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CLASSE DES SCIERCES. 



Seance du 10 mai 1853. 

M. STAS,,direcleur. 

M. QiJETELET, secretaire perpetuel. 

Sont presents : MM. D'Omalius d'Halloy, Pagani , Sau- 
veur, Timmermans, De Hemplinne, Grahay, Wesmael, 
BlarleDs, Morren, De Koninck, Van Beneden, Ad. De 
VauXy le baron £d. de Selys-Longchamps, Nyst, Gluge, 
Melsens, Schaar^ membres; Poelman, correspondant. 

MM. Grandgagnage et Nolet de Brauwere Van Stee- 
landy membres de la classe des lettres, ainsi que M.£d. Fetis, 
membre de la classe des beaux-arts , assistent a la seance. 

Tome xx. -t- IP part. 1 
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CORRESPONDANCE. 



M. le Minislre de la guerre fait parvenir, pour la biblio- 
Iheque de TAcademie, un exemplaire de la 1'^'livraison 
des feuille$ gravees de la carle des environs du camp de 
Beverloo. 

M. le Ministrede Finterieur envoie ^alemenl un exem- 
plaire de VExposi de la situation du royaume, publie par 
la Commission centrale de slatistique. 

— M. le secretaire perp^tuel communique, au sujet de 
Fechange des publications academiques, differentes leltres 
de la Society royals et de la Society geologique de Londres, 
du British Museum, de la Societe royale de Gottingue,* 
de TAcad^mie des naturalistes de Breslau , de la Reunion 
des naturalistes de la Prusse rh^nane et de la Westpha- 
lie, etc. Ces lettres sont accompagn^es de divers envois 
de livres. 

M. De la Beche fait hommage, au nom du^Gouverne- 
ment britannique, des neuf premieres parties des planches 
de l2| Fauna Qntiqua sivalensis , par MM, Falconer et Caut- 
ley, ainsi que de la premiere partie du texte. 

Remerciments pour ces divers envois. 

— MM. Morren , de Selys-Longchamps , Nyst et Nolet 
de Brauvvere Van Steeland font hommage de differenls 
ouvrages qui sont mentionnes dans le Bulletin bibliogra- 
phique. 
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*— M. MoDtigDy^ professettT a Falhe&ee de Namur» de* 
mande k pouvoir deposer un paquel cachete. Le depdlesi 
accepte. 

— M. le secretaire perpeiuel presented Tapergo de TeUl 
dela YegetatiOD a Liege, k Waremme el k Namtir, d'apres 
le» oteervaliodft de MM: de Selys-Lengchampsy Gbaye, 
Dewalqueel Bellynek^ en y jeignaQt ses propres ohsenia* 
tioiis pour Bruxeile»« k la ineaie epoqfie. 

M. Queielety par la eomparaison des observations faUes 
p^da»l les anuses aDterieures^ eroit pcMnvoir eonelwe 
^e la v^tation, a Tepoque de la a^nce (le 10 mai)» sc 
IrwTe en retard d'uite ({OiBzaiBe de jours eaviroo. 

D'apre8 uae lettre qu'il a re$ue de M. Morrefi, les biroK'- 
delte sofii arriv^y a Liege» le ISavril daos la matineeii 
d le resMgaol cbaftiaii le 12. D'apres la note 4e M. de S^y»> 
XWrumAo ruuiea eUit arrivee, a Liege, des le 14< Or^ c^ 
dernier savant , dans son Calendrier de^ Faime , fixe Tarri^ 
fee de VHirundo rtMtica au 7 avril ; il y avait done un re- 
tard de 7 a 8 jours. 

— M. Quetelet fait egaiement part d'une observation qui 
loi a ete communiquee par M. Navez, son confrere, dans 
la classe des beaux-arts de TAcademie. M. Navez, dans la 
matinee du 5 mai, vers 7 beures ^U du matin, a vu un 
balo avec parhelie. Le parbelie, plac^ a la partie la plus 
elevee du cercle formani le bord du halo< paraissait lege- 
rement colore d'une teinte rouge dans la direction du 
soleil , et se trouvait sur une ligne lumseuse qui passait 
par le centre de eel asire. 

— M. Morren fait connaitre qu'une grandc exposition 
d'borticulture^ouverte a toutes les nations, aura lieu ki 
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Cheltenham , dans le comte de Gloucester, le 12 juillet 
prochain. 

— M. Quetelet donne communication d'une lettre de 
M. le D*" Carus, de Dresde, et depose, conformement au 
d^ir de Fauteur, une note sur un nouveau moyen pour 
produire le mouvement de rotation des plateaux I igneux 
par r^lectricite que d^veloppent plusieurs personnes for- 
mant la chaine. « Le nom du c^lebre physiologiste alle- 
mand, ajoute M. Quetelet, et Teslime que je professe pour 
son savoir et son caractere, m*ont port^ k suivre attentive- 
ment des experiences faites dans le but indiqu^; mais je 
dois avouer que je n'ai pu me faire aucune conviction k 
cet ^ard, et que les mouvements que j'ai vu produire » 
dans certaines circonstances, m'ont paru devoir etre attri- 
hues soit a de la lassitude chez les exp^rimentateurs, soil 
a des mouvements involontaires produits chez des per*^ 
sonnes plus ou moins impressionnables. » 



RAPPORTS. 



Sur une note de M. Ign. Carbonmlle, intUulee : Thj^orie 

G^METRIQUE DU PARALLl^LOGRAMME DE WATT. 
Minppori do M, T<tiffftet*MMfM«. 

c L*appareil connu sous le nom de paralielogramme de 
Watt, dit M. Timmermaus, est destine, comme on sait, a 
transmetlre au balancier d'une machine a vapeur Taction 



de la tige du piston en maintenant celle-ci daus une posi- 
tion sensiblement verticale. Cette condition de verticalit^ 
n'est remplie que fort imparfaitement par le paralleio- 
gramme, et le sommet de la tige, au lieu de decrire une 
ligne droite, decrit un arc d*une ligne courbe du sixieme 
degre en forme de 8 tres-allongee, dite courbe k longue 
inflexion, et la theorie matbematique de I'appareil a pour 
objet de determiner les proportions de ses diflerentes par- 
ties, de maniere que la portion de courbe decrite approcbe 
le plus possible d'une ligne droite. La solution de cette 
question avait dejk fixe Tattenlion de plusieurs geometres, 
et lears travaux ne laissent rien k desirer sous le rapport 
theorique; mais ils ont Finconvenient de donner lieu k des 
calculs tres-longs et tout au moins inutiles, puisqu'ils em- 
brassent la courbe dans toute son etendue, tandis que la 
petite portion de courbe decrite par Textreroite du piston 
est seule utile k connaitre. 

> M. Carbonnelle, par un heureux choixde coordonn^, 
est parvenu k depouiller la question d'une g^neralit^ em- 
barrassante pour la restreindre dans des limites qui, dans 
la pratique, ne sont jamais depassees. II a rendu par la un 
veritable service aux praticiens auxquels son travail peut 
£tre utile, malgre les recherches de MM. Prony, Vincent 
et d'autres. rai,en consequence, Thonneur de proposer 
rinsertion au Bulletin de la note de M. Carbonnelle. > 

M. Lamarle, second commissaire, souscrit aux conclu- 
sions dece rapport, tout en regrettant que M. Carbonnelle 
n'ait pas fixe d'une maniere plus precise les conditions k 
remplir pratiquement pour obienir du parallelogramme de 
Watt les resultats les plus satisfaisants. 
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Aprte avoir entendu M. Schaar, son troisi^e eofiiiiiis* 
saire, la classe a ordonn^ rimpression de la noCiee d« 
M. Carbonnelle. 



Sur un mdmoire de ^f. Jules d'Udekem^ ayant pour litre : 

HiSTOIRE NATURELLE DU TUBIFEt DES RUISSEAUX. 

c L'Academie noas a charges, MM. Caotraine, Sehwano 
et moi (Van Beneden) , de lui faire un rapport sup un unit 
moire de M. Jules d'Udekem , ayant pour litre : lU$tmr§ 
naturelle du Tubifex des ruisseaux. 

Tous les animaux quj ne sout ni verlebres ni artiouiiii 
etaient compris par Linne sous le nom de Vermes. G-elail 
un vrai chaos. Cuvier a retir^ de ce chaos un certain nom** 
bred'animaux, sous le nom de Mollmque$; \\ a retiri \m 
annelides, ou vers a sang rouge, pour les mettre avea lad 
articul^, et il a laiss^ ensemble tous iesauires vprme^dll 
Linne, sous ie nom de Zoophytes ou Radiaires. 

li en e^t r^sult^ que les vers proprem^nt diu ont M 
s^pares les una des autres , et que les affinit^s les plus iali» 
mes ont et^ complelement m^connues. 

Les vers a sang rouge ne peuvent etre s^par^s des autres 
vers, qu'its soient parasites ou libres, terrestrea ou iluvia- 
tiles : ils appartiennent tous k une seule et meme elasse, die 
la m&me valeur que les mollusques, sous le nom de V$r$. 

II n^y a ainsi qu*un certain nombre des vermes de Lino^ 
qui font partie de la classe des vers. Guvier a mis de Tordre 
dans les mollusques; dans ce moment, on en met dans 



les vers, et le travail de M. d*Ucl6kefn d pour objet pr^i- 
s^tnent un animal de ce grpupe. 

M. d'Udekem a ^ludi^, sous le rapport analomique et 
embryog^nique, un ver de nos etangs, avec lequel Trem- 
bley nourrissait, it y a un si^cle, ses hydres d*eaii dodd^. 

Le travail de M. d'Udekem est divis^ en irois parlies, 
qui sont prec^^s d'une introduction historique, dads 
laquelle il expose I'etat actuel de nos connaissaoces sur 
Torganisation de ces singuliers animaux. Celte introduc- 
tion denote que I'auteur est au courant de la litt^rature 
zoologique; j'exprimerai toutefois le regret que M. d^Ude^ 
kern tt*ait pas songe au grand travail de noire savant con- 
frere, M. Morren, sur le lombric terrestre, qui ti'est pas 
sans avoir de grandes analogies avec les tubifex. 

La premiere partie du m^molre de M. d^Udekem tom^ 
prend la description des divers appareils. 

Ces descriptions sont accompagn^es de fort belles figu- 
res, soigneusetnent achev^es, et demontrent chez Fauteur 
toutes les qualit^s d*un bon observateur. Quelques systd- 
mes auraient pu toutefois Sire etudi^d avec plus de ^oiri 
encore : c*est ainsi que nous regrettons de ne pas trouver 
un mot sur le nerf grand sympathique on splanchnique. Si 
Ton en juge d*apres les belles recherches de tl. de Quatre- 
fages, sur le systeme nerveux de quelques vers, des nerfs 
existent chez les tubifex. Je regrette aussi que M. d'Ude- 
kem ne se soit pas un pen etendu sur la composition his- 
tologique de ce systeme. Toute la chatne ganglionnaire, 
alnsi que les ganglions qui composent le collier oesopha- 
gien, sont decrits avec soin. 

Existe-t-il un appareil respiratoire dans ces Vers? Tous 
les vers mono'iques, depuis les sool^ides jusqu*aax ptanai* 
res, portent un appareil excrdteur, que la pfupart des ah- 
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teurs ont pris poar un appareil aquifl^re. M. d*Udekem a 
trouve ce meme appareil dans les tubifex; il confirme les 
observations de Leydig sur ces organes , et d^montre qu'ils 
donnent naissance a un produit destine k etre evacue. 
Ainsi 9 le pretendu appareil aquifere de ces vers k sang 
roiige est semblable k celui des trematodes, des cesto'ides, 
des planaires, des rotiferes, etc. 

Sur le trajet du canal excreteur, M. d'Udekem a vu des 
esp^ces d'ampoules transparentes , dont il n*a pas cberche 
la signification, et que Fr. Leydig regarde conrnie des 
petites glandes. 

L*appareil circulatoire est celui sur lequel les auteurs 
sont le moins d'accord. Dans ces derniers temps, on a 
signale deux sortes de vaisseaux, et tout recemment M. de 
Quatrefages a reconnu une disposition des plus remarqua- 
bles dans une hirudinee. 

Get appareil est assez simple, d*apres la description de 
M. d'Udekem^ dans le tubifex : tons les vaisseaux appar- 
tiennent a un sysleme unique^ rempli de sang rouge; il y 
a un vaisseau en dessus du corps, un autre en dessous, et 
Il chaque anneau correspond une branche anastomotique 
qui conduit de Tun de ces vaisseaux k Tautre. La branche 
anastomotique du septieme anneau se dilate fortement, 
se contracte regutierement et' remplit les fonctions d'un 
coeur. La branche qui enveloppe les organes genitaux pre- 
sente un d^veloppement tr^s-grand. Personne, que nous 
sachions, n'a aussi bien represente cet appareil. 

S'il faut juger des autres scoleides par le travail de 
M. d'Udekem, les vers terrestres et fluviatiles n'ont qu*une 
seule sorte de vaisseaux; mais ils montrent, commeles 
tubifex, dans la cavile perigastrique , un liquide charge 
de globules , que Tauteur compare au sang lymphatique. 
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L*appareil sexuel montre diverses parlicularites fort 
remarquables. 

Le testicule est unique; les spermatozoides tombent dans 
la cavite du corps, et sont repris par deux trompes males, 
garnies au bout de nombreux oils vibratiles. 

Nous ne pouvons nous defendre de I'idee qu'il y a une 
lacune dans ces recherches. La vesicule seminale est 
^norme, completement separee du canal deferent et du 
testicttle; comment les spermatozoides arrivent-ils dans 
ce reservoir? Si nous devious juger ces organes par ana- 
logic, nous regarderions plutot cette vesicule seminale 
comme un second testicule. 

Les ceufs sont formes dans un ovaire, a la base duquel 
on voit un organe, que M. d*Udekem appelle cloaque; 
Tovaire* dans ces vers, n'est-il pas divis^, et le premier 
de ces organes n*est-ce pas le germig^ne , et le soi-disant 
cloaque, le vitellog^ne? En admettant cette interpretation, 
nousne comprenons, toutefois, pas la communication du 
vitellogene avec Texterieur, k nioins que le pretendu canal 
excreteur du cloaque ne parte de la matrice et passe en 
dessous du cloaque. 

Les oeufs perdent la vesicule germinative apres la sor- 
tie du corps, dit M. d*Udekem. Nous craignons qu'il n*y 
ait ici une erreur : la vesicule germinative doit avoir dis- 
pani a cette epoque. 

M. d'Udekem a observe le sillonnement du vitellus; ce 
sillonnement est irregulier. Une autre observation impor- 
tante, c'est que le blastoderme se forme simnltaniment 
tout autour du vitellus. 

Les CBufs sont reunis dans une capsule commune. 

Le developpement est direct , c'est-a-dire le blastoderme 
s'allonge aux deux poles, et le ver a dejk sa forme defini- 
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live avani son ^closion. Ce r^sultat eiait k pr^voir; mais 
il importe que le fait soil constats. 

Ges vers soot monog^netiques; its n*ont que la repro- 
duction par sexe. Par la division artiflcielle, la portion 
qui porte la t^te semble seule continuer h vivre. 

La description zoologique fait le sujet de la troisi^me at 
derni^re partie; cette description est faite avec soin; Tau- 
teur a pr^fi^r^, avec raison, le nom de tubifex k cetui de 
soenurus, qui est posterieur. 

II r^sulte des observations de M. d'Udekem, que le Tubi- 
fex rivulorum a la plus grande analogic, d*une part, avec 
les nais, et, d'autre part, avec les lombrics, comme I'au- 
leur le fait remarquer, et ce ver, ainsi que Ta observ6 
M. Grube, f^it la transition des nais aui lombrics. 

Ce memoire est accompagn^ de quatre planches supe- 
rieuremenl bien dessinees. 

En resume, nous felicitous M. d'Udekem de la mani^re 
dont il a execute ee travail. Linn6 a fait Finventaire de ia 
nature; Cuvier et d'aulres out complete le travail de Linn^ 
par Tetude de la structure , et c'est aux travaux actuels a 
completer les recherches de nos preddcesseurs, sortout 
par Tetude de Tembryogenie. Ce memoire renferrae des 
faits tres-importants, et nous avons Thonneur de proposer 
k la classe d*adresser des remercinients k M. d'Udekem 
ponr son interessante communication, et d*inserer son 
travail dans les Mdmoires des savants strangers. » 

Conformement & ces conclusions, auxquelles ont adh^rd 
les deux autres commissaires, MM. Schwann et Cantraioe, 
le memoire de M. J. d'Udekem sera imprime dans le reeueil 
de I'Academie. 
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COMMUNICATIONS ET I^ECTURES, 



Theorie geomitrique du par(ill4logramme de Watl; 

par M. Ign. Carbon nelle. 

L'iDg^nieux appareil coddu sous ee nom sert, dans la 
mecanique industrielle, a convertir Tun dans faulredeux 
mouvements alt6rnatif3, dont Tuo doit etre circulaireet 
Tautre rectiligne. II existe dans les traites speciaux de 
machines a vapeur des regies precises d'apres Ie$queile$ 
les constructeurs trouv^nt les propprtions de ses differents 
elepQ^nts. L'objet de ceite note n'est pas precisemeni de 
cootroler ces regies, ou de leur en substituer d'autres. II 
faudrait pour cela des coonaissances pratiques que je n'ai 
pas. Je me borne a eiudier cet appareil au point de vue 
geometriqu^; et, pour rapplicatioa, je soumets eniiere- 
ment mes r^suliats au jugemept des ingenieurs. La ques^ 
lion que j'ai essaye d# resoudre est qelle-rci ; Trouver dans 
des conditions de grctndeur r(uHs0bles Its proportions qui 
msurmt au mouvmrnt cireulafre el au mouvement reciir 
ligne Iq, plus grande eter^due possible, en m4me temps qu'elles 
donnent a cf dernier toute la reclHude dont il est suscep^ 
title. 

Le monvement que j'appelle ici rectiligne ne Test pas 
rigoureusement. Lesomn^et du parallelogramme parcourt 
alors un certain arc d'une courbe, h laquelle sa forme a fait 
donner quelquefois le nom de courbe d tongue inflexion. 



I 



Gependant, consid^r^ g^o^ralement , cette ligne est loin 
de m^riler toujours ce nom. II serait, je crois, preferable 
de Tappeler ligne de Watt. Ce uom rappellerait sa destina- 
tion principale, et n'impliquerait pas une propri^te qui 
n'existe que dans des circonstances particuli^res. 

M. de Prony, dans son Architecture hydraulique (1), et , 
plus tard , k la suite d'un rapport qui se trouve dans les 
Annates des mines, t. X, 1H26, a donn^ une theorie du 
parallelogramme. M. Vincent s*en est ^alement occupe 
dans le&M^oires de la Soci4t4royale des sciences de Lille (2) , 
puis dans les Nouvelles Annates de mathiinatiques (3). Mais 
ces deux geometres ne se sont pas donn6 k resoudre le 
probleme precedent; il est done nalurel que le present 
travail soit assez different du leur, soit par la methode, 
soit par les resultats. 

La restriction des grandeurs r^alisables laisse a Tenoned 
de ce probleme quelque chose d'indecis, qu'on ne trouve' 
pas ordinairement dans la geom^trie. La m^thede em- 
ployee pour le resoudre devra se ressentir de ceite inde- 
cision , et ne pourra etre entierement analogue k celles qui 
servent d*ordinaire pour les questions de maximum.\o\c\j 
du reste, en peu de mots la marche que j'ai suivie. Sans 
considerer generalement le lieu geometrique du sommet 
du parallelogramme, j^^ludie d'abord une certaine classe 
de ces courbes. J*arrive par la h certaines conditions de 
rectitude. Je demontre ensuite que toute autre combi- 
naison est moins avantageuse pour le mouvement recti- 
ligne, et que le probleme est ^galement resolu pour ce 



(1) 2« partie, Traitedes maehines d feu. 
(S) Annies 1S56, 1857; pp. 5 et suiv. 
(5) T. VII, pp.64 et suiv. 
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qui regarde le mouvement circulaire. EnGn , je donoe le 
calcnl des ^l^meots de Tappareil d'aprte ia theorie exposee. 

Qa'il me soil permis, avant d'entrer en noati^re, de si- 
gnaler un resaltat que je crois nouveau , et qu'on ne cher- 
cherait pas dans cette note. II est relatif a la lemniscate, 
conrbe fameuse qui a ^te I'objet des recherches de plu- 
sieors grands geometres. II r&ulte de cette ^tude qu*on 
peul la decrire d'un monyement continu par deux proce- 
A6s mecaniques trte-simples , qui en donneot en meme 
temps le centre et les foyers, ainsi que le moyen de con- 
struire la tangente et le rayon de courbure en un point 
qnelconqne. 

Dans la plus grande g^neralite, le lieu geom^trique du 
sommet M {jfig* 1) du parall^logramme est celui d*un point 

Fig. 1. 




situe sur une droite dont un segment constant glisse par 
ses deux extremites sur les circonferences de deux cer- 
cles fixes et situes dans le mSme plan. En effet, soit C ie 
point d'appui du balancier Ci, C celui de la bride Cm\ 
la droile mm' sera evidemment dans les conditions enon- 
cees. Or, un point ft de cette droile trace une courbe 
semblable a celle que decrit le point M; car il resullc du 
parallelisme de mm' et de lH que la droite CM coupera 
coDstamment la droite mm' au meme point ft, et que le 



(14) 

rapport ^ est constant et egal a ^. Cette remarque 

demottlre la proposition que boos avons avanc^. On pedt^ 
du reste^ en me&ant Cm'' pftraUele k Ml, voir que le point 
M loi-meme se trouve a rintersectionde&deiixdroites^M^, 
MnV\ qui toutes deux remptissent la condition que deax 
de leurs points parcourent des cerclea. £n efiet, od Tor* 
rait, comma precedemment^ que Tintersection de ehactme 
de ces droiles avee la droite Cm' d^cr it un cercle seniblabie 
a celui que trace )e point m\ et tl est evident que ( et m" 
decrivent egalement des cercLes autour dii point C. On peol 
ajouler que sur Tune de ces deux droitee ie point M es4 
interieur an segment constant, et qu'il lui est exl^ieur sur 
U seeonde. 

Cela pose,^ noiift aUott» elitdier d'abord le lien geesa^* 
trique du point ^ situe d'une maniere quelconque sur la 
droite mm\ non dans les circonstances les plus generates, 
mais dans Thypothtee que les deux rayons Cm, CW sont 
egaux entre eux, et k I'unite* Representons par 

^f y» ^\ y\ l6s coordonnees rectangulaires des deux 
cercles , 

6, 6\ les angles que font Cm, Cm' avec la ligne des 
centres CC. Ces angles se comptent positivement de droite 
a gauche, a partir des points oil le segment CC coupe les 
deux cercles. 

2a Je segment CC, 

26 i le segment mm' ; nous auroos 

mais, si nous prenons la ligne CC pour axes des abscisses, 
el que nous representions par C, C les distances CO, CO 
des deux centres a Torigine, complees de maniere que 

c -^ c' ^ss 2a, 
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]] s'ensuivra 

X — c== — COS. ^, y= — sin. B, x' -f- c'=cos. 6', y's=sin. d', 
x' — a?=cos. d-t- COS. 6' — 2a, y'~ y==sin.0-*-sin. e'; 

ou , en posant 

8, — - — = D. 



I.li I » H IM 



2 2 

x' "~ «Z7 w' ^— t/ 

eos.Seos.D'^a, — --— « «wsm. Sco$*D, 



et par consequent 

A. . . . cos.*D — 2a cos. S cos. D -♦- o* — 6* = o. 

Cetle equaiioa ne reoferine que deux variables S et D; 
et c'est elle que nous regarderons comme Tequation de la 
courbd; mats il est n^oedsaire de savoir comment hs eoor- 
d^Be»S el D tn construiseBt les points. Pour cet obfei, 
smut 
if 99 left eoordona^s rciclangolaires du poiot |u, 
tif ft', les distioiceft mi^y m'f^j eomplees de maoiere qm 

71 H- n' =s: 26, 

on aura 

n'jr -♦- nx' n'y Hh ny' 

' et en substttuant tes valeurs de a; , y^ afj y% 

— n'cos.^H-ncos.e' n'q — nc' — n'sin.d -+- nsin.e' 

P SSB ■ < *.» ii« *■ | i n |l .1 I ■ I m^ »■ ■ M ■ ■ I ■ U 55S5 '» .ItMW ■! * — 1^ 

Delerminofis la position de Torigine par la condition 

n'c — nc' = 0, 
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etrepresentonspar/Slademi-difference^^-^, nous aurons 

el 

& COS. S COS. D -4- 6 sin. S sin. D 

B. • • • • • S sas ■ 



H = 



b 
fi sin. S COS. D — 6 cos. S sid. D 



Od lire de la en appelanl pel (a les deux coordonnees po- 
laires , 

5* COS.* D -♦- 6* sin.* D 



P^ 



tang, a = 



b^ 
fi sin. S COS. D — b cos. S sin. D 
i3 COS. S cos. D -4- 6 sin. S sin. D 



Avanl d'entrer dans ia discussion des equalions A et B, 
remarquons que remploi des angles S el D pour coordon- 
nees a deux avanlages principaux sur celui des coordon- 
nees reclilignes on polaires. Le premier esl qu'en vertu des 
rapporls inlimes qu'ils onlavec la generation de laeourbe, 
ces angles en fourniront plus nalurellement les proprie- 
tes; ils pourront faire connaitre des relalions remarquables 
qui, daos d'aulres procedes, auraient pass^ inaper^ues, 
el loul le calcui en deviendra gen^ralemenl plus simple. 
Le second avanlage est que les valours reelles de ces an- 
gles fournironl uniquement les points que pent construire 
le mouvement mecanique du parall^logramme de Watt , 
landis que les valeurs reelles des coordonnees |, >?, ou P, w, 
n'entrainanl pas n^cessairement la possibilite de positions 
correspondantes de Tappareil , pourront quelquefois mener 
a d'autres resultats. Nous verrons qu*en effet, elies don- 
neni souvenl des points conjugues que ne pourrail con- 
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8lruire le parallelogramme. Ges points ne peuvent manquer 
de gener la di$cassioD que uous avons eatreprise. II y a 
done encore, sons ce point de vue, une plus grande faci- 
lity pour les calculs, 
Les equations B dependent du rapport j. Cbaque va« 

lear de ce rapport determine une position particuli^re du 
point fJL sur la droite mm ^ et par cons^uent une courbe 
pariiculi^re. Ce rapport n*entrant pas dans F^quation A , 
que nous regardons comme Tequation de la courbe , il 
s'ensuit que cette nidme equation con?ient k toutes les 
eourbes que tracent les points de la droite mobile. L'ori- 
gioe et la signification des coordonnees S et D cliangent 
cTune de ces lignes a une autre; les relations qu'ell^ doi* 
▼ent satisfaire restent toujours les mimes. Cette particu* 
larit^ permet de trouver un grand nombre de propri^t^ 
communes k toutes ces lignes par une seule discussion. 
Mais cette etude n'est pas n^cessaire pour notre objet, 
et afln d'abr^r, nous ne discuterons Fequation A que 
dans la seule hypotbese qui doive nous etre utile, et qui 
est en meme temps la plus simple. Supposons le point fx au 
milieu du s^ment mm\ Cesi, comme nous le verrons 
ensuite, la position la plus avantageuse pour le but du pa- 
rallelogramme. 

Dans cette hypothtee, on a fi=o, Torigine est au milieu 
du segment GC% et les equations B deviennent 

B'. . . § =» sin. D sin. S* ly =8 — sin. D cos. S, 

ei sous cette forme, elles nous apprennent que, dans un 
systeme de coordonnees polaires, sin. D est le rayon vecteur 
et S — ~, Tangle compris entre ce rayon et Taxe des ab- 
scisses. S est done Tangle compris entre le rayon vecteur 
Tome xx. — IP part. 2 
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et la partie n^ative de t'axe des ordonndes. La courbe est 
done tonjours reDferm^ dans un cercle polaire dont le 
rayon est Tunit^. On poorrait r^arder ce cercle comme la 
ligne sur laquelle se compteraient les angles S et D. Re- 
cherchons maiutenant les valeors de a etde 6, qui nous 
donneront sur le lieu geom^trique de [i le plus grand are 
a pen pres rectiligne. 

Pour rfeoudre cette question, nous emploierons une 
methode tres-simple, mais assez f&^nde, et qui peut gen^ 
ralement servir dans la discussion des eourbes dont Tequa- 
tion non homogene ne renferme que deux parametres. 
Cette meihode consisle dans la construction d'une sorle de 
tableau geometrique a double entree, ou les arguments 
sont coniinus , et qui permetde passer en revue d*un seal 
coup d*(BiI toutes les eourbes que peuvent donner les diffe* 
rentes Taleurs de a et de 6. Avant de le construire ^lablis- 
sons quelques consequences des equations A et B\ 

Dans le sens actuel des coordonn^s S et D » les .6]ua- 
tions 

S as constante , D ss constante , 

appartienneut, la premiere a une droitequi passe a fori- 
gine, la seconde k un cercle qui a ce meme point pour 
centre et sin. D pour rayon. On peut done d'abord conclure 
de ce que A est lin^aire par rapport a cos. S, qu'un cercle 
polaire rencontre g^neralement la courbe en quatre points. 
Pour que ces quatre points se reunissent deux a deux, il 
faut et il suffit que Ton ait sin. S s o; ce n'est done que sur 
Taxe des ordonn^es que le cercle polaire devient tangent; 
et Ton voit, en outre, que la courbe coupe toujours cet axe 
a angledroit.il Taut pourtantfaire une exception pour Tori- 
gine. Car alors on a sin. D»o, et le cercle polaire tangent 
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n*exisle plus. En seeond liea , de ce que celte m^me equa- 
tion A est du second degre relativement k cos. D, on conclut 
qu*une droite polaire rencontre gen^ralement la courbe , 
horsde I'origine, en quatre points. Car chaque valeur de 
COS. D en fournit deux egales et des signes contraires pour 
siQ.D. La courbe est done symetrique relativement aux deux 
axes des coordonnees rectangulaires; Torigine en est le 
ceotre, et lorsqu'elle y passe, elley a necessairement un 
point double et sur cbacune de ses branches un point d'in- 
fleiion. Ces remarques sont d'ailleurs une suite evidente 
de la generation de cette ligne.il est, en outre, fort aise de 
voir que sur Taxe des abscisses, il ne peut y avoir que des 
points doubles. Car pour cet axe cos. S«=o et les deux va- 
leurs de cos. ^D deviennent egales, tandis qu'elles sont {ne- 
gates pour des directions tres-voisines de part et d'autre. 
Celte circonstance n'ayanl lieu, pour des valeurs reelles, 
qaepour Taxe des abscisses, on en conclut qu'il n*y a de 
points multiples que sur cet axe. 

Pour n'avoir que des points construits par Tappareil de 
Watt, il faut, avons-nous dit , n'admettre pour S et D que 
des valeurs reelles; ou, ce qui revient au merae, il faut 
n'admettre pour sin. S , cos. S, sin. D , cos. D, que des va- 
leurs reelles comprises entre •*- 1 et — 1. Celte restriction 
inlroduite dans Tequation A, y fera naitre des distinctions 
dependantes des valeurs de a et de 6. Resolvons cette Equa- 
tion par rapport k cos. D. 



cos 



. D = o cos. S =fc »/6« — a* sin.* S. 



On voit qu*il est toujours possible de donner a sin. *S 
des valeurs assez petites pour rendre reelles les deux ra- 
cines correspondantes ; mais pour qu'elles soient toujours 
reelles, quel que soit Tare reelS, il fautet il suffit que Ton 
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ail ^ — a^ > 0, ou , puisque a 6i 6 sooi post lib , . 

(i) a — 6 < 0. 

Le produil des deux racines cos. D. cos. D'est toujours 
^ai k a* — t^, OD a done toujours 

COS.* D. co8.« D' = (a— 6)* (cj -h6)*; 

d*un autre c6t6y Texpression pr^c^denle de cos. D nous 
montre que la plus grande valeur de cos.* D correspond a 
sin. S=o» et est (a + &)*; nous pouvons done conclure que 
la plus petite est (a— 6)*; ou bien que cos.* D est toujours 
compris entre (a — 6)* el (a-t-6)*; et Ton voit, en outre , 
qu'il atteint ces deux extremes pour les yaleurs r^elles de 
S correspondantes k sin. S«=o. De Ik nous pouvons dd- 
duire, sur les carris cos.* D, cos.* D', des racines suppo- 
s^es r^elles les conditions n^cessaires et suffisantes pour 
que ces deux carres soient toujours plus grands que 
Tunite 

(2) (a-5)*> i, 

pour que Tuo d*eux soit toujours plus grand que Tunite 
(3) (a*-^6*)* > i, 

enfin, pour qu'ils soient tous deux toujours pluspetits que 
Tunite 

(4) • • « • . . o -4- 6 < 1. 

Dans ces inegalit^, tout est algebrique, leur expression 
et l^ur signification. Rendonsgeometriques a la fois Tune 
el Taulre. 

Pour cela inenons dans un plan deux axes de coordon* 
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ntof recuingiilaires 0A« OB {fig. 9) ^ proloiigiSd lenlement 
dans le sens positif^ et concevons que, sur ie premier, on 




compte les valeurs de a, et celles de b sur le second. 
Cbaqiie systeme de valeurs pour a et & determine un point 
(a, b) dans le plan BOA; et la position de ce point indi- 
quera facilement si les valeurs a et b de ses coordonn^es 
salisfonl ou non a une quelconque des quatre inegalit^s 
pr^cedentes/ tl est aise de voir que la premiere est satis- 
faite pour tous les points non silues au-dessous de la ligne 
Oo, dout Tequation est 

o 3=5 6; 

que la seconde place le point (a, b) dans fun des deux 
angles ARr, BRV, OR et OR' etant ^aux k Tunitd, et \ei 
denx droltes Rr , Kr\ ayant pour Equations 

qoe la troisi^me place le point (a, b) dans les deux espaces 
AR|», BRy ; R|9 et R/ ^tant deux hyperboles ^uilat^res 
conjugu^ construites par les equations 

flt - 6* ^ i , 6« _ a* te i : 
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enfin , la quatri^me n*apparlieiit qu'aux paints du triaogle 
R'OR; car la droiie R'R a pour ^uation 

a -4- 6 an i. 

Quant k la signiflealion g^om^trique de ces quatre con- 
ditions, remarquons d'abord que cbaque point du plan 
BOA determine un syst&me de valeurs de a et de 6. Si Ton 
introduit ces valeurs dans Tequation A» lacourbe corres- 
pondante aura des propriet6s diff^rentes suivant la position 
de ce point. Quand il se trouvera dans les deux angles 
ARr, BRV, cette courbe n*aura aucun point reel; car les 
valeurs reelles de cos. *D, qui satisfont ^ Tequation A, sont 
toutes plus grandes que Funite. Mais entre les deuxparal- 
leles Rr, Kr\ cbaque point {a, b) deternaine une courbe 
reellemeni existante, et le tableau geometrique que nous 
Tenons de conslruire, divise toules ces lignes eii six 
classes, correspondant aux six compartiments qui y sont 
numerot^s. 

Dans la premiere oh a<6,a-^b<1, jamais on n'a 
COS. *Ds= 1, ou sin. D=o; par consequent, la courbe ne 
passe pas au centre. Mais pour toute valeur reelle de S, on 
a des valeurs reelles de D. Le rayon vecteur a toujours 
deux valeurs positives; la courbe rencontre les deux axes, 
et a deux points doubles equidistants du centre sur Paxe 
des abscisses. Le rayon vecteur atteint ses deux valeurs 
limites sur Taxe des ordonnees. La forme generale de la 
courbe est done celle d*un majuscule; dont le renfle- 
m'ent se trouve sur cet axe. 

Dans la seconde classe, la courbe ne passe pas au cen- 
tre, ne rencontre pas Taxe des abscisses, et n*a plus de 
point double. Mais elle rencontre Taxe des ordonnees en 
quatre points, pour lesquels le rayon vecteur atteint ses 



(25) 
deux valeurs limiies. Pour une valeur rtelle de S delerroi- 
n^ par Tequatiou sin. *S=-i, le rayon vecteur, qui est 
alors V^l — a*-»-6*, est tangent h la courbe. Celle-ci est 
done compos^e de deux parties separees, enti^rement fer- 
ine , et elle est toute comprise entre deux tangentes 
polaires, dans Tangle qui renferme I'axe des ordonnees. 

Dans la troisieme ciasse , la courbe passe au centre on 
elie a n^essairement un double point d'inflexion. L'angle 
S des tangentes avec Taxe des ordonnees est alor& donnd 
par la formule 

COS. S = -— • 

d=2a 

Elle a sur Taxe des abscisses deux points doubles qui 
convergent vers le centre, k mesure que le point (a, b) se 
rapproche de Thyperbole Kp\ Cependant le rayon vecteur 
n'a pas toujours deux valeurs. Oh aura une id^e de la 
forme de cette courbe en tra^ant d'abord une sorte de qo , 
qui aurait trois points doubles sur Taxe des abscisses, et en 
reliant ensuite les deux points doubles extremes par deux 
arcs symelriques a pen pr^s circulaires qui coupent a angle 
droit Taxe des ordonnees. 

Dans la quatrieme ciasse , la courbe passe au centre, et 
Tangle des tangentes est donne par la formule pr^cedente : 
mais elle ne coupe plus Taxe des abscisses. Les rayons 
vecteurs correspondant a sin. *S= -,sont tangents k la 

courbe, et celle-ci est tout entiera comprise entre ces 
deux tangentes. Elle a evidemment six points d'inflexion; 
car la tangente k Torigine lui est inlerieure , tandis que 
le rayon vecteur tangent lui est exterieur; cette condition 
necessite un point d'inflexion situe sur chacun des quatre 
ares symetriques compris entre le centre et le point de 



(14) 

contact do rayon vecieur. Ces qnatre points dMnflexion M 
rapprochent ind^finimeat dea deux aatrefii qui sont tott-* 
jours au centre, k meaure que le point {a, b) se rapprocha 
de rhyperbole Rp. Si celui-ci est sur Tbyperbole, lea six 
points d'inflexion sont reunis trois h trois au centre, et H 
y a entre la courbe et cbacune de ses deux tangentes cen- 
trales un contact du quatri^me ordre. U est d^j^ Evident 
qu'il faudra, pour resoudre le probleme qui nous occupe^ 
recourir k cette quatri^me ciasse. 

Dans la cinquieme ciasse , la courbe passe encore au 
centre; mais les deux points doubles, situes sur Taxe des 
abscisses, ont disparu. Lies points d*inflexion dont nous 
venons de parler ne s*y trouvent pas. Elle a gen^raleinent 
la forme d*un 8 et est toule comprise entre les deux tan- 
gentes centrales. 

La sixieme ciasse ne se distingue de la cinquieme par 
aucun caracteregeometrique saillant. Mais elle possede Uti6 
propriete qui appartient aussi a la seconde et k la qua- 
trieme ciasse, et a laquelle nous avons d^jk fail allusion. 
Pour toutes ces courbes, les valeurs de S voisines de 90* 
rendent imaginaires les valeurs de cos. D; le rayon vecteuf 
|/l — COS.* D sera alors generalement imagioaire; except^ 
pourtant le cas od la partie r^elle de cos. D s^^vanoui- 
rail. Cest ce qui arrive au moment oii Ton a S =» dr 9(f. 
11 reste alors 

cos.l>«=db»^6»— a», »/4— 'COs.«D «: V^iT^^^. 

Cette valeur n'est plus imaginaire puisque a > 6; mais 
elle est plusgrande que Tunite, et si on Tadmet pour rayoft 
vecteur , le point qu'elle construira n'appartiendra pas k la 
ligne de Watt. Cest on point isol^ sitne sur Faxe des %\h 
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scisses. II fait suile 2i la serie des points doubleB que nous 
aYons trouv^s sur cet axe dans la premiere et la troisieme 
classe. L'equation en coordonnees polairesi ou en coor* 
doDDees rectilignes» n'aurait pas s^par^ ces points de ceiix 
que Tappareii de Watt pent reellement construire; car, 
poar Texclure, il faudrait joindro k em Equations lea resk 
trictions 

II est bien facile de voir ce qat arriye lorsque le point 
(a, b) se trouve sor les lignas qui separent les divers com- 
partiments. Remarquons seulement la ligne mediane Oo, 
mt laquelle on a toujours a=b,ce qui remplace T^quation 
A par les dmt suivantes : 

COS. I) = , cos. D =s 2a cos. S. 

La premiere eonstruit toujours an cereie polaire dont le 
riiyon est i*uait^; la seconds une courbe intisrieure h ce 
(ercle, et qui le touche sur Taxe des abscisses. L*dqnation 
decelte courbe en coordonn^ reeiilignes ne serait plus 
que do quatri^me degre. II y en a trois cas particuliers 
remarquables. G^est d*abord cetui ob le point (a, b) est a 
Tintersection de RR' et de Oa< b la limite commune des 
quatre premieres oiasses. On a alors a ^^ |; Tequation de« 
vieot cos. D ^ cos. S, ou sin^ D «^ ^ sin. S; et eonstruit 
deux cercles tangents h Torigine k Taxe des ordonn^; 
Chacon d'eux a pour rayon ^* 

Le second cas plus remarquable correspond au point 
ftitue sur Oo k une distance de rorigtne ^ale a Tanitd. On 
a alors a^^V^ el r^qnaiiori devient 

COS. D t= KS cos. S , 

el se rameoe facilement k une forme bien connue. Posons 
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S' = S — 5 , elle devient cos. D = — ^"2 sin. S'. S' se 

compte maintenant 2i partir de Taxe des abscisses. De cette 
^puation on tire 

;« = 1 _ co8.« D «= 1 — 2 8in.« S' = cos. 2S', 

Si Ton rdlablit rhomog^n^ite , elle devient en remplaQant 
Tunite par r , p^^^r^ cos. 2S', enfin, si Ton prend a pour 
unit^ au lieu de r, comme on a aBsp=, r^ devient ^gal h 
2 , et Teqaation se change en 

/)» = 2 cos. 2S'. 

Sous cette forme, on reconnalt celle.de la lemniscate. 
On sait que les arcsde cette courbe sont des digamma done 
Tangle du module est de 45^ L'angle D, qui se pr^sente ici 
si naturellement, est le complement de Tamplitude. Nous 
connaissons done un moyen mecanique fort simple pour 
d^crire cette courbe curieuse d*une maniere continue. II 
suffit de fixer la diagonale d*un carr^, et de faire tourner 
autour des deux sommets fixes les cdtes reunis par la se- 
conde diagonale. Le milieu de celle-ci decrira une lemnis- 
cate. Le centre se trouvera au milieu de la diagonale fixe » 
et les deux foyers seront ^ ses deux extremites, c'est-a*dire 
au centre des deux cercles directeurs. La similitude de- 
montree plus haut nous fournit une autre construction ega- 
lement facile, en partant d'un triangle rectangle isoc^Ie. 
Faisons tourner le milieu de Thypotenuse autour d*un des 
sommets aigus, pendant que fextremite, qui coincide d'a- 
bord avec Tautre sommet aigu, trace un cercle autour du 
sommet de Tangle droit. La seconde extremite tracera une 
lemniscate. Le sommet de Tangle droit sera Tun des foyers ; 
Tautre sommet fixe sera le centre. 

Cesdeux propri^tes fournissent, comme nous Tavons 
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dit, UD moyen de coDstruire la tangente et le rayon de 
courbure de la lemoiscate; car elles placent ceite courbe 
parmi les plas simples de celles qu'engendre une figure 
plane en se mouvant dans son plan ; et tout le monde con- 
nait la methode generate donnte par M. Chasles pour ces 
constructions dans les courbes ainsi engendr^. 

Enfin , la troisieme position remarquable sur la ligne Oo 
est a rinfini : la courbe interieure se reduit alors h un dia- 
metre du cercle. Le mouvement recliligne a done alors la 
plus grande etendue possible; mais les grandeurs exigees 
ne sont pas r^lisables. 

Nous ne nous arrSterons pas k la quadrature de ces li- 
goes; elle s'obtient tres-facilement au moyen d*arcs de cer- 
cles; mais nous ferons remarquer encore, dans le tableau 
geometrique precedent, plusieurs proprieles interessantes, 
doDt la demonstration ressortde F^quation A, ou simple- 
meot de la remarque sur laquelle sont fondles les condi- 
tions (2), (5), (4). 

1* Si Ton y trace les deux hyperboles ^quilatferes conju- 




gu^, dont les sommets sont en a et 6 {fig. 3), el dont 
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les ^nations soot 

c/ ^tant une constanie positive, inf^rietird it Tadit^; les 
points de la premiere d^ternninent une 8^fi6 d6 coUrbes 
pour lesquelles le rayoti vecteur tangent a la m£m^ va- 
leur VT^c,*. Ceux de la seconde en d^terminent line 
autre serie, ou lesdeux points doubles situ^s sur V^te de$ 
abscisses sont les metnes; leur distance au centre est aussi 
Vi — c,*. Par consequent, un cercle polaire dont le rayon 
seraiiV^l — c^^ renconlrerail a angle droit toule la pre- 
miere serie, et renfermerait tous les points doubles de la 
seconde. II faut ^videmment excepter le point double da 
centre quand la courbe y passe. 

^ Si , dans ce tableau, on mene les deux droites Ss, S's\ 
dont les equations sont 

a — fr = c, , b — a = c^, 

c% etant une consiante positive inferieure a Tuniie; toules 
les courbes qu*elles d^terminent se toucheront sur Taxe 
des ordonnees dans leur point le pins eloign^ du centre; 
le rayon vecteur maocimum est V^l — C4*. Et toutes celles 
que determine la droite SS' dont Tequation est 



a -h = c,. 



toucheront les pr^c^dentes sur le meme ax6; mais le point 
de contact sera pour elles le point le plus rapproch^ dn 
centre. 

S* {Fig. 4). Du point avec Punit^ pour rayon, tra^ons 
la demi-circonference de cercle RR'R''; puis imaginoos 
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line 8«rie d'hyperboles equilaieres dont les centres occu- 

Fig. A. 




pent tomes les positions sur la droile RR", leur distance 
de Torigine etant representee par Gs, dont Taxe trans- 
verse est parallele ^ OB , et dont les soromets c sont sur 
la circonrerence RR'R". Cs resle compris enlre ■+- 1 et — 1. 
Considerons une de ces hyperboles, joignons le sommet c 
a Torigine 0, et soit a Tangle cOA. Toutes les courbes , de- 
terminees par les points de cette hyperbole , passent au 
centre et y font un angle a avec Taxe des ordonnees. En 
second lieu, on pourrait remplacer la remarque^% en di- 
sant que toutes les courbes d^terminees par les asymptotes 
de cette hyperbole coupent Faxe des ordonnees k une dis- 
tance ^ale au deoii-axe transverse. C)nfin , si de Torigine 0, 
on lui m^ne une tangente Oi , terminee au point de con- 
tact t, pour toutes les courbes que determinera ce segment, 
le rayon vecteur mene sous Tangle a sera tangent. Tl est 
facile de recounaitre que tons les points de contact t, que 
Ton obtient en menant de Torigine des tangentes a toutes 
1^ hyperboles que nous veuons de construire, sont situes 
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sur Thy perbole R/o , conjugu^ de cclle qui a son sommet 
au point R', et que, de plus, toutes ces hyperboles se 
coupent en R'. La demonstration d*un theoreme analogue 
reste la mSme quand, au tieu du cercle RR'R" et de ses 
deux diam^tres rectangulaires OR, OR', on consid^re 
une ellipse et ses diametres conjugu^; on peul ^ale- 
ment, sans plus de diinculle, irouver deux th^oremes ana- 
logues dans les trois dimensions. Mais tout ceci s'^loigne 
de notre sujet. 

Cependant, en terminant cette discussion, je ne puis 
m*empecher de remarquer combien il serait facile d*en ve- 
rifier m^caniquement les rdsultais, au moyen d*un instru- 
ment compost essentiellement d*un plan et de trois rayons 
solides reunis par deux chdrnieres. Get instrument per- 
mettraii de d^crire toutes les courbes dont nous venous 
de nous occuper , et m^me de verifier une propriete impor- 
tante que nous d^montrerons bientdt , et qui est une gene- 
ralisation du mouvement presque rectiligne. 

Appliquons maintenant ces resultats, et determinons 
les deux constantes a et b de la mani^re la plus avanta- 
geuse a la rectitude du mouvement. De toutes les courbes 
que peut parcourir le milieu [xin segment inm\ celles 
que nous avons rangees dans la quatrieme classe sont 
evidemment celles qu*il faut preferer, parce qu^elles ont, 
sur chacune des deux branches qui se coupent au centre, 
trois points d*inflexion qu*on peut rapprocher ind^finiment 
en faisant converger a* — 6* vers I'unite. II suit, en effet, 
de cette propri^t^ qu*en espafant coovenablement les trois 
points d'inflexion, on obliendra un arc assez ^tendu d'une 
courbe serpentante; et comme il suffit, pour les espacer 
ainsi , d*etablir une seule relation entre a et 6, on sera 
encore maitre d*en etablir une seconde pour diminuer au- 
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Cant que possible » dans r^tendue de cet arc, les ecarte 
lateraux. Recberchons ces deux relations. 

Prenons pour direclioo generate de I'arc recliltgDe , la 
tangente a sop centre, parce que le centre est le seul des 
Irois points d'inflexion ou le rayon vecteur soit tangent, 
at parce qu'au moment oii sin. D » o, cette droite est per- 
peodiculaire sur le rayon Cm (fig. 1), proprieti^ qui, dans 
Fapplication, rendra borizontal le balancier au moment 
oil le piston atteindra le milieu de sa course. 

Cela pose, si nous suivons le mouvement du point de- 
crivantau moment, ou, parlant de Torigine, il s'eleve 
dans Tangle des coordonn^s positiveis,. nous le verrons 
bientdt se s^parer de la tangente centrale, et s*en ecarter 
a droite d'une quantity tres-petite. Appelons d Tangle tres- 
petit que fait avec cette droite le rayon vecteur tan^nt |», 
la mesure de cet ecart ^ son maximum sera tres-sensible- 
ment pi. Le point d^crivant se rapprochera alors de la 
Terticale, la coupera en un point ou — cos. D«a* — 6*, 
et la depassera en s'eloignant vers la gauche. Arretons-le 
au moment ou ce nouvel ecart sera ^gal au precMent. On 
aura alors, en representant par /^' et f le rayon vecteur et 
Tecart angulaire correspondants 

^ et ^ doivent dire tr^-petits de maniere a pouyoir etre 
obliges relativement a Tunit^; nous aurons done d'abord 
en appelant So Tangle S correspondant k la tangente cen- 
trale 

cos. Sq — cos. (Sq -»- <y) 

sin. (S^-t-c^) 
roais si nous posons 
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nous aaroQS par Tequalion A , 

1 + A< 6 k 

— e08. So = — ; , sin. (Sp-4-^) «=: - , — COS. (S.-l- (^) «= — , 

ma a 

done 

niais 

{l--A)*==(^~l/T=7)*==(ip«-f.^/»*+...)*=^ -^ etc., 

et, par consequent, il est indispensable que ^ soil ne- 
gligeable relativement k Funiie. Cecj s'accorde avec ceque 
nous avions d^ja vu, que a* — 6* doit etre Ires-voisin de 
Tunite. 
L'^quation p'f^=si pf nous donnera pour la valeur de ^' , 

<}'«=: ^,(?, el par consequent 

Nous pouvons obtenir une autre expression de — {^-^ rf'). 
Eneffelyona 

COS. (So — cT') — cos. (So -^ ^f) = sin. So (^-^ ^) 

et 

6 

sin. So = sin. (So h- <^) — cos. So «''= cos. So <^; 

a 

Si ^ n'est pas tres-petit, cette dernifere devient 

sin. So = - , 
a 

et en posant 
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on a 

done en substiluant ces valeurs el celle que nous avons 
troavee precddemment pour cos. {(Jp -<-(?) 

En ^alant ces valeurs (le — (<)+^)» nous aurons Tequa^ 
tion 



(*). . . . (!—*)« 



2ft' 



II faul so rappeler que *= |/l — /?* et ft'= l/l — p"; 
de sorte que cette equation determine p el p' en fonclioa 
Tun de Fautre independamment de la valeur de 6. Mais 

pour qu'elle ail lieu, il faul que - ne soil pas Ires-pelit, el 
que^ soil negligeable relalivemenl k Funile. Cela sup- 
pose, p el p' elan I iadependanls de b, l^s valeurs de ((^+ J') 
nous monlrenl que T^cart angulaire esl d'autant plus petit 
que b est plus grand. 

II suit de Ik que Tequation {k) forme Tune des deux rela- 
tions que nous cherchions, et que la seconde est remplacee 
par celle consequence qu*il faut donner kbh plus grande 
nieur qu il sera possible. 

Cette valeur ne peut depasser certaines limiles; car b est 
ici le rapport du petit cole IM (fig. 1) du paralielogramme 
a la demi-longueur Cl du balancier. Mais nous allons de- 
montrer maintenanl, que pour une meme valeur de ce 
rapport, aucune autre ligne de Watt ne peut fournir d'aussi 
avaotageux r&ultats pour ce qui concerne le mouvement 
rectiligne. 

En effet, cette bypothese revient k supposer constants 
Tome xx. — !!• part. 3 
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le rayon Cm el la dislance m[A, Supposons qu^oii nous 
donne la direction de la droite suivunt laqneile doit se mou- 
voir le point fi. Faisons glisser en m£me temps m siir son 
cercle et /u sur la droite, de maniere que le point m s'i- 
carte egalement des deux cdtes de la perpendictitaire abais- 
s^e de C sur la droite dopnee; dans les machines, cette 
perpendiculaire sera faorizontale. II r^ulte de tout ce qui 
pr^cMe que te point m' , situ^ sur ju m i^ iiue distance telle 
que iim'=^ixm, parcourra, pour unecerlaine amplitude 
d'oscillation dopnee h m, une courbe tr^-peu differeate 
d*un cercle dont le rayon serait egal k Cm; car il suffirait 
d'alt^rer excessivement peu le mouvement du point /^ , pour 
que la difference fut nulle. Or, comme il faut toujours que 
rhorizontale coupe en deux parties egales Tangle des posi- 
tions extremes du balancier, il est clair que notre propo- 
sition sera ^tablie, si nous d^monlrons qu'aucun autre 
point de la droite mm' ne parcourt alors une courbe qui, 
pendaidt plus longtemps, ressembie a un arc de cercle. Mais 
cette demonstration elle-mgme sera faite, si, reprenant Tap^ 
pareil des deux cercles egaux pour diriger le raoovement 
de mm', nous prouvons qn'attcun autre point de ceite droite 
ne d^crit une courbe voisine d*un cetcle pendant le parcours 
total de riarc rectiligne. 

Cette proposition ressortira de quelques theories rete- 
tirs aux courbes Iracees, dans un meme mouvement de 
Fappafeil , par des points quelconques de la droite mobile. 
Reprenons les equations B, ou plutoi les deux suivantes, 
qui $'en dMuisent immi^diatement 

/3*cos.*D-t-6*sin.*D 



» <l|.«^ ■ I ll» III ^ • M »J 



6* 



. 3 sin. S cos. D — 6 cos. S sin. D 
®' /3 cos. S cos. D -^6 sin. S sin. D 
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et reOMirquoDS que r^nation A esi loojoUfrs ^aiemeiit sli- 
tisbitd par deux valeurs de sin^ p ^^teset de signes coji- 
Iraireii^ pounu que cos. S el cos. D tie cliartgeni de sigtte 
qve loiis deux enseinbie. Supposoiis douc qne^ S ne chafi- 
geant pas, sin. D chauge ^implemeni de signe; (*eehange- 
meut dans la.cotiibe decrile par le milieu d<e mm% mtti- 
porte d'uiie exlremite a Tautre sar tui metnc diameire. 
Appelons p\ o' les nouvelles valeurs des coordonnees po- 
laires, nous aurons 

^ , ^ sin. S COS. D H- 6 cos. S sin. D 

/»=/', tog- « == ^ ^^g g COS, D— 6 siq.S wn. D ' 

On tire de la par un calcul tres-simple 

W. sin. 2D 
tang. («+«) = tang. 2S , tang, (co — «') = 



iS* COS.* D — &* sin*. D 



mais il ne Taut pas oublier que pour cbaque courbe Torigine 

est diff^rente; car sa position est toujours d(iierminee par 

la relation 

en. 



;' »' 



^equation tang, (w-f &)')= lang. 2S montre que la droile 
nienee de forigine et faisanl Tangle S ayec I'axe des abscis- 
ses coupe loujours en deux parties egales Tangle de w — w' 
compris enire les deux rayons ^gaux P et p\ Par conse- 
quent, cotnme pendant le parcours de Tare recliligne, S 
est a peu pres constant et ^gal k So , la courbe est alors k 
pen pres symetrique relativement a la droite qui fait avec 
I'axe des abscisses positives Tangle So. Cetle dernierc droile 
e$t perpend icul a ire a la direction generate du mouvemeni 
rectiligne, puisque celle-ci fait Tangly S<, avec Taxe des 
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ordonnees negatives. G*esl a eile qu'il faut rapporter Fe- 
qaation de ia courbe pour toul I'arc correspondaDt au 
moavement recliligQe. Pour tout cet arc , ia Yariaiion de 
S doit £tre n^lig^e, quand il s'agira de donuer la forme 
approchee de la courbe, de sorte que Tangle du rayon vec- 
teur avec ie nouvel axe sera 9 » ^^^ • Or , la valeur de 
tang (o) — Gi)') nous donne 

,, (/32 COS.* D — ft« 8in.« D)« 

CO8.* (w — « ) ass , 

^co8.«D — 6*8in«D , , 

COS. («— « ) «= ~- — -^ . ., ; i) 

/S* COS.* D — 6* sm.* D 

c " — "' ^ cos-* D 

i [ i -4- COS. («—«')] = COS.* — - s= -; -— ,, . ^^ , 

'' V /J 2 /S2cos.*D-f.6*8in.*D 



ou en introduisant la valeur du rayon vecteur 

^ /3*cos.D + 6*8in.*D ^ , ^* • .. 

9^— ^5 , /)* COS.* f «= — COS.* D , 

formant de Ik les valeurs de cos. *D , sin. 'D , et les substi- 
tuant dans Texpression precedente du rayon vecteur, on 
aura enfin pour I'^quation cherchee 

/J* f sin.* y H — - COS.* ^1 = 1, 

Cest celle d'une ellipse rapportee a ses axes. Le demi- 
axe parallele au mouvement rectiligne est Tunite, Tautre est 



(1) II faut ici, en extrayant la racine des deux membres de Tequation pre- 
c^denle, ne donner au second membre que le signe + \ parce que so — cd' cioil 
etre duI eu m4iae temps que stn. D« 
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\/^, le centre est Torigine poor laqaelle on af^—-'- 

Aiosi lant que Tangle S reste a pen pres constant, ce 
qu*on obtiendra tbujours pour une assez grande etendue 
du mouvement au moyeii de Tequation (K) , tous les points 
de la ligne mm' tracent a peu pr^s des ellipses dont les 
axes sont paralleles, Fun d'eux etant toujours egal a 2, 

Tautre a 2 V/^. Celte propriete renferaie com me cas par- 
ticuliers le mouvement recliligne du point if- oil j3=o, et 
le mouyement circulaire des deux points m,m\ ou ^^=^b'^. 
Mais ce qui est plus important, elle demontre en m£me 
temps la proposition que nous avions en vue, et ^tablit 
ainsi que, pour le mouvement rectiligne, hotre probl^me 
estr6solu. 

Completons-en la solution , en montrant que les propor- 
tions adoptees assurent piemen t au mouvement circulaire 
da balancier la plus grande Etendue. II suffit pour cela de 
faire voir que ce maximum s*obtient necessairement en 
mime temps que Tautre. 

Or, dans Fappareil des deux cercles ^aux. Tare recti- 
ligoe, compt^ depuis son milieu jnsqu'ii un point quelcon- 
que, est egal k son rayon vecteur sin. D ; d'un autre cot^, S 
etaot constant. Tangle compris entre les deux positions 
extremes du balancier sera la difference entre les deux 
valeurs extremes de D; car 0t«S+D. Par consequent, la 
longueur totale de Tare rectiligne sera la corde de Tare 
decrit par le balancier. Gette derniere conclusion, qui ne 
reoferme plus les angles S et D, est independante du moyen 
employe pour diriger le mouvement ; elle a done lieu g^n£- 
ralement; et il s*ensuit que le mdcanisme qui assure au 
mouvement rectiligne la plus grande etendue, Tassure ^a- 
lement au mouvement circulaire. 



Nons Yoici dooc arrives au but de ces recberches. Les 
proposiiions les plus avantageuses sont fournies par les 
equations {fig. 1). 

Cm c;b Cm' , /Am •» ^m' , 
les quantites2a,!26, ou CC, mm' etani li^es par P^uatioa 

d^ns laquelle on a 

p^ dtant Ja deoii-longueur da Tasceiision du piston^ et b 
recevant la plus grande valeur quil sera possible de lai 
dooner. (ndiquouft.en peu de mots comment ii faut se ser- 
virde ces relations pour determiner, d^apres la th^prie pr6^ 
cedente, les elemeuts du parallelogramme. 

La longueur Cm que nous avons prise pour unit^ n'a 
d^aulre condition a salisfaire que celie d*ctre plus petite que 
lai demi-lougueur C/ du balancii^r. On pourra done en dis- 
poser de maniere a donner & Tappareil quelque quality 
particuli^e. Par exemple, en posant Cm^^ ~ C/, on read 
dgal k mrp' le petiicdta^M du parallelogramme. On se don^ 
nera arbitrairement b et la demi4oQgueur f^ de la course 
du piston. On cftlcul^a ensuite la quantile/^^et a^— <f^ 
par requafion (K). Si la quantite|^est n^iigdable relaii^ 
vemetit k runite et k ^ , on admettra les determination 
alnsi obtenues; sinon on en conclura que^' est trop grand 
ou 6 trop pelit; 

On changera done ia determination arfoitraire de Tune 
deees quantrtes, et Ton recommencera lecalcul. II est k re* 
marquer que Tequation (K) se compliquerait inutilem^nl 
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91 Ton en ^oaltit cbasMF les radieMx, MaIs elle est Uu- 
joars ir^s-facile h r^oudre par deux assais 8ii€e«a8ifSt par 
la raisoh que ses deux menibres varieni en sens inverse 

TuD de Tautre pour una meme variaiion de p. Quani aux 
calculs nam^riques, les relalions f^-^- JK*'**! , P^ -♦- *'•=! 
permettent de les abr^ger en employant les tables des 
ligues trigonom^lriques. 

II ne restera plus qu*k determiner rinclinaison ^ Tbo- 
rizon de la ligne CG\ On a pour cela la formule 

i -H a* — 6* 

cos. So 5= ' ' - • 

2a 

II est Evident que si on incline CC de ran^eSo» iebalan- 
cier et la bride seront tous deux dans unci position hori- 
zoniale et au milieu de leur course , au metnent oia la tig^ 
da piston alteindra le milieu de la sienne, et que, de plus, 
ces deux droites seront toujours ^galemeht inclin^es k 
rhorizon. 



TrmbkttienU ds inrt rei»^tis, m 18S3; note de M. Alexia 
Perrey, prbfessmir k la faculty des seieneesde Dijon. 

Janvier. — ^^ Le 5, vers 3 h. */« du matin, k Reggio (Galabre) , 
l^^re secousse ondulatoSre. 

— Le 5, vers iO h. du soir, h Navarrenx (Basses-Pyr^ntes), 
forte secousse. 

— Nuit du 4 au 5, ^ la Guadeloupe, quelques nouvelles se- 
cousses. 

— Le 9, 5 h. Vi et ii h. du matin , h Melfi, deux secousses 
vertieales de 3 secondes de dun^, avee rombo. 
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Le 14 , 1 h. ^/t do Mr, autre secousse assez forte, d*abor4 
verticale, pats onduiatoire; dor^e 6 seconded. 

•-- Le 40,1^ Bedford (Massachussetts), tremblement qui sest 
^taudu jusqu*ii Connecticut River. 

— Le i5, vers 8 h. du soir, h Reggio (Calabre), fort rombo 
ou bruit dans Tair, suivi imm^iatement d*un tremblement qui 
dura iO secondes et qui, trois heures apr^s, se renouvela pendant 
4 secondes. 

De ce jour jusqu'au 21, les secousses s*y renouvel^rent jour et 
nuit avec plus ou moins de force : les b&timents furent l^gere- 
ment endommag^s. 

— Le SO, 9 h. de la nuit (suivanl M. Llobet, le matin), k 
Olot et dans une partie de la Catalogue , l^^re secousse. 

— Le 23, 5 h.4i m^ du soir, k Raguse, une secousse. 

r^ Le 24, 5 b. 45. m. du matin, dans le Sindh sup^rieur 
(Inde), tremblement d^sasXreux qui a cause la mort d*un grand 
nombre de personnes, surtout dans les MurreehiUs. Le fort de 
Kahun a ^t^ d^truit, maisles d^sastres ont encore 6i4i plus con- 
siderables ver^ le Nord. La route de Nuffoosk k Kahun a ^t^ bou- 
levers^e, le cours de la riviere Lahree a ^U interrompu et ses 
eaux couvrirent la plaine. Les tribus ont quitl6 le pays ravage 
et sent allies s'^tablir dans les plaines de Cundava, Dadur et 
Lahree. Ce tremblement s'est fait sentir dans le Cutch, a Gun- 
dava, Dadur, Bhagh, Lahree, Pooljee, Chuttur, etc., en mdme 
temps qna Khanghur, oh il a ^t^ iaible^ et k K<ahun, c'est-^- 
dire vers 4 heures du matin. 

Un resident de Chultur a compt^ trois secousses distincles , 
s^par^es par un intervalle de quelques secondes. 

On n*a pas eu de nouvelles du Snd , ni du Belouchistan occi- 
dental. On ne pent done fixer les limites de r^tenduede ce trem- 
blement. Suivant M. Meisler, il y a eu de grands d^&ts dans le 
Guzerate. 

— Le 25, 10 h. 20 m. du matin (9 h. ^4 suivant M. Llobet) , 
nouvelle secousse en Catalogue, plus violente que celle du 20« 
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Des pierres et des tniles sont tomb^es. A Olot, les meubles ont 
M mis en moaveroent. La direction ^tait de TO. k YE, 

— Le m^me jour, premiere seconsse tr^douteuse mentionn^ 
par qoelques journaux comma ayant ^16 ressentie k Bordeaux. 

— Le 25 encore, h Melfi, secousse qui fnt double h Avetlo. 

— Les 25, 26 et 27, tremblement dans la commune de Tre- 
nlico, pr^ d*Oppido en Galabre. Dans le courant de d^eembre, 
on y avait d^j^ ressenti de l^g^res secousses. 

Le 25, vers 6 h. ^k dn soir, premiere secousse, verticale 
et 1^6re; le 26, vers minuit ^4, secousse ondulatoire et plus 
sensible; la 5*, verticale et plus forte, cut lieu vers -2 h. *h du 
matin, et la 4*, encore verticale et d*une grande intensity, eut 
lieu vers 3 h. 35 m. du matin ; elle fut accompagn^ d*un fort 
rom6o et dura plus de 8 secondes. Le soir, les- secousses recom- 
menc^rent, elles furent plus l^^res et dur^rent jusque dans la 
mating du lendemain : celle de 8 h. 35 m. du soir fut cepen- 
dant violente, le mouvement vertical dura 5 secondes. Ph^no- 
m^nes semUables^ Oppido. 

— Nuit du 25 an 26, a Monteleone et aulres communes voi- 
sines, trois secousses plus ou moins sensibles. 

Nuit du 26 au 27, autre seCousse, sans dommages. 

— Le 27, k Messine, trois secousses : la premiere, qui fut forte, 
i^2 h. du matin, la 2^, moins forte et passag^re, & 2 h. ^/i, et 
la 3* Ir^forte, mais de courte dur^e, k 3 h. ^k, Elles ne can- 
s^ent pas de d^gdts, mais la population, ^pouvant^e, quitta les 
maisons* 

— Le 26, vers 2 h. *k du matin, k Bordeaux, tremblement 
qui s'est ^tendu k des distances assez considerables. Voici ce que 
m^^rit M. Abria , au sujet de ce ph^nom^ne : . 

« Les indications sur I'heure s*accordent pour indiquer de 2 
b. ^5 m. ^ 2 h. 20 m. temps moyen. On a entendu un bruit 
qui a pr^^de la secousse : ce brmit a ^t^ compare par la plupart 
des t^moins k celui d*une*charrette pesamment cbarg^e. Quant 
iila direction du mouvement, il y a plus de variations; les uns 



indiqueot celle da N. au S.; d'autrct ont dit de FE. h TO, J0 erai9 
la premiere plus approcb^e de la v^tt^. Si j'en jilg9 pa)r nuw 
impressions personoelles, ce serait celle du NE. auSO« La dar^ 
m*a paru avoir ^t^ de deux k trois secoodes. 

» La secou$sa a 6t^ tr^-iaarqu^ et forte, laais les aecidento 
soot nuls ou a peu pr^. Dans plusieurs maisons, on a antendu 
distinctemenl le bruit occasionn^ par le cboc des verres , dw 
vases de porceiaine , etc. 

. » Quant aux observations m^t^rologiques, le baroni^trf a 
indiqu^ une secousse due ^ Teffet m^canique du cfapc^niais point 
de variation remarquable dans la pression atmospfa^ique. Lea 
observations, de 9 h. du soir pour le 25 et de 7 b*.di| niacin 
pour le 46 , donnent 767"«",24 et 767"»",87 (rM« k 0^. 

j» Le ciel fut convert le 25 jusqu ^ 9 h., d^couvert en partie 
de 9 ^ 1 heure, et couvert le reste du temps. U ^tait vapor^ux 
dans la partie decouverte. Le thermom^tre est jnont^ le 35 jus* 
qu^ i3^^2; la veille il avait atteint 9^,9; Tavant-veille |0^5 : Id 
lendemain 11 monta a 11^8. La temperature minima a M ^^8 
le 26; 5", 9 le 25; 5^ 4 le 27. Mais dans la nuit du 26 au 27 le 
ciel fut decouvert. ICn ua mot, la temperature a ^l^ plus ^levee 
le 25 que ies jours pr^c^ents; il en a 6tA de m6me pour la unit 
du 25 au 26 : il faut remonter jusqu aux 21 et 22 Janvier pour 
tfouver des temperatures aussi ^lev^es. 

)) Les quatre observations du 25 donnent pour T^tal hygro- 
metri(}ue a 7 h. du matiu, midi, 2 et 9 h. du soir, les nombres 
90 , 56 , 58 et 85. L'^tat hygrom^trique a done d^cru tr^rapi- 
dement, de midi a 2 heures et prison te unQ valeur exception- 
nelle non-seulement pour le mois de Janvier, mais aussi pour la 
saison met^orologique. La temp^ature ^toit a midi i0°,6 eth 
2 h. 15'^,2, et cette augmentation dans la temperature est une 
des causes de la s^cheresse observ6e : mais il y a eu aussi dimi-* 
nution dans la tension. Les quatre valeurs de la force ^lastique. 
sont, en effet, i"»«».5; S'^^.S; 4°'™,5; 6'°^3. Le26, lamarchede 
retat hygrometrique et de la tension ne prison te rien d^iifKormal. 
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» L*observation da v^al n'oSre rim k noMr : le veot du S. a 
r^^depuig le 24, 6 h. du miitin, juaqu'nQ 25,2 h. du soir; 
calmfi de 3 b. ^ ii h, du soir. Le vent s*6liive li H b., diouDue 
d^inteusit^ de minuit a 2 h., et 8o«ffle eoisuUe sang iuterrnplion 
toute la journde du 26, toujours du Sud. » 

Ce treoiUemeDt parail avojr iii g^Q^ral daos toute la Gi- 
roode. A Libourne , la populati^ a ^t^ i^veill^e par uu choc 
violent; les Evaluations varient aur la durde. A La Sauve, qud* 
qpes maisonson^ M l^ard^ea. M^nae pb^noin^ne k Gradignan , 
ainsi qak La Bafitide^ A S'^-M^d^rd on a cru que la poudri^e 
venait de sauter, et k Lprmont que le tunnel du ehemin de fer 
^tait englouti dans un immense eboulement. A .Pessac , Gadan* 
jac, MErignac, Bourg, Bayon* Camblanea, le mouvement a ^i6 
tr^-sensible. 

Au Sud, il sest Etendu jusqu'a Pau (2 b. *\a) : les oscillations 
ont EtE du N. au S. et out durE d<9u?( ou trois secondes. On ne 
cite rien de particuUer dans les Landes, seulement quelques 
pins auraient EtE d^racin^s. 

Du c6tE de TBst, il ne sest pas Etendu jiisqu ^ Agen ni a Mar- 
mande. 

Vers le Nord, il s*est avancE beaucoup plus loin. Des lettres 
de Royan , Saintes, Rochefort, La Rocbelleet Maremmes annon* 
cent qu*on y a aussi ressenti ia secousse. 

A Gistillon (Dordogne) , les secousses ont EtE horizontales du 
N. au S. Suivant M. Paquer^e, les maisons reposant directement 
sur la naollasse ont ^16 plus forteroent agittos que les nutres. Les 
secousses paraissent avoir 6i6 plus fortes sur les coteaux qui 
avoisinent ia ville que dans la valine mdme de la Dordogne. Ces 
coteaux sent couronnes par les calcaires d*eau douce et par le 
calcaire marin de la pEriode mioc^ne. 

— Le m^me jour 26, tremblement dans le Misiisslpi. 

— Le 28, ^ Tresilico , oouvelles secousses, qui durent jusqu*au 
7 fi^vrier. 

— Le 29» 2 h. du soir, en Catalogne, nouvelle secousse. 
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C'est snrtmit sui* le versant m^idional des Pyi^n^s, m'^rit 
de Barcelone M. Llobel, aux environs de la formation bouiil6re 
de San Juan de las Abadesas que ces secousses ont 6t^ ressenties. 
Dans cette ville on sentit settlement le dernier tremblement et 
encore faiblement. 

Cependant je lis dans un journal fran^ais que c*est le 50 Jan- 
vier que la secousse a M ^prouv^e h Barcelone. A 2 h. ^U clu 
soir, quelques personnes ont ^prouv6 une commotion qui a dur4 
peu de temps et qui est rest^ inaper^ue pour la plus grande 
par^ie de la population. Toutefois les marchandes de la place 
S'^-Catherine ont ^prouv^ presque toutes une secousse qu^elles 
n*.ont pu s expliquer. 

— On ^crit de Messine, en date du 3 fi6vrier: depuis 10 ou 44 
jours, nous avons une suite de secousses d*une force extraordi- 
naire qui r^pandent une grande terreur. 

— Dans le courant de Janvier , en Galslbre, secousses pendant 
plusieurs jours. Leur intensity inaccoutum^e et leur fri^uence 
ont forc^ les habitants k se retirer sous des tentes. EUes ne pa- 
raissent avoir eu aacune correspondance avec eelles de Melfi. 

Fivrier, — Le 4®', 4 h» */a du matin, au Pharede Livourne, 
bruit souterrain continu pendant 10 secondes; temps calme/ 
ouragan k Make et 5 Tripoli. 

Le 2, d^vations et depressions de la mer, prds du Phare, h 
7 h. Vi du matin; dans le courant du jonr, nouveaux limits 
sou terrains. 

Le 4, 6 h. 55 m. du soir, au Phare et dans la ville, secousse 
ondulatoire bien prononc^e ; elle dura peu et fut accompagn^e 
d*uh fort rombo, 

Le 5, versmidi, autre secousse. 

— Le 2 , iO h. V« du soir, h Tnspruck, line secousse. 

— Le 7, 5 h. *U du matin, h Tresilico, secousse ondulatoire 
tr^S' forte pendant sept secondes, accompagn^ d*une sourde deto- 
nation. Depuis le 23 Janvier, les mouvements n^avaient pas cessi^ : 
cependant les dommages se sont born^s h des murs l^zard^s. 
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— Le 16, midi 25 m., ou 6 h. 40 m. du soir suivant d autres, 
a Palerme, l^^re secousse ondalatoire du N. au S. Dur^, trois 
secondes. 

— Le n , au Phare de Livourne , ruraeurs souterraines bien 
proDoncc^ , mats de courle dur6e ; ^l^vations et depressions de 
la mer. 

Le 18, rumeurs, elevations et depressions semblables. A iO 
h. Vidu soir, k Pise, bruit provenant de la mer, qui fit re- 
douter quelque malheur. 

Jjes i9, 20 et 21 , nouveaux bruits avec elevations et depres* 
sioDs des eaux au Phare de Livourne. 

— Le 17, 3 h. 20 m. du matin, eruption du Mauna-Loa, aux 
Sandwich (1), 

— Le 17 encore, h Stagno (Dalmatie) et Agram (Croatie) , le- 
g^re secousse. 

— Le 22, vers 4 L Va du matin, h Agrament (Catalogne), 
secousse qui, d abord peu sensible, a fini par un clioc tres-fort : 
tous les meubles ont ete mis en mouvement. Elle a ete tres-forte 
a Cervera oh les edifices ont eu un mouvement d'oscillation tr^s- 
sensible. Direction dii N. au S. et de courte duree. Quelques jour- 
Daux mentionnent deux secousses. On avait craint pour les 
monlagnes d'Olot, RipoU et San Juan de las Abadesas, mais on 
n a rien appris de f&cheux. 

Le m^me jour, 5 h. precises du matin, k Tarbes (Hautes-Py- 
reoees), quatre secousses verticales, assez violentes, se sont sue- 
cede sans interruption, accompagnees d*un bruit pareil k un 
tonnerre lointain. 

A Massat (Ariege) et dans les campagnes environ nantes, la se- 
cousse a dure quelques secondes et a ete precedee d'un bruit pa- 



(1) M. le professeur Dana en a publie une description avec planches et 
eartes, et M. Gaudry , Tun des secretaires de la Societe g^ologique de France, 
a lu, sur ce phenomene, le 28 mars dernier, un memoire qui paraitra dans 
le^uUettnde la Societe. 
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reil i eeloi i*uM graiide quantity de pierres qui crouleraieDt 
d*une muraille. II ^tait 5 h., tout sest agit^ dans les maisons. 
On cite encore Vicdessos , Sem , Goulier et Auzat : dans ces com- 
munes, la seconsse aurait dur^ ie ib h^ secondes et aurait 
(^ii violente. 

A Bagn^res de Bigorre, il ^tait 5 h. S6m., les oscillations de 
rONO. t VESE. paralMes k Taxe des Pyr^ki^es, n*ont dur^ que 
;2 OH 5 seconded. 

Une seconde secousse, beaucoup moin^ forte, a en lieu quel- 
ques instants apr^. 

A Pau (Basses-Pyr^n^), une secousse vers 5 h. */«. 

— Le Sd, au point dujoor, k Ath^es , trois secousse^. Depuis 
5 mois, on en a ressenti plusieurs fois. 

-- Le !28, ^ Inspruck, secousse trto-forte du r<0. au NE. (sic), 
ressentie simultan^ment sur les deux rives deTInn. 

— VOmnUms de Naples, du 4 mars, dit que la ville de Ba- 
gnara (Calabre iaf6rieure) a ^prouv<^ un tremblement si violent 
que les habitants se sotit retii^ dans des baraques en bois hors 
de la ville. 

^— Dans ce mois, les secousses continnent encore en Calabre 6t 
k Melfi. 

Mars, < — Le i , ^ fnsprUck , deux secousses , la premiere a 4 h. 
40 m. et la seconde, la plus forte, a 5 b. tO m. On no dit pas si 
c'est le soir ou !e matin. 

>— ' Le H , 4 fa. V» da maiih , dans le canton des Grisons , forte 
secousse dirig^e de i'O. k VE. 

— Le il , k nie S*-Thomas, l^g^re secousse. 

— Le 11^^ de 4 ^ 5 h. du suit*, k Guatemala, une stoonsse. 

— Le 20, a Tile S'-Thomas, Ugbte secousse. 

— Le 21, 2 h. *k du soir, au Phare de Livourne, forlroiwto 
venant du sud. La nuit rumeurs souterraines. 

— Le 22, 10 h. Va du matin , a Gironne et divers pays vers 
les Pyr^n^es , l^ger mouvement oscillatoire du N. au S. Ces con- 
tr^es sont remplies d'anciens volcans. 
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— Le 26, 8 h. da matin, k Melfi, Rapolla, Barile, Rtonero 
et VeDosa, une Tiolente secousse varticale, puis onduiatoire; 
daree, i|iialre secondes; sans dommages. 

-— Le 27 (de nuit), k la Guadeloupe, tiouvelle secousse, courte, 
jmis assez forte. Les habitauts r^veill^ son! sortis des maisons. 
On se plaifnait beaucoop de la s^cheresse. 

— Le 30, vers 5 h. du soir, ^ Inspruck et dans les environs ^ 
uoe leeousse assez violent^ avec an bruil 6clataat et des oscil- 
lations dirif^es du SO. au NE. Elle dura, dit-on, plosieurs mi- 
nutfs k Inspruck. 

^ Le 30 , 7 h. V« et 9 h. du soir , k Meli) et dans le voisinage, 
commencement de nouvelles et fortes secousses qui continue- 
Kot jttsqu'au lendemain matin. 

Le 31 , vers i 1 h. Vt, eut lieu la derni^re; elle fut d*abord 
veriicale, puis onduiatoire, et dura sept secondes; elle fut suivie 
d*ua romdo tr^s-fort. Peu apr^, ^lata une temp^te effrojable 
avec flairs et tonnerre. Les habitants furent conlraints de ren- 
trer dans leurs mis^rables cabanes encore mal affermies. Des 
rapports transmis au Gouvernement , il r^ulte que, depuis 
plosieurs jours, on entendait mngir le Vultur. Cest le dernier 
bit que je trouve mentionnd dans le rapport de MM. Palmteri et 
Siacchi surle trembleraent du 14 aoAt 1851. Les secousses se 
tout ainsi renonvelitesfr^ueaiment au Vultur pendant sept mois. 

— On lit dans le dmrrier du Lario du 5 avril : On a remarque 
la $emaine demise , dans le lac de Yar^e , on ph^nom^ne ex- 
traordinaire. Les eaux se troubl^ent et s'^paissirent au point 
que les navires ne pureot aborder. On ignore encore la cause de 
tet incident extraordinaire. Toutefois Tanalyse chimique de ces 
caui a d^montrd quelles avaient ^t^ troubles par une certaine 
quantity de mati^res organiques v^g^tales, et surto.ut d'albu- 
niaem^lang^eii un abondant oxyde de fer. 

— Vers le milieu du mois, k la Triaidad (Antilles), Eruption 
iteueuse au centre de Hie , k 3 oiUles environ de Thabitation de 
New-Grant, dans la Mission de Savanah-Grande. Sur plusieurs 
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pointo se sont form^ des soutevements, des monticules, d*ou 
s'^chappent presque conlinnellement des ruisseaux de bones et 
des gaz. La priocipale Eruption a ^t^ accompagn^ de tremble- 
men ts de terre et d'un bruit sou terrain semblable h celui du ton- 
nerre qu*on entendait fort au loin et dans toutes les directions. 

— On lit dans les Saunder'i New9, du i5 avril, qu*on t res- 
senti une 1^6re secousse dan^ les Canaries. 

^vril. — Le i", 5 h. V« du matin, k Cheddar, sur la rive 
m^ridionale de la Nendip (Angleterre), l^^re secousse. 

Le 3, quelques minutes avant 6 h. du matin, a Bristol et le 
long du canal, k Cliffcon, Chotam , Kingsdown , ainsi qu'^ Wells 
et^ Cheddar, l^g^re secousse. 

— Le 2, 10 h. Vi du matin , k Melfi, secousse verticale et 
ondulatoire, pen intense, et de 3 secondesde dur^e; k II h. V«, 
autre secousse verticale et ondulatoire, mais tr^s-violente et de 
7 ou 8 secondes de dur^e, suivie d'un rombo sourd et prolong^: 
la population a ^t^ tres^-^pouvant^. On la ressentie k RapoUa, 
Barile, Rionero et Venosa, mais sans dommages. Pen apr^, 
tr^-fort ouragan. 

— Le 4, au matin, aux Dardanelles, secousse qui 6pouvanta 
la population, mais dont les effets se born^rent a des parois fen- 
dues et a des meubles d^rang^. Le soir et la nuit suivante, 
deux nouvelles secousses. Dans Tint^rieur et du c6t^ de Galli- 
poli, le mouvement parait avoir ^t^ plus considerable. 

— Le 8, au Cap (Haiti), forte secousse sans dommages. 

— Nuit du 9 au 10, a Nantes et sur les bords de la Loire, 
forte secousse accompagnee d'un coup de tonnerre. 

— Le 11, li 8 h. du matin, k Melfi, forte secousse verticale 
et ondulatoire; dur^e, 4 secondes; a 2 h. du soir, secousse 

moindre. 

Le 12, a 4 h. du matin, secousse semblable It la premiere 
pour la direction et la dur^e. 

— Le il, midi et */s et 8 h. du soir, k Raguse, deux se- 
cousses. 
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— Le 15, 4 h. 40 m., ^ la Martinique , secousse de TO. k 
TE. de peu de dur^e et sans dommages. 

— Le i6, a S*-Michel (Agores), violente secousse de dix se- 
Gondes de dur^, ressentie a bord des naviresen rade. Beaucoup^ 
de maisons se sont ^croul^es et la plupart des habitants aat pris 
la fuite on se sont retires dans les eglises. On craignait que 
rile deTerceire, comme en 1841 , rietiX encore plussouffert. 

— On ^crit de Constantinople, ie 17, qu'on a ressenti de 
fortes secousses aux Dardanelles; le jour n est pas indiqu^. 

— Le 18, entre 6 h. *U et 6 h. Vs du soir, sur plusi^urs 
points de FErzgebirge sup^rieur, Ug^re secousse. 

— Le 20, 5 h. du matin, h Tile de T^n^riflbi l^ger et< court 
tremblement accompagn^ d'un bruit sensible. 

— Le 22 , 5 h. 45 m. 1 s., & Bagn^res , une forte secousse de 
ro. k FE. et de trois secondes de dur^e. Temps convert, atmos- 
phere tr^s-Iourde. Barom^tre au-dessus du variable. Cest la 
3* depuis le commencement de Tannic; jamais, dit-on, les se- 
cousses n*y ont ^t^ aussi fr^quentes. 

— On ^erit de Sondershausen (principaut^ deSchwartsbourg- 
Sondershausen), le 28 avril : « Samedi dernier (le 24), an matin, 
dans un champ dependant du bien de campagne de M. le D' Wer- 
ner, situ4 pr^ de notre capitale , k une petite distance des bords 
de la riviere du Wupper, on cntendit tout a coup une forte de- 
tonation souterraine, et imm^diatement apr^ le sol s'ouvrit, une 
colonne de feu d'environ trois pieds d'^paisseur s'en ^chappa, 
et fut, au bout de quelques minutes, remplac^e par un jet d*eau 
bouillante qui jaillit encore, et dont la temperature est de 
65«R. 

> Cette eau a une forte odeur de soufre , et Fanalyse qui en a 
a^ faite a constat^ qu elle contient do soufre , du fer et du cui- 
Tre. Dans le commencement, cette source rejetait de nombreux 
fragments de pierre et de bois; mais maintenant Teau arrive 
sans melange de substances solides. 

B Le sol ou ce phenom^ne extraordinaire s'est manifest^ a 

Tome xx. — II* part. 4 
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toujours el^ regards cemine Tolcanique. » M. Meister (tonne la 
date du i4. 

— Le 50 , dans rapr^midi , sur plusieurs points des Etats- 
Unift, Iremblement qui 8*est fait sentir principalement a Was- 
hingtmi, k Baltimore et dans le Maryland. 

(jes Iktatt (i4 mai) disent seulement que Hnfluenee de ces 
trembleroents de terre seoible s*^tre ^tendue jusquaux ties Sand- 
wich, oik Ton signale une (Eruption extraordinaire du Mouna-Loa. 
Ge journal signale aussi, mais sans details, les temp^tes aui ont 
d^sol^ les parages de Terre-Neuve. 

Mai. — Le 3 , ^ Messine, tremblement I^er. 

— Le f ^, 2 b. du matin, h Smyrne,' l^gere secousse. La veille, 
par nn air calme et une mer tranquille , les eaux, par un mouve- 
ment de rotation, inondent la plage et se retirent cinq minutes 
apr^, laissant le fond a sec sur une distance de plusieurs pas. 
Ge phenom^ne se r^p^ta tout le jour en augmentant de force, 
h mesure que le soleil s^^levait sur Thorizon; le maximum eut 
lieu vers midi ; les roulements alor^ se succ^daient a deux se- 
condes dintervalle, puis le pb^nom^ne alia en d^croissant jus- 
qu'au coucher du soleil. 

— Le 13, 9 h. H* du soir, h Reggio (Galabre) , deux fortes se- 
coHSses sttccessives de 3 seeondes de dur^e; 40 minutes apr^, 
quatre autres secousses ondulatoires plus sensibles que h. pre- 
miere i dur^e, 6 scconcies. Les habitants ne rentr^rent chez eux 
qu'au point du jour. 

— Le 14, vers 7 h. Va du soir, h £r)angen (Bavi^), secousse 
ressemblant an ronlement d*nn lourd chariot. 

— Le 15, h Terra-Nova et Caltagirone (Sicile), l^g^res se- 
cousses. 

— Le ^, le soir, a Escbbach (grand-duch^ de Bade), secousse 
assez forte. 

— Nuit du 25 an 26, minuit, h Pise, une secousse qtie 
M. Pistolesi regarde comme d^uteuse. 

— Le 26, minuit ei demi, k Napoteoi^ (Vendue), forte 
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secoQsse du NO. au SE., de deux secondes de duree, avec bruit 
semblable a celui d'une lourde \'oi(ure passant au ^and galop. 
Le8 habitants ont et^ r^veill^s , des meubles d^rang^s. 
On la ressentie sur plusieurs points du ddpartement. 

— Le m^me jour, 9 h. du matin , a Yvr^e (Savoie) , leger^ 
secousse ondulatoire de deux secondes de dur^e. 

— Le 28 , dans la matin(^e,. le Gedeh (residence de Tjandjoer k 
Java] a vomi des fl'ammes et nne immense quantity de cendres 
qui ont couvert une ^tendue d'environ une Heue el demie h la 
ronde, et ont d^truit la vegetation sur beaucoup de points. Le 
Gedeh a aussi rejetd des pierres de deux k douze pieds de dia- 
metre, qui ont enfonc^ la toiture de beaucoup de maisons; cinq 
personnes ont 6l^ ^ras^es par ces pierr^. 

— Le SO, 2 h. dfu matin, k Pise, secousse douteuse. 

Juini — Le 7, vers 10 h. 35 m. du matin, k Tile dlschia, 
nne secousse ; mer calme. 

Le 8, minuit et SO m., secousse assez fbrte, pr^c^d^e d*une' 
detonation. 

— Le miSme jour, 2 h. du matin, a Melfi, Rionero, Barile et 
RapoHa , secousse onduliatoire de 4' secondes de durde. 

— . Le 9, minuit et ^k, k Zara (Djiltiiatie) , violente secousse.^ 
Nest-ce pas la m^me que In pri^c^dente? 

— Le 9, 6 h. du soir, a Alger, secousse ondulatoire de TE. a 
rO. N'est-cepasdo29f 

— Le fO, 5 h. i6 m. du soir, i Lagonegro, l^g^re secousse 
vcrtrcsle qui se renduvefa a 10 h. */i. 

— Le 12, 7 h. Vd du matin, k Melfi, secousse ondulatoire 
assez (brte; (ftrr^e, 5' secondes; 

— Nuit du i^ au 17, k Neustadt stfr li'Waldrtal (Bkviftre), 
une secousse. 

— Le f 8, secousse k AigtiiHon-sor-Mer (Vendue). 

— Le 19, 5 h. 5 m. du soir, a Berne, deux secousses" du SE'. 
air NO., suivant- M: Stucler, d^ Berne (dtt NE. auSO. siiivant 
d^anh^s^. A Payefn6'(iii6ttie iieare), l^s mmibli^s out '6t^ ^branles. 
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Sous lerre on entendait un bruit sourd , ainsi <iue dans les Plages 
sup^rieurs. 

Ce tremblement a ^l^ pr^cM^ et suivi d*un fort vent. On cite 
Fribourg, Copcelles, Grandcourt, Larignan, Stavager, le Val de 
Travers, ct M. Studer signale aussi Kirchdorf (entre Berne et 
Thoune) conime ayanl ressenti une forte secousse k la mfime beupc. 
Le baromMre est rest^ stationnaire. 

— Le2J, 3 h. du matin, k Laybach (Carniole), violente se- 
cousse. 

Le 22, 2 h. du matin, nouvelle secousse beaucoup plus vio- 
lente et de deux secondes de dur^e. Le ciel ^tait serein et le baro- 
metre marquait 27^-, 9. 

M. Colla qui ne cite qu'une secousse, le 21 kZh, 28 m., in- 
dique la direction du SO. au SE. (sic) , et ajoute qu'elle fut pre- 
cM^e d'un vent fort et suivie d*un bruit souterrain. Dans la 
grotte de Kraft, k 8 heures environ de Laybach, lesmineurs, 
^pouvant^s par le vent qui y r^gnait se hat^rent de fuir. 

— Le 26, 7 h. *U du matin , au Phare de Livoume, l^gere 
secousse ondulatoire. 

Le 27 , au m^me lieu , Elevations et depressions de la mer. 

— Le 29, 6 h. du soir, k Alger, une secousse de FE. k TO. 
M, Pistolesi la rapporte au 9 ; il y a sans doute erreur. 

— Le 30, chute d une montagne an lac de Brienz. 

— Durant 15 jours du mois, dans la province de Kansuh 
(Chine) secousses desastreuses qui ont renvers6 20,000 maisons ; 
300 personnes ont pEri, 400 autres ont ^t6 tr6s-grievement 
bless^es. 

Juillet. — Le 7 , ^ la Jamaique , le plus fort tremblement i-es- 
senli depuis 1812. Des constructions ont 6i6 endommagees. 

— Le 8, ^ Bliodes, une secousse. 

— Le m^me jour, vers 2 h. du matin, k Pise, I6g^re secousse, 
douteuse pour M. Pistolesi. 

— Le 9 , 4 h. 10 m. du soir, dans les villages deS'-Luce, Pas- 
sina et Pomaja (Campagne de Pise)» forte secousse qui for^ales 
habitants k quitter leurs maisons. 
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— Le a, midi, au Phare de Uvourne, I^g^re secousse ver- 
ticale; pendant toule la joiirn^e, riimeurs souterraines , ^l^va; 
tioDs et depressions de ia mer. 

— Le i5, 10 h. du matin , ^ Pise, I^g^re secousse consistant 
en deax chocs. 

— Le 13, 9 h. '/4 du matin , k la Spezzia (prov. de G^nes), une 
secousse ondulatoire de 5 secondes de dur^e. L*atmosph6re n*a 
subi aucune alteration. 

Le m^me jour, 9 h. 54 m. du matin, k Massa (Mod^nois), 
assez forte secousse de I'E. a TO. Elle fut pr^c^dee du rombo. 

— Le 24, le soir, a Erzeroum , tremblement qui a coM6 la vie 
h i7 personnes; 300 maisons ont ete renvers^es , la plupart des 
autres ont ^16 fortement endommagees. 

— Le 15, i h,*k du soir, k Pise, secousse tr^s-l^g^re. 

— Le 15, encore, dans la colonic de Goodshaub (Groenland), 
une forte secousse dedkl secondes de dur^e. 

— Le 19, 7 h. 20 m. du matin, le navire le Tropic, eloign^ 
de 70 lieues de la Jamaique, a ^prouv^ une secousse terrible 
pendant deux minutes. La mer etait tout k fait tranquille. 

— Le 23, 9 h. du matin, k S^MjUcie (Antilles), violente se- 
cousse; sans dommages. 

— Le 25, 3 h« du matin , k Zurich, forte secousse pendant 
nn violent orage dans la direction de TO. k I'E. Gette secousse 
se fit sentir dans toute la Suisse orientale, dans les cantons de 
Schwytz, Glaris, S'-Gall (d heure ^U) et Thurgovie. On parte 
de mouvements alternatifs tr^s-violents , dans une direction ho- 
rizontale du NO. au SE. , qui ont dure 6 k iO secondes. On res- 
sentit aussi la secousse k Baden en Argovie et k Appenzell. Les 
notices qui la veulent faire continuer jusqu ^ B&le, ajoute M. Me- 
rian, me semblent trop vagues. A Sargans (G. de S^-Gall), la 
secousse a ete suivie d*un orage. 

Le memo jour (suivant d*autres, lo 26), 2 h. 40 m. du ma- 
tin, secousse d*une seconde de duree, accompagnee d*un roule- 
ment. 
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— I^ 26, $ h. 40 m. du malin, iFeld-Kirch (Tyrol), una 
secousse accompagn^ d'un bruit sembiable au roulemeni dii 
tonnerre et qui a dur^ ud6 seconde. Elle a ^t^ ressentie presqiie 
au mdme instant h Bregentz et Lindau. 

— Le 27, 9 h. 5/4 du matin, h Chiavari (Pigment), liSg^re 
secousse ondulatoire du N. au S.; quelques secondes de dur^e. 

Le ludme jour, 9 h. 55 m. du matin, k Parme, faible secousse 
ondulatoire de TO. k VE. Pendant toute la journ^e on a rempr- 
qu^ une diminution extraordinaire dans la deviation de la bous- 
sole de d^clinaison au college Marie- Louise. Le barom^tre et le 
thermom^tre ont aussi ^16 ir^sbas (27^,8 et 48* ft. en moyennes). 
Pluie considerable. 

Cette secousse a aussi ^t^ ressentie h Hod^ne et dans plusieurs 
villes du duch^; k G^nes, la direction a ^t^not^edii NE. au SO. 

Le m^me jour encore , 8 h. du soir, h Lindau (Bavi^re) , se- 
cousse assez forte. 

— Les 27 , 28 et 29 , ^ Silvaplana (sur rinp) , dans une valine 
situ^e tr^s-haut (Gngadine sup^rieure), plusieurs secousses : le 

27 entre 1 1 et 12 h. du soir, le 28 apr^s-midi , et le 29 , li 1 h. 
40 m. et 2 h. 15 m.; la secousse du 29 avant 2 beures ^lait (a 
plus violente. 

A Celveina , deux lieues k TGst de Silvaplana, la plus forte se- 
cousse eut lieu apr^s 2 beures. Direction cle TO. h TE. Au sooimet 
du passage du Julier, au>dessus de Silvaplana , les secousses ne 
furent pas remarqu^es. Le temps ^tait pluvieux, le vent NG le 

28 et SO. le 29. M. Studer donne seul la date mensuelle d'aotit. 

— Le 29, 1 et 2 b. du soir, h Sondrio, deux l^g^res secousses 
ondulatoires. 

Aout. — Le 6,2 h. et quelques minutes du matin, a Pau, 
secousse de quelques secondes de dur^. 

— Le 7, k Cuba, secousse qui s*est fait sentir dans une 
grande partie de Ttle. 

— Le 12 , 8 h. du matin , de Liskeard k Tavistock (Cornwall), 
secousse accompagn^e d*un bruit sembiable au tonnerre, lequet 
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a dni^ epviron une dernVmiiiutei Ell^ a iU ressentie dana i^ 
mines. 

~ Le i5, i b. 15 m. du soir, k Bagn^res, l^dre secouaae 4^ 
N. aii S.» qui n'a pas dur^^plus d*une seconde. Autre secousse 
aussi faible la noit suivante. 

— Le i6, midi etdemi, k Raguse, une secousse. 

— Le 18, vers 1 h. 45 m. du matin, k Banda, I^dre secousie 
deiUarfe. 

— Le ^0, 8 h. */s du matin, k Santiago de Cuba, secousse 
extr^mement violente, suivie de deux autres non moins intenses; 
On signale ensuite, parmi les nombreuses secousses de ce joar^ 
celles de 3 h. Va, 5 h. 20 m. et 9 b. du soir. 

Le 21 , 5 h. ^3 et 5 h. du matin « deux nouvelles secousses 
tr^-Violentes. A la suite de la derni^re, iatmospbdre est rest^e 
plong^e dans une obscurity profonde qui a contribui k augmenter 
h terreur. Le temps est rest^ cou.vert, pluvieux, d*app(^rence 
sinistre 

Les secousses ont continue plus ou mpins fortes, plus ou moins 
dtostreuses, mais celle de 5 h. 35 m. du matin a ^t^ d'une yio- 
lence incroyable et sjqsI renouvel^e deux minutes apr^, mais 
avec moins de force. 

On peut dire que, depuis iors jusquau matin du 22, la terr^ 
est rest^ continuellement en mouvement et que les secousses 
se sont renouvel^s r^uli^rement (?) de demi-heure en demi- 
henre; les unes produisaient le bruit d'un canon lointain, et lea: 
autres, sans Talarme ou ^tait plong^e la population, on les eii^t 
prises pour le bruit d'une lourde charrette. 

A. midi 25 m., nouyelle secousse ressentie dans toute Ttle; 
die sest r^p^t^ quelques moments apr^ d*une mani^re pres- 
que insensible. On en signale aussi une violente ik 4 h. 50 m. 
da soir, et une autre plus violente encore ^ 9 b. *U, 

ij/e 22, dans la matinee* deux secousses l^g^res. 

On lvalue les d^sastres k deux millions de piastres. La cam- 
pagne qui avoisine la Sierra Maestra , dans les quartiers de TAmi- 
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li^ et de Limoneft, dans FENE. de Santiago, a ^prouv^ des 
cousses telles que si la ville en eiit ressenti de semblables , pas 
If tie maison ne serai t rest^ debout. Ainsi, dans une propri^t6 
appel^ La Merced, 56 cases k n^res, k niurailles basses, con- 
struites avec les excellenls mat^riaux que fournit la Sierra 
Maestra , se sont ^roul^s d*un seul coup. II est acquis , au sur* 
plus, <)uie les commotions ont suivi, en quelque sorte, des routes 
ou ravines souterraines aussi contourn^ et capricieuses que 
celtes form to par les eaux k la surface. En eifet , k dix pas des 
56 cases a n^es de La Merced qui ont ^16 renversto par la pre- 
mise secousse, se trouve rh6pital de Thabitation qui n'a pas 
^prouY^ le plus petit dommage. Le mdme ph^nomfene s*est re- 
produit dans la ville dont le haut a peu souffert, tandisquele 
bas a ^t6 fortement ^prouv6. Dans les m^mes quarliers , on re- 
marqne des directions, des iignes droites ou sinueuses soivies 
par le myst^rienx agent de destruction. La connaissance de la 
nature du sol rendra, sans doute, compte de ces anomalies. 

Quoique infi^rieurs k ceux de la ville, les dommages dela cam- 
pagne soiit considerables. 

— Le 20 encore, des rumeurs sourdes et trois violenles se- 
cousses pr^c^d^rent T^ruption de TEtna, qui cut lieu dans la nuit 
du 21; la lave sest r^pandue sur les localil^s de Zaffetano, Ca- 
netteet Milo sur le versant SE. du c6U de Vascali. 

— Nuit du 22 au 23; k Crolsheim, pr6s Biberach (Wurtem- 
berg), leglise et quelques maisons ont ^t^ renversto par un 
tremblement de terre ou, suivant d'auires, par la chute d*une 
montagne que les pluies avaient min^e. 

— Le 28, 2 h. 6 m. du matin , k Santiago de Cuba , nouvelle 
secousse presque aussi violente que celles des 20, 21 et 22, et 
plus forte que celles des jours suivants pendant lesqnels elles 
furent quotidiennes. 

Le 29, nouvelles secousses qui, quoique Ugeres, augmentent 
la' consternation. Elles continuent encore ensuite. 

— Le 31, i h. */4 du matin, k Palma (Mayorcjue) et dans 
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qitdques villages voisins , secousse presque aussi forte que celle 
da 45 mai 1851 : les nombreuses secousses qui suivirent for- 
Cerent la population h se retirer sur les places et en rase caui- 
pagne. II y en eut 3 ou 4 tr^s-fortes, mais sans dommages notables. 
On fait remarquer qu*^ quelques minutes pr^s, elle a eu lieu h 
la m4me heare que ia premiere de Tann^e derni^re. 

H. Uobet , qui donne la date du 50, regarde ce tremblement 
eomme l^er et ajoute quil ne s*est pas ^tendu sur le continent. 

Septembre. — Le 2, vers 2 h. ^U du matin , k Coarraze (Basses- 
Pyr^n^es) el dans toute la valine du Gave jusqu*^ Gauterets, une 
secousse de quelques secondes, suivie d'un grondement prolong^. 

— Le 3, 9 h. */8 du soir, h Perth (ficosse), bruit violent 
qui fit vibrer les portes et les fen^tres, suivi, un quart d'heure 
apr^, d*un brillant Eclair et d'un coup de tonnerre. L orage dura 
ensaite pendant vingt minutes. Ge bruit fut accompagn^ d*une 
l^^re secousse ressentie, sans aucun doute, dans tons les en- 
virons. Durant Torage, la foudre est tomb^e k Watergate. 

— Le 8, vers iO h. V2 du soir, h Smyrne, une secousse du 
NO. au SE., de 7 secondes de dur^e. La mer monta, quoique 
le vent ne soui&^t point avant 10 h. ^k. 11 y eut un coup de vent 
imp^tueux et les cfaiens diss^min^s dans les rues pouss^rent des 
harlements affreux. 

Le 12, vers 5 h. du matin, k Smyrne, encore une l^g^re se- 
cousse. 

— Le 9, vers 6 h. du matin , k Rossano (Galabre cit^rieure), 
tme secousse , d*abord de haut en bas (sic) , puis ondulaloire, qui 
a dur^ deux secondes. 

Le 11 , nouvelle secousse. Toutes deux ont ^t^ inoifensives. On 
a^prouv^ aussi des secousses k Melfi et dans les communes limi- 
trophes. Le 8, vers 9 h., k Rossano, Gatanzaro et Gotrone, 
globe lumineux, rouge, courant du N. au S. 

— Le 16, 6 h. Vs du soir, k Manille, oscillations dont lin- 
tensit^ s'accrut rapidement et qui se transform^rent en une tr^ 
pidation violente, pendant une, ou, suivant d'autres, pendant 
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trois minutes. Ce premier tremblement a eodommag^ ui} grand 
nombre de maisons. Cioq autres secousses se soni suec^^ pen- 
dant la nuit : suivant d autres, elles se seraient reuoovel^as, 
d'heure en heure, non-seulement dans la nuit , mais jusqu*au 19* 
en devenant moins longues et plus faibles. 

Cette frequence n'est-elle pas exag^r^e? Toutefois, la premi^r^ 
version, dat^e du 17 octobre et public dans le Moniteur di* IS 
d^cembre, signale seulement : 

Le 17, 8 h du soir, une secousse; 

Le 18« 8 b. du matin, une secousse vigoureuse; 

Le i9, ^ midi , une l^g^re secousse ; 

Le^O, 10 h. ^4 du soir, une derni^re. La premiere seule 
est mentionn^e comme ayant ^t^ accompagn^ d'un bruit sou- 
terrain. II y a eu aussi de grands d^g&ts dans les campagnes. Clette 
catastrophe fut pr^c^d^e d'un calme absolu et accomptign^e 
d^une chaleur dtoufTante et par moment d*une pluie fine et de 
peu de dur^e. 

La Espaila des 26 et 28 d^cembre eontient les rapports du 
gouverneur de Ttle en date des 12 et i 6 octobre : a cette ^poque, 
les secousses ^taient encore tres-fr^quentes. Les dj^tails conleniis 
dans le journal espagnol confirment ceux qui precedent et en 
donnent beau coup d'autres. 

A la premiere secousse, un pendule ^prouva une deviation 
de 11 a 12° du N. au S. A ce choc, succ^d^rent sans inter- 
valle trois mouvements de trepidation qui firent tourner circu- 
lairenient le pendule. Vinrenl ensuite de grandes oscillations 
dans lesquelles T^cartemeht du pendule s'^leva h la quantili^ 
^norme de 43° de TENC. k TOSO. Les autres tremblements ne 
lui imprimerent plus que des hearts ne surpassant pas 40°,5. 

Le thermometre marquait 25° et le barom^tre 29^82. Nou^ 
avons d^jk dit que la temperature etait etouffante; la mer ^tait 
grosse et phosphorescente , les vents devinrent variables. Aprds 
avoir souffle du SE., ils se fix^rent au N. L'eau monta tout d'un 
coup k une grande hauteur dans les puits. 
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Le brigantin espagnol le Romono qai venait de la Chine 
eprouya le premier choc par i7"50' lat. N. et ii8»50' long. E. 
de Greenwich. 

La fr^ale fran^aise la Ville de Tonneins ^prouva, a la mtoe 
^poque, trois jours decalmeavec deschaleurs suffocantes. 

On signale encore pour le i6, la secousse do 8 h. 10 m. du 
soir. Quelques personnes en oat compt^ 19. 

Le 17, ^ 9 h., 10 h. *U et 11 h. ^4 du matin, secousses 
?iolentes parmi beaucoup d'autres. Elles furent tr^sfr^quentes 
le 19 et jusqu'au 50, jour ou la ville commen^a 5 reprendre 
SOD ^tal normal, malgr^ les inquietudes de la population. 
On remarque que la seule province de Pampanga a peu soufTert. 
Les volcans d'Albay et de Taal ^taient en Eruption continue. Le 
journal donne ensuite une ihdorie ^lectrique du ph(^nom^ne et 
fixe k 32 ans rintervalle moven qui separe^ dans ce pays, les 
grands tremblements de terre. 

— Les 17 et 18, inondations d^sastreuses dans la valli^e du 
Rhin. 

On lit k ce sujet dans le Moniteur du 4 octobre : « La NouvelJe 
Gazette de Zurich disait Tautre jour que les derni^rcs inonda- 
tions provenaient en grande parlie d*un tremblement de terre. 
A Wintherthur, on a dd remarquer dans les caves des exlialaisons 
de gaz m^phitique. Elle dit aujourd'hui qifon a fait la m^rae 
remarque dans le canton d*Argovie, ou Ton attribuea dcs Erup- 
tions volcaniques les d^sastres du 17 et du 18. 

j> L*atniosph^re Etait cbarg^e de vapeurs sulfureuses, et des 
gaz nausEabonds qui (^teignaient les lumi^res se d^gageaient d&i 
puits. Les lumi^res s Eteignaient aussi dans les caves et jus(}ue 
dans les champs, oCi on a remarquE le bouillonnement de petite^ 
bulles gazeuzes qui Eteignaient instantan^ment tes corps incan- 
descents qu pn leiir pr^sentait. 

» On vit h diverses reprises des tueurs phosphorescentes dans 
les nuages sans accompagnement de tonnerre. Quant au trem- 
blement de terre, plusieurs personnes pr^tendent Tavoir ressenti. 
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II y ftsle grandes crevasseis dans les montagnes, et non-seule- 
rnent la terre est siUonn^e sur de grandes 6tendues, mais encore 
les roehers sont fendus. j» (Indipendance Suisse,) 

M. Meister m'^crit aussi que, le i8, on aurait ressenti une 
secousse dans les environs de Bdle pendant une pluie tres-forte; 
M. Marian qui habile cette vilie ne m*en parle pas dans sa liste 
des tremblements ressentis en i852. 

— Le 20, ^ Santiago de Cuba , secousse remarquable : elles 
y furent fr^quentes pendant tout le mois. 

— Le 25 , dans les Camarines du Sud (Lu^on) , province situ^ 
au pied sud de TAlbay , secousse tr^-violente, qui fut k peine re- 
marquee h Manille. 

Octobre, — Le 2, tremblement k Valparaiso. Le m^me jour, 
temp^te violente dans ]a mer du Nord et la mer Baltique. 

— Le 5, 4 h. 28 m. du soir, k Geisslingen (Wurteoiberg), 
deux secousses verticales de bas en haut : la seconde a ^l^ plus 
forte que la premiere. En ce moment, la temp^te d^chatn^e se 
calme h un tel point, qu*on ne voit pas remuer la pins petite 
feuille dans les jardins, ni dans les buissons. 

— Les 10, 11 et i2 , a Manille, noiivelles secousses violentes. 
Elles y sont fr^ueutes pendant tout le mois. 

— Le 11, k Banda, secousse plus forte que celle du 18 
ao(kt. 

— Le 15, 4 h.- 58 m. du matin, k Malaga, tremblement l^ger 
compose de 4 ou 5 secousses. Six minutes apr^, secousse encore 
plus l^gere. Pas de domm'ages. 

— Le 14 , cntre 4 et 5 heures du matin , k Gadix, tremblement 
qui n a dur^ que quelques instants. 

— Le 16 , 5 h. 20 m. du matin , a Alger , tremblement remar- 
quable par sa dur^e et son intensity. On a compt^ douze mouve- 
meats oscillatoires diriges, suivant les uns, de FE. a TO., et 
suivant les autres, du SE. au NO. Pas de dommages. 

— Le 1 6 encore , le matin , k Nice, faible secousse de TO. k TE. 

— Le 19, 5 h. 25 m. du matin, dans Hie de Cesme (c6tes 
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d'Analolie), treinblement terrible. Quatre seeousscs, dotit les 
denx demi^res ont ^t^ les plus violentes, se sontsucc^d^ h de 
courts intervalles. L'air ^tait agit^ comme pendant un ouragan. 
Le lendemain, a 7 h. ^k, nouvelle secousse, ressentie a Smyrne, 
mais faihlement. Les oscillations ^taient du SE. au NO. 

— Nnit du 19 an 20, au village de Geliivara (Laponie su^« 
doise), forte secousse de quelques secondes de dur^ : direction 
do NE. au SO. La neige tombait depuis 24 heures. 

— Le 20, 4 h. V« du matin, en Angleterre, tremblement , 
signals sans details. 

— Le 20 mars, dans la matinee, k Anteqnera (province de 
Malaga), violente secousse, de courte dur^e et sans dommages. 

— Le 25 et le 50, secousses k Malaga (Espagne). On 6crit de 
cette ville le 1^' novembre : <c Deux fois pendant la semaine der- 
j» niere, nous avons ^prouv^ de fortes secousses de tremblement 
» de terre : dans Tapr^-midi de lundi et dans la matinee de 
» samedi. Les commotions ont dur<^ de 7 ^ 9 secondes; elles n'^- 
» taient accompagn^es d'aucun bruit, et elles semblaient suivre 
» alternativement la direction du N. au S. et deTO. a TE. Chaque 

> fois le ph^nomene a eu lieu par nn temps clair et calme » 

(Joumanx frzui^h: Debate, ConstUutionnel , Moniteur, du 12 no- 
vembre.) 

Javais lud^jli dansTC/hton et le Constitutionnel du 9, sous la 
rnbriqae de Madrid , 5 novembre : a A Malaga , 1 h. Vs du ma- 
» tin (sans date de jour), trois secousses pr^ced^s d'un grand 
» bruit. La chaleur ^tait ^toufiante, Taspect n^buleux du ciel 
» faisait craindre le renouvellement des secousses et beaucoup 
» de families ont pass^ la nui t k bord des b^timents dans le port. » 

— Le 51 , a la Trinidad , tremblement sans dommages. 

— Dans le courant du mois, k Santiago de Cuba, secousses a 
des intervalles plus ou moins longs, surtout dans les premiers 
jours. 

Novembre. — Le 4, 10 h. 20m. du soir, k Acapulco (Mexique), 
one premiere secousse; plusieurs autres se sont fait sentir de- 
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puis (i), h peu pr^s d*heure en Iieure. Rien navait annonce ce 
tremblement, si ce n'est que. vers 6 h. du soir, le mercure s*^tait 
tout h coup ^lev6 5 88° F., k 3° de plus que dans la journ^e. 

La terre, ^crit-on, ronla comme une vague de TOc^an et on 
^prouva pendant trente secondes une oscillalion considerable. 
Trente des plus beaux monuments dela ville ont ^t^ d^truits; la 
perle est au moins de 200,000 dollars. 

Les passagers du Corfes ont parfaiteroent vu un volcan a en- 
viron 60 niilles au deli d*Acaputco. Avant le tremblement 
et pendant la reldche du Cortis, la chaleur ^tait ^touffante, avec 
un ciel clair et un soleil brillant. 

— Le 5, de iO i i { h. du spir , a Gironne et aux m6mes lieux 
que le 22 mars, trois secousses l^g^res. 

-^ Le 6, dans la Virginie (Etats-Unis) , une secousse. 

— Le 8, vers 5 h. du matin, k Reggio (Calabre ult. !**•),, deux 
l^g^res secousses. 

La nuit suivante, h Cosenza (Calabre cit^rieure), deux autres 
secousses courtes et ondulatoires, sans accident fi^cheux. 

— Le 9 , 4 h. 20 m. du matin , k Liverpool et aux environs , 
deux secousses accompagn^es d'nn bruit sourd. Chacune a et6 
tres-violente et a dur^ plusieurs secondes. 11 a plu un peu apres. 

A Bangor et Holybead, on ne mentionne qu'une secousse & 
4 h. 30 m., avec bruit sourd. 

On cite encore Manchester, FTelwood, Congleton et tout Fe 
pays de Galles, sans autres details : Theure seule est indiqu^ 
avec quelques variantes, ainsi que pour Tlrhnde, oili Ton cite 
Dublin, Kingston, Bray, Kilruddery, Dalkey, Glenagarry, Howth, 
Clontapf, Glusnevin , etc. La direction paralt avoir ^t^ du N. au S. 

— Le 9 encore, 4 h. ^!a du matin , k Reggio (Calabre), secousse 
l^g^re k Sh. 55 m.; k Cosenza, deux autres secousses ondula- 
toires, de courte dur^e. 



.^ ■ ' > I 1 ■ 



(1) D'apres une tettre (tet^e (fd 1*8. 
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-- Lc *0 , 7 h. */« da matin , an Phare de Livourne , Ugbre se- 
eeosse ondulatoire qui fnt pr^c^d^e et suivie du ph^nom^ne de 
P«xba«ssenient el de Fabaissement des eanx de la iner. 

— Le i6, 6 h. iO m. du soir, h Trisail (StyrieJ, forte secousse. 
Le 17, ^ h. dii inatin, encore une secousse d'environ deux se- 

condes dedur^; li 5 h. 5 m. du soir, autre secousse; quelquesse- 
eondesapr^s, nneautre, encore phis forte, suivie presqueimm^dia- 
tement d'une derni^re. Plusieurs de ces secousses on I etc^ ressenties 
i Fagor (environs de Graetz) et a Szenitz [comitat de Neustra.) 
Atmosphere extr^ement fourde le 17. 

— Le 19, 2i Amboine, I^g^res secousses. 

1^ 20, vers 5 h. du matin, h Poet-Laval (Dr6me), secousse 
assez violente accompagn^e d'un bruit sourd qui n*a pas dure 
phfs d\in quart de minute. 

— Nuit du 49 au 20, dans les montagnes de Tione (pays de 
Treote), deux secousses. 

Le 21 , 5 h. */« , autre secousse. 

Le 24, dans la matinee, choc assez fort avec trepidation. 

— Le 24 , i h. moins dix minutes du soir, h San Remo (Pie- 
moot), secousse d'abord pndiilatoire, puts verticale, de 10-12 
secondes de dur6e et pr^cM^e d'un bruit sourd. 

— Le 26, entre 3 h. */* ou 3 h. 3 Va, ^ Santiago (Cuba), une 
8M»ftsse VTotenle, suivie d'osci^lations qui di'minuerent peu a peu 
(f intensity. Elles n'avaient pas encore cornpfeteraent cess^, lors- 
quune ondulatian saccadic, semhtabk li celtes qu« Ton ^prouve- 
rait sur une mer ii temes courtes et brisks, secoua et renversa ks 
^fi<»s. Quoiqn^it so?t difficile d*appr6eier ngoureusement la 
dur^ du ph^nom^ne, onpeut ^valuer celle-ci k environ quarante 
seeoBdes. Lemouvement n* a pas ^14, comme en aoft^t, NE. et SO., 
mais franchement N. et S.; la direction des ruines et T^tat des 
d^dations 1^ prouvent d'une mani^re cerlaine. Depuis lors (t) 



(1) La lettre est du 30 oovembre. 
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cle l^ereji secousses se font sentir deux ou trois fois par jour. La 
ville est devenue a peu pres inhabitable; tons les edifices, aiDsi 
que la plupart des maisons, sont en ruine on endommag^ de 
telle sorte qu il devient impossible de les r^parer. On ne compte 
cependant que sept ou huit personnes tuto ou blessdes. La cam- 
pagne a souffert ^galement. 

Ce tremblement a ^l^ plus fort et plus long que celui des 30 et 
21 ao(^t. 

D'autres donnent Fheure de 5 h. 2«^ m. du matin pour la se- 
cousse la plus violente h Santiago et 3 h. ^U pour celle de la yio- 
leute secousse ressentie ce jour dans les mines d'£l Cobre qni 
n avaient presque rien ^prouvddans les journ^s des 20 et 21 aoAt. 

A 4 b. du matin, nouvelle secousse remarquable. 

A 8 b. V4, dans la Sierra Maestra, tremblemeli^ horrible. On 
compla onze secousses dans une heure trois quarts; personne 
n a peri sous les mines des edifices de]k endommagds par les 
secousses ant^rieures. 

A 2 h. 25 m. du soir, secousse tres-forte; ik 2 h. V«, secousse 
faible; a 5 h. ^4, choc et bruit violent ; di 8 h. ^4, secousse leg^re. 
Nuit tr^s-belle; on a cm remarquer que les d^c^ causes par T^pi- 
d^mie avaient un peu.diminu^. 

Le 27, nouvelles secousses. 

Le 28, nouvelles secousses; celle de 4 h. 20 m. du soir causa 
encore quelqnes ruines. 

Nuitdu 28 au 29, minuit, l^er tremblement. 

Le 29, vers ^ h. du matin , nouvelle secousse. 

— Le 26 encore, tremblement ^pouvantable dans TArchipel 
indien. 

A 7 h. 40 m. du matin , une forte oscillation verticale eut lieu 
a Banda Neira. Ce mouvement se changea soudain en ondula* 
tions du NO. au SE. et dura cinq minutes. Tons les habitants 
s'enfuirent de leurs demeures. II ^tait impossible de se tenir de- 
bout sans Faide d'un appui. Dans la mating il ^tait tomb^ un 
peu de pluie , mais le temps n*^tait pas mauvais. 
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All premier mouvement, toutes les itiaisons tomb^rent ou fu- 
rent trte-endominag^es. Le village de Zonn^gat fut enti^rement 
df^tmit. A Great-Banda, toutes les maisons s*^crouterent. Les dis- 
tricts de Lonthoir, de Selamoe et de Fura furent d^truits. Gepen- 
dant peu de personnea p^rirent, mais beaucoup furent bless^es. 

Depuis un quart d'heure h peine ie calme paraissait r^tabli 
loreque cominenga un ^pouvantable mouvement des eaux. A 
8 heures, la mer se gonfla et for^ les habitants k se r^fugier 
dans les hautes terres. En un instant la baie se vida et se remplit. 
Le bfttiment AUat-al-Rachman toucha deux fois, ^tant mouil]6 
sar cinq brasses, et le brick de Haai, cap. Van Roemer, fut 
entrain^ loin de terreet rejet4 piusieurs fois sur le rivage. Sui- 
Tant ce capitaune , la hauteur des eaux a yari^ de 26 pieds. Gette 
perturbation de la raer a dur^ 2 heures. Great-Banda et Neira 
furent submerges. A Neira , les eaux mont^rent dans les maisons 
et bris^rent toutes les portes. Les vagues d^pass^rent le fort 
Nassau et arriv^rent au pied de la colline oi!i est b^ti le fort Bel- 
gica, en entratnant une quantity de poissons avec elles. Beaucoup 
d^hcanmes fabant partie des Equipages des b^timents ancr^s k 
cet endroit cherch^rent un refuge sur les jet^es, mais ils furent 
entratn^s par les vagues : plus de 60 p^rirent ainsi. 

Des detonations souterraines se faisaient entendre. Get ^tat de 
choses (secousses et bruits) continuait encore au 22 d^cembre. 

Pendant ces commotions, qui ne se firent pas sentir au del^ 
de Neira, le volcan Gunong-Api fut tranquille et la fum^e qui en 
sortait ne fut pas plus intense. 

Les nouyelles du Rossengein et d*Ai sont aussi mauvaises. 

A Geram, qui ressentit le tremblement, la mer envahit tout 
lepays, d^truisit une quantity d'habitations et beaucoup de per- 
sonnes p^rirent. 

A Amboine, 8 h. ^/2, secousses pendant cinq minutes, mais 
sans accidents graves. U n'en a pas ^t^ de mdme k Saparoua, ou 
beaucoup de maisons et de bfttiments k Fancre out ^16 endom- 
mag^. Direction du NE. au SO. 

Tomb xx. — IP part. 5 
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A Teniate et k Bachian , deux mcoumm peu dan gc r m sca le 
nitoe JQur et k la inline heure. Le tenipa ^tait beau; le volcan 
de Ternate resta calme , mais on entendit quelques explosions 
souterraiaea. Lea aecousaea a*y renouveterent pendant plusieurs 
joura, maU sans dommagea^ 

Ce tremblement fut resaenli k Krawang , Magelang, Banlam, 
BanyumaaSfTagal, Pegalongan et Lanepeng. 

A Surabaya etSuoianap, aecousae l^^re* 

Le Singapore free Preu du 4 Kvrier« tradnit par lea journaux 
fran^^« ^mprunte eea d^tatla au Jawi Bode et donne la date 
du i6 Dovemhre pour le commencement des seooufitea termindea 
au 23 d^mbre. La Gazette de Gines dit mtoe expresstaient 
qu ellea out duri ainsi un moi$ et $ix jowe. Le Ihily News , 
comme les feuiUeafran^^isea, tout en citant le journal indieB, 
pr^fibre la date du 36. Mais il eat tr^probable qa il y a ea de 
nombreuaea secouasea dans TArChipel pendant cea deux moia. Le 
Singopore free Preu dit, en parlant des Ilea Banda, qu'il i!mtk 
peine pass^ une heure sana que le sol ait M plus ou moins tio- 
lemment secoui du 16 novembre au S3 d^mbre; puia il i^onte 
que, le 36 novembre, il y a eu auasi k Oram dea mouremeDta 
sembiables du sol et dea eanx. 

De plus, H. Mornand dit, dans YlllHstration (n^ 536, mars 
1855), que le m^me tremblement de terre s'est fait sentir^ 
Baj^an dans lea journees des 35, 36, 37 et 38 novembre. 

I^ 35, trois secousses • le 26 cinq, le 37 trois et le 38 une. 

Dicembre, — J'ai d^j^ signals, sous la date du 4 novembre, un 
tremblement de terra violent k Acapulco; un autre r^t donne 
la date du 4 d^cembre. Y a-t^l eu, comme k Santiago de Cuba, 
recrudescence du ph^nom^ne aprte un mois? ou bien y a-^t-il 
erreur de mois? Dans Tincertitude voici la lettre ins^r^e au Mo- 
niffiiir du i3 mars 1853 ; 

<( La catastrophe qui a frapp^ et compl^tement d^truit Aca- 
pulco » dans la nuit du 4 au 5 dteembre 1 853, ne peut ae d^rire. 
A 10 h. 10 m. du soir, tout le monde fut frapp^ de terreur 



(67) 

par an viokiit Irembknieiit de terre. La ten^ s^agita avec un 
bruit ^pouvanlable , da»8 uoe direction perpendiculaire , et 
^rouva, autant que j'en puis jnger, quairo ou cinq seeousses par 
secoude. Presque toutes les maisons s'^croul^rent, des Quages 
de poHssiere remplissaient la ville, et les habitants s'^lan^ent 
dans leis rues et sur les places, pour n'^tre point ensevelis sous 
ksruines de leurs maisons.... La ville n'^tait plus qu*un amas de 
d^ombres. Heureusement Theure n'^tait pas encore trop ayan- 
c^, et presqne tout le monde ^tait debout. Cest a cette cir- 
constanoe qu'on n*a id n'avoir h d^plorer que la perte d*nne 
leuie personne, niais beaucoup re^urent de Idg^res blessnres* 
La^ mer se retira d environ 20 pi6ds« et on eut de vives in^ 
quietudes qu elle ne revtnt avec d'antant plus de force et n'en- 
gloutit tout, mais elle revint peu k peu k son point ordinaire. 
Le tremblement de terre dura toute la nuit ,: a de .courts inter- 
valles. 

» Pendant la premiere qninzaine qui suivit, personne ne go^ta 
de repos et, main tenant rn^me, nous avons encore de temps en 
temps de l^^res seeousses. Nous yivons sous des tentes an milieu 
des mes et des places publiques. 

B On estime la perte occasionn^ par celte catastrophe a 3 ou 
400,000 piastres , ce qui est considerable pcmr one population 
d'ii peine 4,000 habitants. » . 

Le 9» il y eut encore des seeousses dtostrenses, suivant 
M. Heister. 

— Le 4, an Phare de Livourne, rumours souterraines.se 
renouvelant k des intervalles d*une heure et demie pendant tout 
lejour. 

Le 6 y a 8 fa. du matin, il y eut un fort bruit semblable k celui 
du canon k distance, prolon^^ par les ^chos. 

Dans la nuit du 6 au 7, on y entendii encore par intervalles 
des rumours souterraines pareilles au bruit du ressac sur des 
^cueils. 

^ Le 9, tremblement dans le royaome de Naples, k Foggia , 



(68) 

S. Sevcrino» Torfe Maggiore, Apricena, Lueera, Monte S. An- 
gelo, S. Paolo, Lesina, S. Giovanni Rotondo et Cagnava. 

— Le m^me jour, recrudescence de F^ruption de FEtna, qu'on 
croyait termini. 

— Le ii, de nuit, ^ Zafferana (roy. de Naples), secousse sen- 
sible. 

— Le i5, 2 h. Vi du matin, a Ulm et Dillingen, secousse 
accompagn^e d'un coup de tonnerre. 

— Le i5, 9 h. du soir, k Albertville (Savoie), deux secousses 
m^iocres,* a pen d'intervalle de distance. On les ressentit k 
Uginis, a La Roche-Ghevrin , k S^-Paul, k Blay, k Grignon et k 
Ghevron. On ne s en aper^ut pas k S'-Pierre d*Albigny , Annecy , 
Moutier, ni SWean de Maurienne. 

— Le 14, un peu avant 7 heures du matin, k Laval (Mayenne), 
secousse assez forte, qui a dur^ 5 ou 6 secondes. 

— Le m^me jour, k Santiago de Guba, quelques nouvelles se- 
cousses. 

— Le 2i, minuit trois quarts, k Batavia, secousses des plus 
yiolentes dans la direction du SE. au SO. {sic) , pr^d^es d*un 
roulement souterrain semblable au mouvement d*un waggon. 
Les secousses, tres-profondes, ont dur^ plusieurs minutes. 

Au m^me moment, a Buitenzorg, fort tremblement du Sud 
au Nord avec crepitations. Ge tremblement ressenti dans diffi§- 
rentes parties de Java parait avoir et6 d'un caract^re plus cri- 
tique, dit-on, queceux ant^rieurement ^prouv^. 11 a caus6 de 
grands d^^ts. II a 6te ressenti k Krawang , Magelang, Bantam 
Banyumuas, Tagal, Pekalongan et dans le district de Lampong. 

Nous avons vu qu*on a signals le 22 comme la fin des se- 
cousses dans TArchipel. Gependant une autre lettre du 25 d6- 
cembre dit encore : 

Le 25, ^ 8 h. Vs du soir, nouvelles secousses aux mdmes 
lieux que le 26. 

Le samedi 24, 2 h. *k, deux nouvelles secousses; elles ont 
renvers^ les quelques maisons encore debout dans la ville. Les 
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plantations d'^pices de K^sie et de Norwegen, les seules qui 
o'eussent pas souffert, sont enti^rement boulevers^es. Le volcan 
a anssi lanc^ a ce moment quelques fragments de laves ou de 
roches. 

Un grand nombre de praxes en rade et sur la c6te de G^ram 
ainsi que plusieurs autres mouill^es devant Coram, ont ^t^ en- 
glouties ou bris^es avec les habitations de la c6te. Nombre de 
personnes ont perdu la vie dans ce sinistre; le nombre des 
praws naufrag<^es est ^valu^ k 400. 

Sanf quelques diffi^rences de detail , les m^mes effets ont ^l^ 
essuy^s h Amboine, Saparoua, Haroukou, Tiow, Houtalio, Oma, 
Wassou, ainsi qu'^ Ameth, Akoan et Lenitou , localit^s de File 
de Naussa-Laut. 

— Le 24, kManille, nouvelles secousses, I^^res. 

— Le m^me jour, a Santiago, encore deux faibles secousses. 

— Nuit du 25 au 26, h Beaumont-le-Perthus (Vaucluse), 
quatre secousses ^ de courts intervalles. 



M. le D' Poelmao, professeur d'anatomie compar6e k 
rUniversile de Gand et correspondant de rAcademie, 
donne lecture d'une notice sur des parasites trouves dans 
les appareils respiratoire et circulatoire du Marsouin {DeU 
phinus phocaena, L.). 

L'auteur promet de reproduire sa notice dans une pro- 
chaine seance, apres qu'elle aura subi quelques modifi- 
cations. 

Apres cette commiunicatioD , M. le directeur leve la 
seance, afiu que les membres de la classe des sciences 
puissent se reunir k leurs confreres des deux autres classes 
pour regler ensemble les interets communs de I'Academie. 
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Trois lectures, annoncees par MM. Van Beneden , Mor- 
ren et Quetelet, sont renvoy^ k la prochaine r^nion. 



Immedialement apr^ la s^nce de la classe des sciences 
a commence la seance generale des trois classes de TA- 
cad^miequi, aux termes du r^glement, doit avoir lieu, 
aa moins une fois Tan, vers Tepoque de Tanniversaire du 
r^tablissement de TAcademie. 
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CLASSE DES LETTRES. 



Stance du 9 mai 1853. 

yi. le baron de Stassart, president de TAcademie. 
M. QuETELBT, secretaire perpetuel. 

ft 

Sofit presents : MM. le chevalier Marchal, Steur, ie baron 
de Gerlache, Grandgagnage , de Ram, Lesbroussart » Ga- 
chard , Borgnet, le baron J. de S^-Genois, David, Van 
Meenen, Paul Devaux, P. De Decker, Schayes, Snellaert, 
Carton, Haus, Bormans, M,-N.-J. Leclercq, Polain, 
Baguet, membres; MM. Arendt, Chalon, Ad. Mathieu, 
carrespondants. 

MM. Sauveur et Ed. Fetis assistent a la seance. 



CORRESPONDANCE. 



M. le Ministre de rint^rieur transmet le rapport du 
jury nomm^ pour d^cerner le prix quinquennal de littira' 
ture frangaise y afin que le jugement du concours soit pro- 
clame dans la stance publique de la classe des lettres. 

— M. le Ministre envoie aussi diff^rents ouvrages des- 
tines a la bibliotheque de TAcademie , aiosi qu'un travail 
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manuscrit de M. Bara , inlituld : Essai sur la thhrie de la 
m^thode pure , sur lequel , dit-il » Tauteur d&ire obtenir un 
rapport ; cet ouvrage se compose de dix enormes volumes 
in-folio. 

L'auteor sera invito k r^duire ses idees et a les printer 
sous une forme plus concise, afio que Texamen demand^ 
puisse avoir lieu. 

— La Societe pour la conservation des monuments 
historiques et des oeuvres d*arts, ^tablie k Arlon, fait 
hommage de deux exemplaires de ses annates. — Remer- 
ciments. 

Le rev. P. Dom Pitra annonce, de la part de Tabbe de 
Solesmes, le prochain envoi des Institutions liturgiques, 
de VHistoire de saint Leger, de YHistoire des 4v(ques du 
Mans, et d'un volume A'itudes sur les Bollandistes. 

— M. Chalon pr^sente deux m^moires sur les monnaies 
anciennes, et M. Quetelet, une notice sur M. Ed. Smits , 
autrefois directeur des travaux statistiques au Ministere de 
I'interieur. 

— M. le baron de Stassart depose deux nouvelles obU- 
galions de la banque pour etre jointes a la somme deja 
donnee par lui , dans le but de fonder un prix academique 
en faveur de Tauteur de la meilleure notice sur un Beige 
celebre, pris alternativement parmi les historiens ou les 
litterateurs, les savants et les artistes. Ce present est re<;u 
avec reconnaissance. 
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CONCOURS DE 1853. 



La classe avail mis au coocours six questions sur diffe- 
rents sujets; elie a re^u des reponses a quatre de ces 
questions, ce sont les 3% 4% S"* et 6^ 

TROISIEME QUESTION. 

Un memoire sur la vie et les travaux d'irasmey dans 
leurs rapports avec la Belgiqi^e. 



MU»ppoiri de Mf» ie ekmnoine tie Jtatn. 

< L'Academie, dans sa sollicitude pour tout ce qui 
appartient a la gloire litteraire du pays» a mis au con- 
coors, pour la seconde fois, un memoire sur la vie el les 
travaux d*£rasme, un des restaurateurs des belles-lettres 
au commencement du XVP si^cle. 

On connait Tinscription consacr^ h sa memoire : 

MaGHO SGIENTIARUM ATQUE LITERAT13RAE POLITIORIS VINDICI 

ET iNSTAURATORi. Gel eloge ne parait aucunement outre 
lorsqa'on considere que c'est principalement k Erasme 
que Ton doit la renaissance des lettres dans le nord de 
r£arope, les regies d*une saine critique, le goiit pour 
Tantiquit^ el les premieres Editions de plusieurs P^res de 
l*Eglise. A ce litre il a incontestablemenl droit a la recon* 
oaissance de la posterite, el cette reconnaissance serail 
plus vive encore si Ton n'avait a lui reprocher une Irop 
grande hardiesse de penser et d'ecrire au sujel de certaines 
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mati^res theologiques qui lui ^talent peu famili&res, im 
esprit de critique qui le porta h trailer ses adversaires avec 
aigreur et d^ain , et k grossir les vices d*une ^poque di]k 
trop feconde en abus. Les defauts d^un caractere, si admi- 
rable sous tant d'autres rapports, n'ayaient pas echappe a 
l^rasme lui-meme. Sur la fin de ses jours, il se repentit de 
s*^re applique h trop de genres differents de litt^rature et 
d'avoir embrass^ la polymathie , comme ii conste par nne 
lettre h son ami Budaeus; ailleurs, en faisant un retoar sur 
quelques-unes de ses publications et sur les libertes qu'il 
s'y etait permises, il nous l^ue cet aveu : Ut ingenue, quod 
verum est , fatear, sum natura propensior ad jocos guam 
forlasse deceat, et lingy>ae liberioris quam nonnunquam 
expediat (1). 

Un ecrivain anglais peu connu aujourd'hui a fait une 
vie d'f^rasme consider^e par rapport au temps qu'il passa 
en Angleterre, et contenant Tbistoire des savants qu'il 
y eut pour amis et une notice sur Tetat oh la science et la 
religion, etaient alors aux universiles d'Oxford et de Cam- 
bridge (S). Ge qui a ete Tail d'une maniere peu complete 
pour TAngleterre devait se faire, mais mieux, pour le 
pays qui a vii naitre Erasme. 

Notre histoire litteraire de presque toute la premiere 
moitie du XNV siecle se rattache en graode 'partie k la 
vie et aux travaux d'^rasme. Tout ce que la Belgique 
comptait alors d'hommes distingues dans les letlres eat 
des rapports avec lui ou se ressentit de sou influence : aux 
uns il donnait des conseils et des encouragements, d^au-* 



(1) irf>ift,tib. I,epi5t. III. 

(!2) Samuel Knigt public cette notice en 1736. 
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tres les lui prodigaereni k leur totir; avec les uns e'^taient 
les relatiops d*uoe vive et con^tante amiti^ , avec d^autras, 
trefr-peu nombreux , une lutta soulev^e k i'occa^ioo des 
malheureuses dissensions rciligi^usen du lutyranisme. Son 
sejour k Louvain • ses rapports si intimes avec les profes** 
sears les plus distingues de Tuniversiti^ k laquelle il rendit 
bien souvent des temoignages sinceres de son admiration 
et de son devouement, et plus tard ses contestations avec 
quelques docteurs de cette ^cole, ou se concen trait alors 
tOQte ractivit^ litteraire et scientifique du pays, occupent 
une part tres- large dans la vie mobile el pour ainsi dire 
errante d'£rasme. An milieu de ses voyages, comme pen- 
dant qu'il sejournait en pays Strangers, il n'oubliait ja- 
mais ses amis de la Belgique; dans ses lettres, il aimait 
^ s*eDtretenir avec eux de ses iravaux; il leur confiait ses 
joies et ses esperances, ses chagrins et ses desappointe- 
ments. Quinze jours avant sa mort , preoccupy de la trisle 
idee de mourir sur une terre ^trangere, k B&le, loin de 
sa patrie, il s'ecriait douloureusement dans une iettre 
adressee h son ami le professeur Goclenius de Louvain : 
Vtinam Brabantia esset vicinior (1) I 

II s*etait fii^e k Bale en 1521. La faveur accord^ dans 
cette ville au luth^ranisme le ddgoiita d'un sejour qui lui 
avail ^te d*abord tr^-agreable, Les protestants le mepri- 
saient comme un homme auquel manquait le courage de se 
deelarer pour la vSrife; les catholiques. d'autre part, lui 
reprochaient ses menagements euvers les chefs de la re- 
forme et son sejour dans une ville qui s'etait ouvertement 
pronoDcee pour les nouvelles doctrines. Flattant et cares- 



(1) Lettre du^Sjuin 1536, epi'i^ 1299. 
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sant tour k tour les deux partis, £rasine se voyait rdduit 
par sa faute k dire comme Montaigne : Je fus pelaude a 
toutes mains; au Gibelin festois Guelfe; au Gueife j'estois 
Gibelin. Alors aussi, fatigu^ de cette vie de haine et de 
troubles, il s*effor(a de sortir de la fausse position qu'il 
s'^tait faite : il comptait que Fair nalal pouvait lui rendre 
le repos de Tesprit et la sante du corps , et qu'il approchait 
du lerme auquel il lui aurait ^te permis de se fixer defini- 
tivenient en Brabant, od le rappelait avec instance la 
reine Marie de Hongrie, gouvernanle des Pays-Bas (1). 
Cette princesse lui avail fait donner une gratification de 
trois cents florins pour les frais du voyage. 

Nous pensons que c'est a ce point de vue beige que I'Aca- 
d^roie a voulu que fut traitee la question sur la vie et les 
travaux d*Erasme. 

II a et^ parte ailleurs d'un travail analogue, mais reste 
inedit de feu M. de Reiffenberg (2). 

Le seul nieraoire presente sur cette question au con- 
cours de 1852 fut reconnu, d'apres Tavis unanime des 
commissaires , comme n'ayant pas salisfait aux legitimes 
exigences de I'Academie. 

A un nouvel appel pour le concours de 1833, un seul 
champion a eu le courage de repondre. Dans ce manque 
d*empressemenl pour eclaircir et pour metire en relief 
notre ancienne et si glorieuse histoire litteraire, il y a 
quelque chose d*affligeant ; et je ne puis m'empecher d*en 
attribuer la cause, non pas k la difficult^ meme de la 



(1) Regtna Maria, faeminarum hujus aevi laudatinima, revocat me 
in Brahantiam, Lettre du 3mai 1532 k Josse Sasbout, epist, 1219, 

(2) Bulletin de I'Academie, t. XIX, part. 2, p. 82. 
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question , mais a ce regrettable affaiblissement des etudes 
ciavssiques qui, malheureusement, se propage de plus en 
plus et qui produit je ne sais quelle espece d'indiff^rence 
a regard de nos ecrivains les plus illustres par leurs tra- 
vaux sur la litterature ancienne. 

L'auteur du nouveau memoire, qui a pris pour epi- 
graphe ces paroles d'Erasme : Non amo verilatem sedu 
tiosam, nous presente-t-il une OBuvre plus parfaite que 
celle de ses devanciers? UAcademie en jugera d'apres une 
analyse que nous tacherons de rendre aussi complete que 
possible. 

Le memoire forme, sans YAvant-propos, qui a deux 
pages, 52 pages in-S"" d'une ^rilure assez serr^. G*est, 
dira-t-on, une etendue mat^riellement peu en rapport 
avec un sujet assez vaste. 

Dans VAvant-propos, I'auteur parle des sources aux- 
quelles il a puis^. Ce sont les Merits de Nisard (1) et 
d*Audin (i) qu'il dit avoir interroges , en comblant les la- 
cunes, que ces ecrivains ont laissees, par des recherches 
faites dans plusieurs de nos recueils nationaux ainsi que 
dans des ecrits publies en HoUande. Je n'ai pu voir dans 
le corps du memoire, oil les citations sont tr^rares, 
quels sont ces recueils et ces Merits. Le travail de Nisard , 
travail laissant beaucoup a desirer comme oeuvre d'erudi- 



(1) M. Nisard, dans un article imprim^ dans la Revue de Paris et re- 
produit en tcte de la traduction de VEloge de la Folie, qui a paru dans la 
collection de Gosselin, dite Bihlioth^que d^Hite, a examine, dit Audin, 
sous des points de vue neufs et avec une admirable sagacite Taction d^]^- 
rasme sur son siecle, mais on pent lui reprocher un enthousiasme trop vif 
pour son sujet. 

(3) Histoire de la vie, des ecrits et des doctrines de Martin Luther , 
2 Tol. in-8. 
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lion 9 parait etre le guide principal de Tauteur; les iavesti- 
gatians faites en Allemagne sur les luttes religieuses et lit- 
leraires du XVP siecle lai sont ioconnues , ei il ne cite pas 
meme une biographic d'^rasme publiee par Erhard dans 
YEnq/clopedie d'Ersch et Gruber (1). 

Le Dictiouaaire de Bayle, dit-il , lui a fourni que(ques 
details 9 nolamroent sur les opinions religieuses d'Erasnie; 
inais Tenseigne du scepticisme peut-il nous inspirer quel- 
que confiance au sujet de la question? Pour ce.qui me 
coDcerne, je m'en tiens k ce qui a ete dit par Doeilinger (2) 
sur la position d'Erasme yis-a-vis de ses contemporains 
et de la reforme. Le savant professeur de Munich a tres- 
bien expose comment Erasme favorisa d abord ouverte- 
ment Luther et son entreprise, comment il lui retira 
ensuite graduellement son concours, comment eclata sa 
rupture avec Luther et quels jugements il porta sur sa 
nouvelle doctrine , sur ses resultats, sur son caraclere^ sur 
ses proneurs et ses partisans. 

Pour Tappreciation des opinions religieuses, un oo- 
vrage de Marsollier (3) eut ete plus utile k Tauteur du me- 
moire que le Diction naire de Bayle. 

Le guide le plus sur pour une biographic d'^rasme, cest, 
dit-il ensuite, £rasme lui-mime; ses letlres, ses prefaces 



(1) AUgemeine Encyclopaedie der Wissenschaften and Kiinste; I" 
sect., t. XXXYI, pp. 135-212. 

(2) Dans- son ouvrage : La reforme, $oh developpement irUerieur et les 
resultats qu'eUe aproduits dans le sein de la societe lutherienne, tr^' 
dujt de I'allemand par Perrot, 1. 1 , p. 1-19. Paris, 1848. In-8». 

(3) Jpologte ou justification d* Erasme. Paris, 1713. Une refutation de 
cet ^crit, en g^n^al trop favorable k Erasme, se trouve dans les Memoires 
de TrevotUD, Juin 1714. Le pere Gabriel (Yieilh de Toulon), augustin de- 
chauss^, en fit une Critique, Paris, 1719. 
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((mrmiUmt de details interessants. En cela Tauteur a par- 
faitement raison; seulemenl nous regreUons qu'iln'ait pas 
puise plus largement a ces sources, el qu'il ail Uop neglige 
de les mettre^n oBuvreavec une critique habile. . 

Le corps du memoire renferme , d'un seul trait et sans 
dislinclion de chapitres on paragraphes, des details bio- 
graphiques sur Erasme, ou le point de vue beige occupe 
one place trop secondaire. 
n y a, au debut , un passage que je crois devoir citer : 
Get homme illustre, dit rauleur^ n'est pas seulement 
ane gloire de la Hollande, sa patrie; comme tons ceux 
k qui il a ete donne de deviner un des grands besoins 
de rhumanile, il est aussi une gloire europeenne. 
Erasme, qui brilla pendant les desordres du XVP siecle, 
> et qui , malgr^ sa moderation , eut des jours de colere et 
» de pas^ott, £rasme» Teloquenl restaurateur des lettres, 
» lesage defenseur de TEglise romaine, Erasme, au milieu 
» des fureurs des sectes, proclama le premier les bien- 
» faits de la tolerance, et» k ce litre, il merile T^ternelle 
» reconnaissance de tons les peuples. » J'espere bien 
qiiMI n'y a de ma part ni intolerance ni ingratitude, si je 
irouve ce passage trop plein d'emphase et Irop vide de 
raison. 

De la page 3 a la page 10, Tauteur parle de la jeunesse 
d'Erasme, de ses premieres eludes, de ses protecteurs, de 
son sejour a Paris et k Orleans. 

A peine une page est consacree au sejour qu'il fit a Lou- 
vain en 1502, au& rapports qu'il y etablit, k celte epoque 
et plus lard , avec des litterateurs et des theoiogiens dont 
les noms se retrouvent a chaque pas dans les letlres 
d'^rasme. 
De la page 11 a la page 26 > on trouve un aper^u des 
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ouvrages publics par ^rasme avant et immediatement 
apres son voyage en Italie. 

II y aurait des details carieax a ajouter a ce que Tauteur 
dit (p. 26-29) de ia controverse qu'Erasme eul, au sujet de 
son Eloge de la Folie et de redition du Nauveau Testament, 
avec deux docteurs de Louvain , Martin Dorpius et Jean 
Briarty d^Aih, que Tauteur nomme Atensis. 

Tajouteraiy en passant, que plus d*un autre nom est mal 
ecrit dans le memoire ; ainsi le fondateur du college des 
Trois-Langues , Jirdme Buskiden, Tami intime d'Erasme, 
y est nomme , page 33 , Bufjidius. 

L'erection de ce college pour Fenseignement des lan- 
gues latine, grecque et hebraique, m^ritait une mention 
toute speciale, a cause de Tinfluence salutaire que cet eta- 
blissement exer<;a sur le progr^s des belles-lettres en Bel- 
gique. Uhistoire de la vie et des travaux des premiers pro- 
fesseurs du college des Trois-Langues est en quelque sorte 
celle d'Erasme meme. Que de renseignements pr^ieux ne 
pourrail-on pas recueillir dans ses lettres, ou dans d'autres 
ecrits con temporal ns, sur Adrien Barlandus, Conrard 
Goclenius, Pierre Nannius, Rutger Rescius et plusieurs 
autres? 

Page 33 , Tauteur fait assez bien ressortir les rapports 
qu'Elrasme eut avec Despautere et Thistorien Jacques de 
Meyer , et plus loin , page 35 , tout ce que le cbancelier 
Sauvage et d'autres protecteurs firent pour le retenir en 
Brabant ou pour le fixer a la cour. 

En iS21, Erasme quiita sa retraite d'Anderlecht pour 
se rendre a Bale (page 59). Les pages 41 k 51 renferment 
ce qui concerne ses derniers travaux jusqu'k sa mort, arri- 
vee le 12 juillet 1535. Sur son sejour k Bale , sur les der- 
niers moments de sa vie, qui s'^teignit entre les bras d'un 
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pretre beige , Lambert Coomans, de Turnhout^ nous avons 
pnblie quelques reoseignements que I'auteur du memoire 
aurait peut-elre pu cousuller avec fruit (1). 

On \oit que I'auteur s'est renferme dans un ordre chro- 
nologique. Get ordre est celui d'une biograpbie ou d'un 
article de revue ; mais je doute qu'il convienne a un m^- 
,moire, ou il fallait entrer plus avant dans plusieurs ques- 
tions de personnes, d*erudition etde critique litteraire. 

rfaurait-il pas mieux vain consacrer k chacune de ces 
questions, ou au moins anx principales, un chapitre parti- 
culier? Si Ton voulait, par exemple, faire une etude s6- 
rieuse des rapports d'Erasme avec Adrien YI , depuis que 
celui-ci fut son maitre et son ami a Louvain, jusqu'a Tepo- 
que ou le fardeau de la tiare le fit mourir k Rome, on y 
troaverait des enseignements d'un baut int^ret pour This- 
toire. 

Les discussions litteraires et meme quelquefois tbeolo- 
giques, ou figurent des noms beiges, auraient ainsi une 
place d^terminee selon leur importance plus ou moins 
grande; cbaque chapitre serai t une espece de sc^ne ou 
d'acte repr^sentant diverses pbases de notre vie litteraire 
au XVP siecle. L'auteur, dans le plan qu'il a suivi, indique 
ces discussions, mais il ne les approfondit point. Ce qui lui 
manque, c'est qu'il n'est pas encore entierement maitre 
de son sujet; pour le devenir, il aurait a faire de nou- 
velles recberches. 

Apres avoir si longuement insiste sur les imperfections 
du memoire, j'aime a reconnaitre qu'il y a plusieurs pages 



(1) BuUetin de VJcademie, t. IX, p. 462, part. 1", cl p. 437, pari. 2««. 
Voyez aussi Vjinnuaire de VUniversite catholigue de 1852, p. 251, et 
ceiui de 1853, p. 245. 
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qui 8ont bieo ecriies. Mais» esi-ce une raison suffiMunte 
pour que rAcademie d^erne le prix? Je ne le croU pas; el 
mdme ce ne serait qu^aprds avoir enteudu Tavis des autres 
commiasairesquejepourrais me r^oudre ^ demander, non 
riropreasioQ du m^moirey mats une mention honorable ou 
une mMailie d'encouragemeni, si TAcademie juge conve- 
nable de maintenir la question au programme du concours 
de 1854. » 



€ La premiere impression que m*a fait eprouver la lee* 
ture du memoire sur la vie et lea travaux d'Erasme a 
trouve sa justification dans le rapport de M. le chanoine 
de Ram. L^auteur me paraissait avoir doune k son ceuvre 
de trop petites proportions. Or, c'esl particulidrement ce 
defaut que notre savant confrere a signale et qu'il s'est at*- 
tach^ a mettre en Evidence. Jusqu k quel point la classe 
doit-elle tenir compte de celte imperfection? voila la ques- 
tion sur laquelle je me permetlrai de dire quelques mots. 

£u egard au pen d'^tendue du memoire, je ne puis 
bUmer Fauteur d'avoir adopte le plan qu'il a suivi dans 
son travail. Raconter, en s*astreignant k Tordre chrono- 
logique, les parlicularites de la vie d'Erasme, indiquer, 
d'apr^ le meme ordre, et apprecier succinctement ses tra- 
vaux et leurs rapports avec la Belgique , lei etait naturel- 
lemenl le cadre qu'il devait se tracer pour mettre en oeuvre 
les materiaux incomplets qu*il avait recueillis. Si, apres 
cela, au lieu de terminer son memoire par un simple re- 
sume sur Tintluence exercee par Erasme, il avait aborde 
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ceriaines questioDs iitteraires propres a faire ressorlir cetle 
influence; si 9 en outre, il afait rendu compte, en faisdnt 
preuve d^^ruditioa et de critique, des princi pales discus* 
sions qu'^rasme eut k soutenir contre des savants beiges, 
je n'anrais pas hesit^ k proposer Timpression du memoire. 
Une telle OBuvre, en efifel , quoique incomplete, efll port^ 
TeiDpreinte d*un talent reel, et les lacanes qu'elle eut lais- 
seesenssent pu$ dans la suite, etre remplies par quelque 
amides lettres, ayant k sa disposition les sources que notre 
savant confrere a indiquees. 

II est done k regretter que le plan du memoire n'ait pas 
^te con(u dans des proportions plus grandes. En s*ab- 
stenant meme de reprocher a Tauteur Tinsuffisance des 
90urces auxquelles il a puis^, on ne pourrait le justifler 
d'avoir passe leg^rement sur un assez grand nombredes 
productions d'Erasme, parmi lesquelles les ouvrages com- 
post sp^ialement pour des Beiges meritaient bien, sem- 
ble-t-il, une mention particuliere et une analyse detaillee. 
En un mot, Fautedr aurait du etre moins sobre de notices 
semblables k celles qu*tl a donnees sur VEncomium Moriae 
etles Adagia d'^rasme. S*occupant de ce dernier ouvrage, 
il s'est m£me arrete k e^caminer quelle part les Beiges out 
prise aux progress de TApologue, consid^re comme genre 
litteraire. Sans bikmef d'une mani^re absolue cette digres- 
sion , puisque Tauteur ne se Test permise qu'en vue d*ap- 
precier Tinflnence de notre ancienne litterature nationale 
SOI" le g^nie d^Erasme, on pent dire qu'elle eflt sans doute 
trooYe une place plus contenable dans une o^uvre plus 
etendue. 

Au reste, le ntemoire, tel qu'il est, n*est pas sans valeur; 
certaines parties sont traitees d'une maniere satisfaisante; 
te style est en g^ndrai facile^ eoulant^ fleuri et denote une 
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plume dejk eiercee. II y aurait done lieu, k mon avis, 
d*accorder a l*auteur une m^daille d'encouragemeot » sur- 
tout si Too considere qu*il s*agit d'uo de ces travaux d'eru- 
dition qui deviennenl de jour en jour plus rares. 

J'aime aussi a croire que si, comme je le desire, la 
classe maintient au programme du concours de i854 la 
question relative a Erasme, le m^moire que nous ne pou- 
vons couronner en ce moment nous reviendra plus deve- 
loppe , plus savant et digne de figurer avec distinction 
dans les recueils de TAcademie. > 



€ L'excellent et lumineux rapport de M. le chanoine 
de Ram sur le Memoire pour lequel vous avez bien voulu 
me nommer troisieme commissaire, rapport avec lequel 
concordent aussi les conclusions du deuxieme commissaire, 
M.Baguet, me dispensera d*entrer dans Texamen meme de 
la matiere qui fait Tobjet de ce travail et avec laquelle, je 
Tavoue en loute humilile , je suis loin d'etre aussi fami- 
liarise que nos deux savants confreres. 

Envisage comme une etude de la vie et des merites lit- 
teraires d'Erasme, ce travail est certainement digne de 
toute notre attention, taat au point de vue de la forme 
que Tauteur lui a donnee qu'au point de vue des idees 
d'ensemble qu'il y a developpees. Mais on ne saurait le 
regarder comme repondant d*une maniere suffisante a la 
question posee par TAcademie. Ce n'est pas absoiument 
un memoire, c'est-k-dire une oauvre de critique ou Ton 
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discute Tesprit et les tendances particulieres d'un grand 
ecrivain, oii Ton compare, entre elles, ses differenles pro- 
doclions pour en tirer dv^s consequences generales sur 
son temps et les hommes qui Font entoure dans de cer- 
laines limites tracees. Nous maintiendrons done intactes 
les jndicieuses renoiarques emises a ce propos par le pre- 
mier commissaire, et nous reconnaitrons avec lui qu il y 
a des lacunes regrettables dans cet ouvrage , la surtout oii 
il fallait envisager £rasme sous le rapport de Tincontes- 
table influence exerc^e par lui dans nos contrees sur le 
gout public, sur les lettres et sur Tesprit philosophique de 
soo epoque. L'auteur a trop consulte les erudits qui ont 
examine les ceuvres du savant de Rotterdam et a neglige 
depenetrer dans Fintimilede ces oeuvres memes; s'il s'^tait 
plus particulierement consacre h celle partie de son im- 
portante tS^che, son travail eut ^te sans conlredit et plus 
original et plus neuf. En semblable cas, il vaut mieux 
juger par soi-meme que s'appuyer sur les jugements des au- 
tres. Malgre ces imperfections, et si TAcademie ne jugeait 
pas convenable de remettre la question au concours de 
18S4, nous voudrions, d'accord en ceci avec nos deux col- 
legues, voir decerner a Tauteur une medaille d'encourage- 
ment. II serai t, en outre, k desirer, si les reglements de la 
Compagnie ne s'y opposent point, qu*on put imprimer dans 
nos memoires cetle brillante etude qui , consideree comme 
oeuvrede style, est, ^ part un peu d'emphase declamatoire, 
nn des meilleurs Merits que nous ayons re^us. > 

Apr^s avoir entendu ses commissaires sur le m^rite du 
travail envoye au concours, la classe a decerne une medaille 
d'argent ^ Tauteur, qui sera invite a se faire connaitre. 
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QUATRliME QUESTIOM. 

Quelle influence la Belgique a-t-elle eocercie sur les PrO' 
vinceS'Unies sous le rapport politique, commercial, indus^ 
triel, litteraire et artistique, depuis I abdication de Charles^ 
Quint jusqu'd la fin du XVIir siecle. 

« La reunion des dii^-sept provinces ()es Pays*B$is squ$ 
qn m^me sceptre n'est pas une conception politique de 
date r^ente, commeon le croit vulgairemeot. II y a plu^ 
de cinq siecles, les premiers germes en apparaissept ()ejk 
dans rbistoire, alors qu*on eut seqti la n^cessite d'assurer 
un juste ^quilibre entre les puissants peuples de TEurope 
pccidentale et de balancer jeurs influences rivales par la 
creation d'un Elat interin^diaire. 

Essayee d'abord partielleinent et dans un sens a la fai^ 
democratique et federal, par Jacques Van Artevelde, le 
c^l^bre ruwaert flamand; reprise en^uite dans uq butd^ 
monarchie absolue par Philippe le Bon, due de Bourgogqe, 
qui, tout en se repdant poaitre de ces provinces, avail At 
pourtant respecter leurs natioqalites diverses, cette fecon4^ 
id^e faillit passer a I'etat de fait accompli, jorsqq'eq 1447 
et 1448, ce pujssant prince envoya une ambassade k reTn« 
pereur Frederic IV pour trailer de Terection en royaqm^ 
independant des possessions elendues de la maison deBour^ 
gogne (l).Sous Charles-Quint, qui regardait comme le plus 



(1) Voir un travail de M. E. Birk k ce sujet, dans le Oesterreichisehe ge-^ 
tchichtforscher, I, 231. (Vienne, 1842. ) 
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beift rAve de sa vie de coDstitoer ces riches contrto en 
fitats^pare, ce projet fiit res8useU6(1) comme achemine- 
meal k rexecution du j^an con^u par le grand-doc d'Occi- 
dent. L'Empereur, an miliea desluUes de touteespecequi 
Foceupaient sans eesse, parvint, dks rann^e 1548 , k faire 
des Pays-BaS) sous le litre de cercle de Bourgogne , une 
sorte d*Etat politique fictif qui, tout en faisant partie du 
corps germanique, n'etait point soumis h la juridiction 
imperiale. II n'alla pas plus loin, et bient6t son abdication 
et les troubles sanglants qui la suivirent , ajourn^rent 
Faeeomplissement de ce projet vraiment national , jusqu'k 
ce que Philippe II ^rige&t de nouveau les provinces beiges 
eo sooverainete particuliere en faveur des archiducs Albert 
et Isabella. Mais on le sait, la st^rilit^ de eette princesse 
fit retomber sous le joug espagnol ce pays tant ^prouve 
qui n*avait joui de son independance passag^re que pour 
travaitler a reparer ses iongues infortunes. Ce n'est qu'un 
peu moins de deux sidles plus tard que fut enfln realist, 
(bus iQute sa plenitude, le genereox r^ve de Charles-Quint 
Le royaume des Pays*-Bas fut cree , comme Tavait compris 
Tillustre Empereur, et les dix-sept provinces furent sou- 
mises a un mtoie sceptre. II n*appartient pas k notre suj^ 
d*exaiiiiner les nombreuses causes qui , apres un essai de 
qaiQze aas, amen6rent la dissolution de cetle combinaison 
politique,, elaborte de si longne main. II suiTira de recon- 
naitro qu*eo prineipe toutes les conditions de viabilite de 
ce uouveau royaume existaient aussi bien dans Tordre mo- 
ral que dans Tordre mat^rieL Un ecrivain Eminent qni 
si^e parmi uoiis, et dont je me plais k invoquer ici t*ho- 



(1) Dfr 6«p|aobe,'AriMo^0 du ni^awne ^t Pay9-B9Sy !, xr, 2* Mit. 
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nerable t^moignage, s*exprime en ces termes sar cette 
question : < La Belgique industrielle et agricole et la 

> Hollande comraercanle et maritime etaient faites poor 

> s'allier et se preter un mutuel appui (1). » 

Ce qui ^tait vrai en 1815 , Tetait beaucoup plus encore 
k r^poque de Tav^nement de Philippe U , alors que ces 
deux pays n'elaient pas encore s^pares par la divergence 
des croyances religieuses. Formant autant de petites puis- 
sances distinctes, les Dix-sept provinces avaient cependanv 
depuis des si^cles, une communaute de mceurs, de langage 
el d'interet qui les rapprochaient sans cesse et etablissaient 
entre elles un lien de solidarity qui , des lors, faisait deja 
considerer les Pays-Bas comme un peuple homogene et 
susceptible d^etre gouverne par une meme main. 

Le grand dechirement religieux et politique qui , k la 
tin du XVP si^Ie, d^sunit ce faisceau national, pent done 
etre envisage comme une des plus fatales calamites dont 
notre bistoire fasse mention, et Ton con^oit d^s lors que 
les regrets que cet irreparable malheur inspira a tous ceux 
qui aimaient la patrie, durent bientot se transformer en 
cris de malediction et de baine contre ceux qui en avaient 
ete les artisans. Rentree sous le joug de Tetranger apres 
une lutte sans issue, la Belgique resta longtemps morle 
pour la prosperite publique, tandis que le pays, qui s'en 
etait detache pour suivre un autre courant, aiteignait 
bientot k un degre de splendeur sans exemple dans les 
fastes de rhumaniie , et laissait loin derriere lui une con- 
tree qui naguere Tavait devance, a toules les epoques, dans 
les ails et les sciences, dans I'industrie et Tagriculture. 



(1) De Gerlache, ffitt, du royaume des Pays-Bas, f , xy, 2« M. 
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Le parallele k etablir entre ces deux ^tats de choses n'est- 
il pas digne des meditations de Thistorien qui recherche 
les causes de la grandeur et de la decadence des nations? 
Aossi ayons-nous lieu de nous etonner qu'aucun auteur 
n'en ait jusqu'ici fait Tobjet d un travail special et complet. 
Un celebre historien hollandais, S. Slyl, a a peine touch^ 
la question dans son immortel ouvrage : De opkomst en 
Uoie der vereenigde Nederlanden. 

Les provinces du nord des Pays-Bas n'avaient guere joue 
de role dans Fhistoire avant la mort de Charles-Qnint. Dans 
la premiere moitie du XVI® siecle, les doctrines de Luther 
les avaient bien remuees, corame elles avaient remue nos 
contrees, mais rien n'annouQait encore que les Pays-Bas 
dunord devraient un jour au mouvement social et reli- 
gieux de cette epoque I'^clat qu'ils repandirent plus tard 
en £urope. 

Un fait peut-etre unique dans Thistoire, c'est que, dans 
Tespace d'un pen plus d'un siecle, la nieme contree, les 
Provinces-Unies , fut redevable de son immense prosp^ril^ 
morale et materielle ^ deux causes du meme genre, aux 
persecutions religieuses. La premiere est celle qui prit son 
origine dans le vaste soutevement national des Beiges con- 
tra la domination tyrannique de Philippe II; la seconde, 
celle qn'amena , en France, la revocation de Fedit de 
Nantes en 468S. A la suite de ces persecutions, la Hol- 
lande devint le refuge d'une pepini^re d'hommes forte- 
meat trempes et qui, pour reconnaitre Thospitalite que 
leur offrait un pays ami , y apporterent le tribut de leur 
courage, de leurs convictions energiques, de leur science 
etdeleurs talents. 

S'il faul (Bn croire les historiens du temps, la revocation 
de r^dit de Name? fn emigrer plus de 800,()00 dissidents 
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de France , et ce n'est pas sans regrets, on le salt , que 
Louis XIV vit, k eette occasion, passer dans la r^pablique 
des Provinces-Unies les hommes les plus ^mineots de son 
royaume. Cest alors que les Bayle, les Collot d'Escary , les 
Menard, les Bartas, les fieausobre, les Denis Papin et 
tant d*autres que Descartes avait dejk pr^oM^ depuis 
quelques ann^s, all^rent former dans ce pays cette ^eole 
d*^rudits et d'hommes distingiii^ dans toutes les branehes 
qui fit, sous le rapport litteraire et seientifique, de la Hol- 
lande Tegale des plus grandes nations du monde. 

Nous verroQs tantdt quelle part immense prirent, de 
leiir c6te, au mouvement social de ce pays les Beiges Emi- 
gres k la suite des sanglantes persecutions du XVP sidcie. 

En 1843, la sociele de Leyden mit au eoncours la qaes- 
tion de savoir quelle influence les refugiis frangais, a la 
suite de la revocation de Vedit de Nantes, exercereni sur 
les ProvinceS'Unies , a la fin iu XVII' sieele, tant sous le 
rapport commercial et industriel qtie sous le rappori de la 
litt^rature, de la civilisation et des mceurs. Deui savants 
hollandais, M\l. Koeneu et Bei^, essay^rent de les reaou-* 
4re; le dernier tut seul couronne et re^ut, en 1845, la 
medaille d*or. Touterois, les deux memoires fureot impri^ 
m^s, Tun porte pour titre : De Refugiis in d» NederloHden na 
de herroeping van het edict van Nanten, door J^-W.-£. Berg. 
Amsteixlam , 1845 , itt-8''; Tautre : Geschiedmis van rfe V€9- 
tiging en dm invloed der Fransche vluehlelingen in N^dmr^ 
land, door H.- J. Koenen. Leyden, 1846, m-A^. lis soat 
remplis d'interessantes rechercbes, d'ing^nieux apergus 
et d*observations profondes. Les auteurs qui y parlenl, 
comme on le pense bien, en fervents reformes, y dereu« 
lent le rdle si remarqu^ble que les r^fugids frapgais joa^ 
rent en Hoilande, el moaireiit a cbaque page Tappoinl 
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important que ces Emigres ^ppor^&rent wx r^sqltats de I9 
cultare de Tesprit ^t desf entreprises commerciales et in- 
dustrieUe$ dans cette coatr^e. 

Ces rechercbes , si curieus^s au point de vue nterlan- 
dais , nous engagerent k proposer a TAcademie d'inscrire 
au programme de son concours annuel une question du 
meme genre, dont le sujet inti^resse particulierement les 
anciennes provinces beiges, Cette proposition fut accueillie 
et la question formulee de ia mani&re suivante : € Quelle 
» influence la Belgique a-t*eile exerc^e sur les Provipces- 

> Unies sous le rapport politique, commercial, indus- 

> triel, litteraire et artistique, depuis Tabdication de 

> Charles-Quint jusqu'a la fin du XYlIi^ siecle. 1 Aucun 
concurrent nes'^tani pr^sente la premiere annee, la ques- 
tion fut remise an concours pour Taunee 1853; toutefois 
avec la modification, — vu I'etendue du sujet, — que le 
memoire s*arreterait a la pais de Munster (1648), epoque 
qui termine la guerre de 80 ans, et apres laquelle la ques- 
tion ne paraissait plus avoir logiquement de raison d'etre. 

En ouvrant un concours sur cet interessant point d'his- 
loire, disons-le de prime abord, pour eviter loute inter- 
pretation erronee, I'Academie a du s'attendre a voir eta- 
blir par les concurrents un psfrallde constant entre une 
contree courbee sous le joug d'un despotisme anti-na- 
tional et delet^re d'une part, et un pays d'autre part, oti, 
sous le souffle vivifiant d'une liberte illimitee en matiere 
de croyances religieuses, bien que non exempte d'abus 
ooinbreux et de luttes intestines de tout genre, se deve- 
loppa rapidement la prosperite publique la plus etoonante. 
Partant de ce point do vue essentiellement inherent a la 
nature de la question, toute Tadmiration des auteurs, 
toutes lenrs sympathies devaient se manifester pour ce 
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dernier (^(at de choses. En cffet , il s'agissait poor eux de 
meitre sans cesse en relief la pari de gloirequi revenait k 
la Belgique dans cette prosperite morale et materielle. 

Un seul m^moire a ele envoye k TAcademie en reponse 
il la question pos^e. L'auteur de ce travail, remarquable a 
bien des egards, s*est place de prime-saut au point devue 
que nous venons de signaler, et a abouti, a fin de compie, 
a faire toucher souvent du doigt les d^plorables resultatsde 
la compression qui annihiia, pendant longtemps, les res- 
sorts de la vie intelligenle de la nation beige. Nous avons 
besoin d*emeltre ces premisses, aiin qu'on ne se meprenne 
pas sur les intentions de Tauteur, et qu'on ne suppose 
point qu'il y a chez lui parti pris d'abaisser la religion ca- 
tholique, ou que son memoire est un panegyrique pre- 
congu de Tinfluence salutaire de la reforme dans les Pro- 
vinces-Unies. 

En faisant jouer sur la scene de cette epoque un role si 
considerable k cette foule d'hommes de science, de con- 
viction et d'energie qui sorlirent de nos villes et de nos 
campagnes pour porter dans une contree desormais etran- 
gere pour la Belgique, leur existence fugitive, vouee dans 
leur patrie h la mort et a la servitude, Tauteur a obei a 
une noble pensee patriotique dont nous devons lui savoir 
gre en ddpit de certaines exageralions dont quelques par- 
lies de son travail sont empreintes. 11 s'est surtout donn^ 
pour but de montrer ce que la Belgique a perdu sous 
Faction de la tyrannic espagnole, sans qu*il ait eu pour- 
tant rintention d*exalter la renonciation de ces homnies 
celebres a tant d'egards a la religion de leurs peres, ou 
d'applaudir sans reserve a tons leurs actes, aux exces de 
beaucoup d*entre eux. 

A quelque point de vue que Ton se place, catholique 
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ou reforme, si Ton aime sa patrie, Philippe II et son long 
regne fureol pour nous la plus lourde calami le publique 
qui ait jamais peso sur un pays autrefois libre et prospere, 
et, ce qui est surtout Iriste a constater, c'est que ce roi, 
du reste si severement juge par Thistoire, violeota ainsi, 
pendant pres de quarante ans, les consciences sans profit 
pour le bien public ni meme pour la religion, et qu'il n'a- 
mena a la suite de ses actes tyranniques que la ruine de 
oos institutions, Temigration forc^e d'un grand nombre 
de belles intelligences, la confiscation de notre esprit pu- 
blic propre et la perte de cette liberte qui eleva bieutot 
Amsterdam au detriment d'Anvers, et contribua a nous 
effacer, pendant plus de deux siecles, comma nation, de 
la carte de FEurope. 

II est vrai que Philippe 11 poursuivait dans tons ses actes 
an grand probleme politique digne de sa perseveraute te- 
nacile : il voulait ^tablir dans nos provinces un gouver- 
nement despotique semblable a celui de FEspagne et de 
ritalie, et se faire absolu roi audit pay^, intention qui re- 
salte manifestement d*un document extremement curieux , 
intitule : Declaration et avis de Louis Delrio, membre du 
conseil des troubles (1). 

Apres ce preambule, qui nous a semble necessaire pour 
bien faire juger ce m^moire, nous abordons enfln notre 
lache. 

Dans un avant-propos fort court, Fauteur explique son 
plan et s'excuse en meme temps de n'avoir pu, faute de 
loisir suffisant, mettre la derniere main a la redaction. 



(1) Noas TavoDS public dans le Mesioger det sciences, annde 1838, 
pp. 458-474. 
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Vieni ensuite riatroductioa historique geoerale, oil il 
esquisse k grands trails les ^v^nemeDls qui pr^cederent et 
qui suivirent i'epoque des troubles, el donne aiusi la clef 
de cette Emigration qui arracba au sol beige une popu- 
lation immense appartenant k toutes les classes de la so* 

II est h regretter que I'auteur y reste generalement dans 
les banaliles de Thistoirei au lieu de s*Elever aux consid^ra* 
lions philosopbiques que semblait comporter ie sujet. Mais, 
hatons^nous de le reconnaitre^ comme ii fallait uniquemeni 
familiariser le lecteur avec la connaissance des fails, on 
Gondii qn'ii en ait r^rfE les d^Teloppements pour leg 
cbapitres qui r^pondent directement i I'objel de la ques* 
lion , a moins de tomber dans d'inevitables redites« — Tou* 
tefois, par suite de la concision qu'il a cru devoir employer 
dans cette introduction , ii a n^lige d'expliquer la cause 
de quelques EvEnements qu*il eAl fallu connaitre a fond 
pour se rendre raison des fails subsequents. 

Nous citerons entre autres ce qui concerne les nouveaux 
impots introduits par le due d'Albe. 

En parlant de Topposition qui se manifesla avec tant 
d'Energie conlre les charges qu'on vou^ait Elablir sous le 
nom de X% XX"* el C deniers , Tauteur n*indique que tr6s- 
superiiciellemenl les causes de cette opposition, causes qui^ 
mieux deveioppees, en feraient comprendre toute la jus- 
tice. — Dans i'ancien regime tinancier de nos contrees, 
on le sail, tons les impots s*appelaient aides ou subsides; 
its deyaient etre consentis par les etats des differenles pro* 
vinces. De la la locution proverbiale : Vlaenderen is een 
land van bede (un pays de subsides) < maxime qui signi- 
)» liait en d*auires termes que le souverain devait se con- 
» tenter de ce que les provinces voulaient bien lui accor- 
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> der (1). » — Le due d'Albe ne lint aucun compte de ces 
gaianties si precieuses. Tout, dans sea actes, respirant le 
soliiat qui commande et veut dtre obei, les X% XX' et C* 
deuiers furent arbitrairement imposes par voie d'autorite. 
Ces charges excessives furent done repouss^ ayee 6nergie^ 
autant parce qu'elles constituaient une veritable spoliation 
que parce qu*elles ^laient eonlraires aux lois du pays, 
qu'elles portaient une grave alteinte a la liberie et boule- 
versaient eompletement un sysleme financier consacre par 
le temps et une longue experience. — Les souldvements 
aombreux que Tintroduelion de nouvelles charges publi- 
qaes arbitraires avail oecasionnes sous les dues de Bour* 
gogoe, et surtout la revolution des Gantois de 1 539, avaient 
(faya dtoioQtre une prenoii^re fois combien il avail ete dan- 
gereux de toucher k I'ancienne assieite des impots. — On 
trouvera, du resle, des details extremement inleressanls 
sur le fameux X' denier, dans un memoire ex professor 
pobiie, il y a quelques anuses, sur ce sujet, par M. Bak- 
huizen van den Brinck (2). 

Nous avons aussi lieu de nous elonuer que Tauleur ef- 
Deare a peine la condamnaiion el rexeeulion des comles 
d'Egmont et de Homes, qui furent, a vee Tarrivee du due 
dAlbe qui les preceda et la reddilion d*Anvers, eu 1585, 
la cause la plus determinanle d*une emigration generate. 

Ajoutons que la oil Tauteur s'esl place, il esl impossible 
qu'il n'ait pas connd^r^ comme legitime le soulevement 
des Pays-fias conlre Philippe II; des lors nous ne com- 
prenons plus pourquoi, dans celte introduction, il emploie 



(1) Meisciger de$ sciences historiqueSf 1845, p. 59, article deM. Vande- 
walk. 

m Mtssager du sei$nc$s, 1S4S et lS4a. 
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iiidiflereniment, quand il parle de nos populations soule- 
v^es , les mots insurgeSy rSvoltes et rebdles , qui ue sauraient 
s*appliquer k des hommes qui se levaient en masse, animes 
la phipart par un sincere patriotisme contre ToppressioD 
et la domination de Tetranger. — C'est une confusion dans 
les idees qu*il importe de voir disparaitre. 

On nous permettra encore de relever une assertion ha- 
sardee que Tauteur emet , en disant qite ceux qui se mettenta 
la tite des mouvements populaires sont ioujours des hommes 
de talent et de ginie. Les ^v^nements de tons les temps, et 
surtout ceux des dernieres annees, donnent un eclatant 
dementi k cette assertion ainsi generalise, et , pour notre 
part, nous croyons, au contraire, que les hommes de cette 
espece et de cette trempe sont rares dans les revolutions. 
Pour ne citer qu*un fait qui se rapporte a Tbistoire des 
troubles des Pays-Bas, nous demanderons k I'auteur s*il 
pense, par exemple, que les fougueux tribuns gantois, 
fiyhove et Hembyse, qui firent pendant quelque temps le 
malheur de leur ville nalale, peuvent etre ranges parmi 
les hommes de genie et de talent , eux qu*on doit regarder 
comme ayant provoque, dans I'origine, la separation des 
deux parties des Pays-Bas, en violant outrageusement cette 
celebre Pacification de Gand qui assurait le libre exercice 
des deux cultes dans Tantique cite flamande? 

U Introduction se termine par quelques accusations acer- 
bes contre les archiducs Albert et Isabelle, que Tauteur 
semble vouloir rendre responsables des malheurs de leur 
epoque, tandis que, succedant a trente annees de troubles 
et de revolutions, ils ne purent en realite qu*aider a reparer 
tant de maux. Nous ne pretendons pas que ces princes 
aient ete des g^nies politiques ; mais au moins Tbistoire 
est la pour prouver qu'ils chercherent constamment, dans 
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lamesore de leurs forces, a ameliorer le sort de toutes les 
eiasses de la population. lis suivireut et precederent dans 
eette voie tons ceux de nos princes qui s'etaient plutot 
attaches au bien public qu'a une vaine gloire. lis tacherent 
degoaverner avec cette simplicity patriarcale qui allait a 
notre bon sens pratique el a notre esprit national , sim- 
plicitequi n'exciuait ni la grandeur ni la dignile. Charles- 
Quint, malgreses severites politiques, Albert et Isabelle, 
Charles de Lorraine, Marie-Ther^se, sont a peu pris les 
seuls princes dont la memoire soil restee populaire chez 
nous. Cette popularite , ils en furent redevables au tact 
avec lequel ils surent mettre leur gouvernement au niveau 
de Tesprit public de nos provinces. Si les archiducs elaient 
superstitieux , comme on le comprend maintenant, s'ils 
n'enlendaient point, ainsi que nous, la tolerance reli- 
gieuse, c'est qu'ils elaient enfanls d*un siecle ou le moindre 
ecart de la voie orthodoxe etait reprehensible au point de 
vue politique. 

Si, pendant la fatale periode qui pr^ceda, les Provinces- 
Unies virent fleurir chez elles toutes les branches de la 
prosperite publique, au moinsfaut-il avouer que leur regne 
futsignale chez nous par la renaissance des arts el des let- 
tres, el que jamais epoque de noire histoire ne fut plus 
riche en savants, en ecrivains, en peintres que la premiere 
moiiie du XVII** siecle. 

€ On a accuse ces princes, avons-nous dit ailleurs, de 

> negltger, absorbes qu'ils etaient par des seuliments de 

> piete exageree, les moyens derendre meilleure la condi- 
» lion malerielle du peuple, d'oublier, au sein d*une devo- 

> lion outree, les plus saints devoirs des gouvernants; 

> mais si Ton consulte, a tele reposee , les nombreux pla- 
^ cards, les ordonnances multipliees qui emanerenl des 

Tomb xx. — II* part. 7 
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» archiducs, de lUOO a iG35, sur toutes les branches de 
> i'admiQistratioD, on devra au moins avoaer que la pieie 
» persoDuelle D*excluait poiut cbez eux le senthneot da 
» bien public (1). » Si, aprte la mort d'lsabelle* la Belgi<- 
que retomba dans une veritable ^poqoe de letbargie mo* 
rale, c*est que I'espoir d'echapper a la domination ^trao*- 
gere avait disparu ct que TEspague peaa de nouveau de 
tout son poids sur nos provinces languissantes. 

Mous avons aussi une erreur historique k redresser an 
sujet des commencements de la reforme. 

Les reform^s, dit Tauteur, descendus de$ villages j$uque 
dans les villes , Nclamaient une liberie complete. 

Est-il bien exact de dire que, chez nous, les reform^ 
se recruterent d'abord dans les villages pour passer de Ik 
au sein des villes? Nous pensons, au contraire, qu'en c# 
qui concerne les provinces beiges, c'est la these inverse 
qu'il Taut soutenir. Cest dans les villes qu'eclata le mou* 
vement reformateur, et, si Ton voit les premiers pi^ehes 
protestants se tenir dans les bois et les lieux ecart^^ c^est 
que le troupeau de fideles qui les Trequentait avait et^ 
forme d'habitauts des villes, en meme temps que de mi« 
nistres venus des grands centres de population. 

Nous arrivons maintenant au m^moire propremenldit, 
qui se divise en deux parties dislinctes; livre I : parlie 
generate; iivre II : biographies. 

Ce P' livre se subdivise en cinq chapitres, qui em- 
brassent les differentes faces de la question : Chapitre I : 
Inflt^ence poliliqm ; Chapitre II : Influence scientifique; Cba» 
pitre III : Influence lilieraire; Chapitre IV : Influence com' 



(1) £« ChdUau d» WildenJborg, il, 26. 
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mereiale et induslrielle ; Chapitre V : Influence arlutxque. 

Celle division melhodique nous a semble logiquemenl 
dAloite. En effei, dans un travail de celle nature, ou il 
s'agit de rechercher, dans les annales d'une epoqne d^ter- 
mioee, Tinfluence exercee, a divers litres, par un peuple 
(Nirtieuliersur un peuple voisin , il est impossible de signa- 
ler celle influence en se bornant a raconter Thistoire pro- 
prement dile , comme on le fail habituellemont. II faut 
groo|)er les fails d'une cerlaine calegorie, el les presenter 
de telle fa^on , qu'i mesure qu'on avance dans le recit, on 
aper^ive d'une maniere sensible que ces fails ne se sonl 
produitsqu*^ I'aide de circonslances exceptionnelles, sous 
faction desquelles ils se sont accomplis. Pour eviter la 
confusion, il a fallu elasser ces memes fails dans un ordre 
oenvenable, afin de donner k leur ensemble une physio- 
ttoinie propre et bien accusee, de (^(on que la question 
proposee par TAcademie ne s'est trouvee resolue qu*apres 
h reunion en un seul faisceau de chacun de ces groupes, 
en apparence isol^. La m^lhode el la clartd d'exposilion 
constituent un grand merite dans un semblable travail, 
el nous n'hfeitons pas a reconnaitre que ce merite se 
Irouve souvent dans celle parlie du memoire qui a ele 
loomis k noire examen. 

Le livre II, intitule Biographies , fait Toffice de pieces 
jostifica lives, c'est-k-dire que fauteur a rejete dans celle 
partie, neuve en bien des points pour la plupart d'enlre 
nous, les details biographiques de toule espece, se ratta- 
chanl aux Beiges ou descendants de Beiges qui ont joue un 
rolememorabledanslesProvinces-Unies pendant la guerre 
de 80 ans , details souvent trop minulieux qu'il eut pent- 
itre 6i& difficile, nous le reconnaissons, d'intercaler con- 
venablement dans le recit anlerieur, a moinsd'en ralentir 
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la marche et de lai oter la grandeur d^ensemble qui lui 
convient. 

Nous alions passer maintenant en revue chacun deschai- 
pilres du I'' livre, en disanl de primeabord avec un ecrivain 
protestanl moderne eminent, M. Groen van Prinsterer : 
c Les plus nobles intelligences sortirenl du Brabant , de 
» la Flandre et des provinces wallonnes pour se refugier 
> en Hollande, de sorte que la grandeur des Provinces: 
» Unies fut bien fondee dans le nord , mais nullement par 
» le nord et que Tantique Belgique parvint a relrouver une 
» vie nouvelle dans la splendeur de la Republique (1). ^ 

Get honorable temoignage se trouve surtout confirme 
dans le chap. V% Influence politique y qui est bien traite 
comme recit des eveneraents et oii nous trouvons en quel- 
que sorte une eloquente paraphrase de Y Introduction. L'au* 
teur y raconte toutes les peripeties de cette guerre de 80 
ans qui finit a la Paix de Munster, lulte incessante et cou- 
rageusequi assura, en somme de compte, aux Provinces- 
Unies leur reconnaissance politique definitive parmi les 
nations de I^Europe, lutte heroique, digne des temps an- 
ciens, au succes de laquelle les Beiges emigres et leurs 
descendants prirent une part non contestee : Marnix , les 
freres Boyssot, de Homes, de Maulde, Bernard de Merode, 
Guillaume Hembyse , Van Meetkercke et ses deux fils, 
Aerssens, enfin les plus beaux noms beiges y flgurent a la 
tete du mouvemeut; sur terre et sur mer, dans les cabi- 
nets du Taciturne et de Maurice, dans la diplomatic, par- 
tout nous y rencontrons quelques personnages que nous 



(1) Geschiedmis van de vredevan Munster, door J. Altmeyer el K. Nys. 
Antwerpen, 1852, ia-8°, p. 43, note 1. 
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avonsi revendiquer commc des compalriotes. Marnix est 
sarlout la cheville ouvriere de celte grande revolution, 
Marnix, guerrier, Marnix savant, Marnix, theologien et 
coDtroversiste, occupe eonstamment Tavant-plan du ta- 
bleau. 

Nous avons ete etonne de ne point rencontrer dans cette 
parlie deux personnages qui jouerent un role important 
dans rhistoire de Temancipalion politique des Pays-Bas, 
nous voulons parler d* Olivier Vanden Tympel et de Da- 
mien van Haeren. Olivier Vanden Tympel , gouverneur de 
Broielles, conseiller et ami intime de Guillaume leTaci- 
tUFDe, apres avoir contribue longtemps k assurer le sueces 
des armes de son parti , p^rit enfin glorieusement au siege 
de Bois-le-Duc : c Soldat, disent MM. Henne et Wau- 

> tars (1), il se montra d'une bravoure a loute epreuve; 
» capitaine , il deploya pendant toute la duree de son com- 
» mandement des talents qui, employes sur un plus vaste 

> theatre, Teussent place au rangde nos grands guerriers. » 
Damien Van Haeren contribua puissamment h la fameuse 

prise de la Brielle, en 1573. II etait ne k Fauquemont et 
issu d'une ancienne maison limbourgeoise. II fut le chef 
d'une famille illustre qui devint, pour les Provinces-Unies, 
one p^pini^re d'hommes d*Etat, de poetes et de savants (2). 
Dans ce chapitre, Tauteur ne nous montre peut-etre pas 
assez que le soul^vement des peuples des Pays-Bas centre 
la domination de Philippe II ne put rester longtemps ho- 
mogene , par suite des tendances propres aux deux races 
qni partageaient elhnographiquement les Pays-Bas. La race 



(1) ffi$t de Bruxelles, I, p. 511. 

(2) Bilderdijk, de Geusen, II, p. 263. 
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du nord plos (Upre, plus rude, prefera la liberie a rorthodoxHi 
religieuse, celle du midi, plus souple, plus impressionoable, 
plussympathiqueau cuUeexlerieur,consentil^ reotreraoiM 
lejoug cspagnol plutot que de perdre les croyancesde &e$ 
ancetres. Des Torigine de la revolulion , ces deuK couranli 
contraires se maQifesterent d*une fa(on ostensible aux 
yeux des plus clairvoyants, et ces tiraillements malheureaJ^ 
amenerent fatalemeol la separation des Pays-Bas. 11 y a troid 
siecles, ces divisions etaient plus vivaces, plus profondes 
qu'aujourd*hui. La civilisation moderne en a successive- 
men t adouci les asperites. Mais, au XVP siecle, il n*en etait 
pas ainsi; rcleroent romain ou latin et Telement germa** 
nique etaient encore ennemis implacables, et Ton con^oit 
que chez nous, ou ces deux elements se renconlraient aus 
dernieres limilcs de TEnrope occidentale, Tabseoce de 
sympalhie qui existait entre eux, jointe a tant d*autres 
causes de divergence d'opinions, ait puissamment coniri- 
bue a amener le resultat de la reddition d'Anvers, en 1585. 
Les Pays-Bas du midi curint la gloire de conserver leur 
vieille foi intacle, mais a ceux du nord ^chut la liberie 
avec tons ses avantages, Tindependance nationale avec 
tons ses bienfaits. 

Cette difference de races peut en partie donner Texpli* 
cation de la fatale fin qu'eut, chez nous, un soulevemeut 
auquel toutes les opinions s'elaient associees dans le prin- 
cipe, s*entendant d'abord snr le but commun, mais sft 
divisant bientot, quand il se fut agi de regulariser le nou* 
vel etat de ehoses. S'il fallait une preuve de ce que nou$ 
avauQons ici, nous renverrions volontiers a la nomencla- 
ture des hommes reraarquables qui emigrerent en Hol- 
lande h la suite des troubles et dont la grande majority 
appartenait aux provinces flamandes. 
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Peut-^tre aussi , avons-uous a reproclier k Tauleur de 
reeottrir trop exclusivement aux sources reformees, n^cefi* 
ttiremeot partiales et dispos^es a accorder tout le relief 
aox Provinces^Unies au detriment du r^ime politique de 
la fielgique. 

L'iofluence des Beiges emigre dans les affaires politi* 
qoes de la jeune Republique s*arrete a I'annee 1619^ c'est* 
i^dire pr^s de 40 ans apr^s la reddition d'Anvers, qui 
eonsomma la ruine des efforts patriotiques de la nation 
beige centre le roi d*Espagne. — Alors presque tons ces 
hommes exalte, opinilttres, souvent egar^s par tears exa- 
gerations, qui etaient sortis de nos contrees entre 1567 
el 1585 » avaient ete moissonnes par la mort* II n'y avait 
plus pour representor le nom beige que quelques-uns de 
leurs rares descendants. — L'auteur n*a done pu recher* 
cber longtemps, au delk de cette ^poque, la part d'action 
que les Emigres avaient eue dans les Provinces^Unies. 

Ce cliapitre est remarquable par des vues d'ensemble 
bieo deduites, oil I'auleur a habilement dissimule son in- 
tention d'exalter le nom beige. 

Dans le chapitre H^ il traite de VInfliience sdentifiqui^ 

Aprte les faits materiels arrivent les fails apparlenant 
a Tordre moral , apres le bras la tele. L*auteur> sans aucun 
preambttle, entre brusquement en mati^re en faisant queU 
ques observations 9 du resle ires-judicieuses, sur la neces* 
site oil se trouvait Guillaume le Tacilurne, de creer dans 
les Provinces-Unies une universite qui put victorieuse* 
meot balancer Tiufluence alors si preponderante de VAlma* 
Mater de Louvain. 

Nous aurions voulu , qu*en guise d*introduclion k ce 
chapitre, Tauleur nous eikt dit quelques mots des nom** 
breux sectaires beiges, emigrfe en Hollande ou daqs lea 
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pays limitrophes loDgtemps avant rabdication de Charles- 
Quint, el qui ne furent certes pas sans influence sur i'ave- 
nir des Provinces-Unies. Nous ne citerons qu*un exemple. 
Un litt^raieur gantois celebre, Jean Uitenhove, dont 
Tauteur ne parte qu*en passant, quitta, dte avant 1546, 
sa ville natale pour cause de religion , et alia se fixer k 
Embden sur les confins de la Holiande. Ce fut lui qui 
r^ularisa en quelque sorte avec le polonais Holosko, le 
service des ^lises protestantes naissantes dans le nord 
des Pays-Bas. — II traduisit les psaumes de David , avant 
Dalhenus et Philippe de Marnix, et sa traduction acquit 
surtout de la popularite dans les provinces de Frise et de 
Groningue. Uitonhove est un des hommes de celteepoque 
dont les historiens et les theologiens protestants font le 
plus de cas. 

L'universite de Leyden fut cre^e en 1377, et des son 
origine, nous y trouvons vingt professeurs beiges, parmi 
lesquels le celebre Brugeois Gomar, chef des gomaristes. 

Uauteur nous montre que la force des choses y amena 
bientot la predominance des etudes theologiques, car il 
fallait, avant tout, fortifier les nouvelles doctrines reli- 
gieuses. Quatre Beiges y devinreiit les fondateurs dune 
ecole de dogmatique alors c^l^bre : Baudartius et Wal- 
laeus, traducleurs de la Bible de Dordrecht; Polyander 
et Thysius. Viennent ensuite les universit^s d*Utrecht et 
de Franeker, les Academies d'Amsterdam el d'Harderwyk, 
puis les historiens, les geographes, les mathematiciens, 
les medecins, les typographes, parmi lesquels la Balgique 
peut encore revendiquer les plus beaux noms. 

Tout ce beau chapilre forme une sorte de panegyrique 
en faveur de la liberte de la peusee, telle qu'on croit vul- 
gairemeut qu'elle a regne dans les Provinces-Unies. Nous 
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eussioDs cependant voulu, qu*a cot^ de Teloge et de Tadmi- 
ratioD, Tauteur nous eut aussi signaleles exces memesde 
cette liberie donl certains Beiges refagife, surtout les pre- 
dicaDts, ne resterent pas loujours tres-purs. Les irritanles 
dissensions des gomaristes el des arminiens , dont Olden 
Barneveld fut la plus illuslre victime, n'en sont pas la 
preuvela moins palpable. 

L'auleur, du reste , y prouve, d'une maniere incontesta- 
ble, que c'esl a lous ces hommes de science^, venus de nos 
provinces, que la Hollande dut Teclat extraordinaire qu'elle 
jeta, pendant tant d'annees, dans le domaine de Tinteili- 
geoce.Quelque completque paraisse ce chapitre, nouspour- 
rions cependant y signaler de nombreuses lacunes. Ainsi, 
par exemple, avons-nous lieu de nous etonner de ne point 
y voir figurer le celebre Jean De Laet, qu'on peut regarder 
commeun des fondateurs de la science geographique, uon- 
seolement dans les Pays-Bas, mais encore en Europe, et 
riiistorien Van Meteren, dont la partiale et souvent pen 
veridique relation obtint les honneursde la traduction. 

Van Meteren naquit a Anvers en 1535. Negociant et 
adepie fervent des doctrines nouvelles, il passa la plus 
grande partie de sa vie a Londres, ou il s'elait refugie et 
oil il ^crivit sa celfebre histoire des Pays-Bas. Empreinte 
d'ane couleur toute prolestanie et d'une partialite fla- 
grante contre ses anciens coreligionnaires, restes fideles 
au roi d'Espagne, sa narration devait plaire aux reformes 
deHollande, dont Fintolerance n'etait pas le moindre des 
Iravers, aussi y fut-elle publiee plusieurs fois et y acquit- 
elle une immense popularite a cause de Taspect sous lequel 
les faits y etaient presentes. Toutefois, nous devons a la 
verite de declarer que deja, le 10 fevrier 1599, les etats 
generaux reconnurent que son histoire renferniait de nom- 
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breuses errears^ bas^ sur les id^s e( les pi^jugids d« 
Tauteur : Met verkorting der eer van eenige priMsen en 
heeren die den stalen daar over haddm geklaagd , Mttyl d$ 
auteur gehoord zynde, geene redenen had noelen U all^ 
geeren dan van hooren xeggen (1)* Vaa Meteren servit de 
prototype aux nombreui bistoriens des troubles qui surgi- 
rent en Hollande, et dont P. Bor est en quelque Borte le 
cbef de file. (I ue fut pas non plus sans influeuce sur la 
maniere d*ecrire de Hooft, qu'oo considere, k juste titrei 
comme le Tacite de la Hollande. 

Jean De Laet, sur lequel noire savant confrere, M. Kickx^ 
vient de publier une excellente notice (2), fut k la fois geo** 
graphe, naturaliste et philologue* II naquit k Anversel alia 
s*etablir en Hollande, on ne salt trop a quelle epoque. Nous 
le trouvons tixe a Lcyden , en 1624. II y mil au jour son 
grand ouvrage de Nieuwe Weireld, important trait6 de geo* 
grapliie, qu'il publia surtoul dans le but d aider la celdbre 
Compagnie des Indes a s'orienter dans les diff^renles par^ 
lies de TAmerique qui etaienl devenues le point d^explora-* 
tion de ses vastes entreprises commerciales. Les belles 
cartes donl eel ouvrage, alors presque unique dans son 
genret est orne, furenl de la plus grande ulilite pour les 
commerQants hollandais. De Laet, qui devint en quelqiid 
sorte leur guide oblige, publia, de 1625 a 1650, un grand 
nombre de iravaux scienliflques, qui prouvent ses con*" 
naissances vastes et varies. 

Ce qui fait aussi un peu lacune dans ce chapitre , ce sool 
les citations des sources; Fauteur en est trop sobre, mv* 



{[) Bulletin de VAmd^mie, t. XIX) iii* |>airtie, p. 5S2. 
(3) Vadwyn , Byvoegsel op de Fad. ffiH.y IX, S5. 
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lont dans uq travail qui appellera peut-Stre de nombreux 
conlradicteiirs. II est vrai que ces details sont plus com- 
plets dans le liv. II, Biographies. 

Le chap. Ill intitule : Influence litteraire, s'ouvre par 
quelques idees generales sur les chambres de rhetorique, 
qui furent , dit Tauteur avec raison , dans Fordre moral ce 
que les communes avaient ete^ trois si^cles auparavant, 
dansTordre politique : celles-ci demandant le libre examen 
dans les affaires publiques, celles-la Tappelant plus ^ner- 
giquement encore pour tout ce qui concernait le develop- 
pemeut de la pensee. 

Nos ecri vains flamands du XVP siecle allerent retremper 
la liiterature des provinces du nord et lui donner una 
force qu'elle n'avait point eue auparavant; toute la vie qui 
se relira de nos contrees^ pendant la premiere periode es- 
pagDole, passa dans les productions litteraires de nos 
Toisins, et en modifia profondement le caractere. 

An sujet des ecrits de Maruix et de Dathenus, dont 
rinfluence, comme prosateurs et comme poetes, est bien 
etablie, Tauteur entre dans quelques considerations lin- 
gnistiques qu*il ferait bien de retrancher ou de placer en 
uote; au reste, elles font double emploi avec ce qu'il dit 
sur Ic meme sujet dans la notice biographique de Marnix. 

II se livre ensuite k quelques considerations eslheti- 
qnes remarquables sur le genie de Vondel, Cats, Hooft, 
Zevecole, Nieuwlant , Heinsius, De Decker, fondaleurs des 
ecoles litteraires de divers genres qui fleurirent en Hol- 
lande au XVIP siecle. L'influence beige de Vondel, ne a 
Cologne de parents anversois et devenu catholique dans 
la suite, de Cats et de Hooft dont les femmes etaient fla- 
mandes, est indubitable; les moeurs et les habitudes de 
^es deruieres durent se refleter dans les productions poe- 
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tiques de leurs ^poux, surtout quand on saiira que ces 
femmes ^laient aussi remarquables par leur esprit que par 
leur beaule. Les ecrits de Vondel , de Cats el de Hooft sonl 
done empreints d*une couleur toute flamande. Ces id^es 
avaienl d^ja et^ esquissees k grands traits par M. Snellaert, 
noire confrere et ami , dans son reconimandable manuel 
intitule : Histoire de la Kttirature flamande, manael que 
I'auteur a, du resle, eu soin de citer k ce propos. 

L*auteur passe ensuile a Texamen des productions de 
la litlerature latine. Quoique r^sultat naturel de Tengoiie- 
ment general pour la renaissance des Grecs et des Ro- 
mains, la culture de la litterature latine n*eut pas, dans les 
Pays-lias, Timportance de sa rivale. En effet, dans une 
conlree oil il elait de premiere necessile pour un bon pro- 
testanl de savoir lire la Bible eu langue vulgaire, c'est k la 
culture de Tidiorae du pays que les hommes de genie furent 
appeles desormais a consacrer leurs talents; des lors Tetude 
de la langue flamande fut regardee comme une tache na- 
tionale; celle du latin, au contraire, — quand il s'agissait 
de litlerature proprement dite, — passa pour un pur dil- 
leltantisme auquel on s'adonnait plutot par passe-temps 
que pour repondre a une mission philosophique; nous en 
avons un icmoignage frappant a cette epoque : les deux 
principaux poetes latins que nous trouvions alors en Hol- 
lande, Zevecote et Heinsius, furent avant tout deux emi- 
nents poetes flamands. 

Le chap. Ill renferme des vues larges et judicieuses, 
qui en font le morceau capital du memoire. 

Le chap. IV est consacrd a Tinfluence commerciale et 
industrielle. II commence par un aper^u retrospectif sur 
Tancienne prosperite commerciale de Bruges, Gand , Ypres 
et Anvers. L'auteur ayaht trouve pen de renseignements 
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sur cette partie, a supplee a Tinsuffisance des documents 
par un long extrait de Louis Guichardin, concernaut la 
puissance maritime de la ville d'Anvers. Bien que cet ex- 
trait serve a demontrer ce que cette riche cite perdit a 
J'emigralion beige, Tauleur eut pu Tabreger et se conten- 
ier de renvoyer a Tecrivain meme qu'il cite, et qui est 
Ires-repandu. II fait ensuite une excursion en Angleterre, 
et uous montre un grand nombre de Flamands qui etaient 
alles y etablir leur industrie. 

L'auteur ne dit que quelques mots de la celebre Compa- 
gnie des Indes et des differentes associations commerciales 
qui la precedaient. Nous en sommes d'aulant plus surpris 
que plusieurs Beiges emigres prirent une part active a ces 
succes lointains, et entre autres Tintrepide Isaac Lemaire, 
originaire de Tournay et qui a donne son nom au detroit 
Lemaire. Le 13 mai 1610, Maurice de Nassau lui delivra 
permission et octroi « d'aller aux empires et royaunies 

> deTartarie, Chine, Japon, Est-Inde, Terre australe, 

> isles de la mer du Snd, etc., pour contracter partout 

> alliances avec les habitants, traticquer, achepter et 

> vendre. » A cette occasion il re^ul le commandement 
de deux navires : la Concorde et Horn, Toulefois, Lemaire 
ne parlit qu'en 1615 (1). 

Lemaire est un des noms les plus illustrcs de la marine 
bollandaise. Ses nombreuses decouvertes donnerent aux 
relations commerciales de sapatrie nouvelle un develop- 
pement quiprepara dignement la grandeur des Provinces- 
Unies sur mer. 

Un autre navigateur non moins celebre et que Tauteur 



(1) Baron Jules de S^-Genois, Les voyagers helges, II, 71 et suiv. 
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a oublie, est Pierre Van den Brouck d'Anvers, qu'on peul 
k bon droit regarder comme le fondateur de la marine 
marchande de nos voisins, et comme le crealeur des fac- 
toreries hollandaises dans les pays lointains qu'il explora. 
N^ a An vers, Van den Brouck fut un des agents les plus 
actifs de la Compagnie des Indes, fondee en iG02. Charge 
des missions les plusd^licates, directeur de la Compagnie 
pendant de longues annees, amlral d*une flotte compos^e 
de neufnavires marchands, il cut Thonneur de recevoir 
des mains memes de Tilluslre navigateur Anloine Van 
Diemen les insignes du commandement qui lui etait con- 
fle, lorsqu'il quilla Batavia avec celte flotte pour reiour- 
ner dans sa palrie adoptive. II revint ii Amsterdam en 1630 
ct y fut comble de faveurs par le stathouder Frederic- 
Henri. Van den Brouck nous a laisse une curieuse rela- 
tion de ses voyages. On lit sons le portrait dont elle est 
ornee, ces quatre vers hollandais si honorables pour lui : 

Z>tl is die Fan den Brouck die Pi$er$seni deed verwonderen 
Doen eersl de Batavier op 't Roode Meyr kwam donderen] 
Die by den Ardbier en Indus was te land. 
Die eerst voor 'tholtants volck den handel heeft geplant (1). 

A ces deu!L noms nous ajouterons les suivants : Gilles 
Miebaies, de Liege, quifaisait parlie, comme premier mar- 
cband.de Tequipaga de YEendragt, etqui participa en cette 
qualite, en 16ie, a la d&ouverte de la Nouvelle-HoUande; 
— Jacques Vegheer, de Louvain, chirurgien a bord du 
vaisseau Maurice, monte par le celebre navigaleur Jacques 
L'Hermitei quand il entreprit son voyageautour du monde, 
en 1625; — etenfin, Jean Seghers, de Bruges, qui se rendit, 
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en 1633 el 1654, au Qroenland pour la p^che de la ba- 
laine, et qui fut un des rares Europeen^ qui, a celte epoque, 
eAt hivero^ au Spitzberg (1). 

Nous parveoons enfin au dernier chapitre : Influence ar* 
lUiique. Entralne par son sujet, Tauteur est arrive dans ce 
chapitre k ^metlre une proposition que nous consid^rons 
eomme tres«con testable, a savoir : que les beaux-arts au* 
raient aussi emigre en masse k la suite du soulevement du 
XVI* siecle. 

La peinture et la sculpture, au conlraire, echapp^rent 
kce grand naufrage des hommes et des choses. Leur exis- 
tence fat, li est vrai, momentanement compromise par 
celte longue epoque de troubles, suivie de la chute de la 
prosperite coromerciale d*Anvers. Mais il eiait de leur 
essence de se relever bientot dans nos provinces. Les 
froides doctrines du protestantisme etaient peu sympathi- 
qaes aux beaux-arts, qui vivent surtout de symboles exte- 
riearset palpabies et pour qui les abstractions n*ont point 
de signification visible. Aussi, tout en reconnaissanl avec 
ranteur que quelques artistes suivirent renlrainement g^- 
D^ral, qui chassail les populations beiges en Hollande, 
nous eroyons qu*ils prirent ce parti moins par amour d'un 
pays d'od le culte ext^rieur de la religion ^tail bauni, que 
par des ralsons personnelles el la crainte d'^lre poursuivis 
poar leurs nouvelles croyances. 

La revolution finie, les beaux-arts, des ravenement des 
Archiducs, reprirent largement chez nous la place qu une 
longue epoque de troubles leur avail Tail perdre. Inutile 
de citer des noms propres, lout le monde les a presents k 

0) im, 1, 57, 58. 



ia memoirc. Jordaens se faisant protestant, le sejour mo- 
mentane du cosmopolite Van Dyck dans les Provinces- 
Unies, remigralion des Hals, des Bol, des ViQckenboom, 
des Van Mander et de quelques autres peialres habiles 
n*onl pas empeche une nouvelle pepiniere d*artistcs beiges 
de se faire jour dans nos contrees des le commeDcement 
du XVIPsiecle, sous le souffle regeneraieur du grand 
Rubens, qui resta au pays et dont Tame impressionnable 
synipatkisait essentiellement avec la majeste des pompes 
catholiques. 

En Belgique surtout, les arts se developperent logique- 
menl sous Tintluence des ceremonies du culte. Cesl aux 
idees religieuses que nos artistes des XV® et XVP siecles 
emprunlerent leurs plus belles creations. Van Eyck, Mem- 
ling, Jean de Maubeuge, Coxie, Porbus, Otto Venius, ne 
leur durent-ils par leur genie? N'etaient-elles pas la source 
viviiiante ou tons allaient puisant a larges mains? Oo con- 
foit done qu'apres le retablissement normal des ceremo- 
nies du catholicisme , on vit eclore chez nous une ecole 
nouvelle, pleine de seve et de vigueur qui, en raison meme 
des sujcts qu'elle se plaisait a choisir, ne pouvait attirer 
sur elle les soupQons du gouvernement le plus severe. L'ar- 
liste, sous ce rapport, est plus hcureux que le penseur etle 
pliilosophe : son talent se heurte rarement aux entraves da 
dcspotisme; il pent se produire a I'aisesans faire onabrage 
aux rigueurs qui le surveillent. 

Ces observations ne prejudicient en rien, du reste, a la 
verite de certaines assertions de Tauteur, en ce qui con- 
cerne Tinfluence exercee par Jordaens et les autres sur la 
formation de Tecole hollandaise de ce siecle; seulement 
nous pensons que cette influence a ete beaucoup plus res- 
treinte que celle des sciences et de la litterature. L'auteur 
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a eu le tort de trop generaliser sa these pour un pays^ 
comme la Hollande, ou la peinture avait d^j^ acquis un 
droit de bourgeoisie si bien et si longtemps etabli, oh 
Rembrandt, Hobbema et Ruysdael devaient bientot cr6er 
m genre qui ne s*inspira d'aucune idee etrangere. 

Nous n'avons rien trouve dans ce chapitre concernant 
les arcbitectes , sculpteurs et graveurs. N'y avait-il rien k 
dire a ce sujet? Cest ce que nous ne sommes pas a meme 
d*affirmer ici. 

Les cinq chapitres que nous venons d'eiaminer forment 
proprement, avec V Introduction , la reponse a la question 
posee. Celte reponse, en ce qui concerne les irois premiers, 
est de nature k satisfaire TAcademie; elle a et^ faite avec 
une parfaite intelligence de Thistoire de celte epoque. 
L'auleur a ete moins heureux dans les deux derniers, sur- 
lout en ce qui concerne le commerce et Tindustrie. Mais 
on ne doit pas se dissimuler que, pour obtenir sur ce point 
une solution complete, il eut du pouvoir aller consuller 
dans les Pays-Bas memes les archives de la marine et des 
anciennes compagnics commerciales de ce royaume, et 
nous doutons fort qu'il y edt oblenu un libre acces! 

Nous devons reconnailre d'ailleurs que, posee comme 
elle Fa ete, la question est trop vaste; chacune des faces 
sous lesquelles on aurait pu Tenvisager, aurait fait un ex- 
cellent memoire special. Encore a-t-elle ete en quelque 
sorte restreinte dans des iimitcs plus convenables par les 
modifications que TAcademie y a apporlees en n'etendant 
pas Taction de Yinfluence dont il s'agit au delk de la paix 
de Munster. 

Quoi qu'il en soit, TAcademie ne pent se dissimuler qu*il 
est impossible de traitor un sujet aussi etendu d'une ma- 
niere complete des la premiere fois. 

Tomb xx. — IP part. 8 
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Quant k la IP partie de Toavrage, que ooas appellerioas 
voloDliers la partie probante da m^otre, nous diroos que 
ces biographies forment en quelque sorte ua recoeil de 
pieces justificatives qui coofinnent^ ^laircissent ou eom- 
plelent les details doun^ precederomeut. L*autear nous 
annoDce d^avance, daas sa prtface» qu*il y attache une 
grande importance et il a raison, car ces 163 bii^raphies, 
raogees dans Tordre atphabetique, atlestent de sa part de 
loDgues et mioutieuses recherches. Peut-etre en a*i-il an 
peu grossi le nombre outre mesure et y a*t-ii fait figurer 
des noms trop insignifianls. Quoi qu*il en soit, elles prou«- 
vent uoe fois de plus combien les notions que nous posse- 
dons sur les Beiges qui se rendirent celebres k T^tranger 
sent imparfaites. Un travail du meme genre entrepris sur 
une vaste ^chelle pour loos nos compatriotes qai ont 
obtenu de la renommee loin de leur partie, serait un ma- 
gnifique pantheon k Clever k la gloire nationale, surlout 
execute sur les bases adoptees par Tauteur. Quelques-unes 
de ces biographies, lelles que celles de Marnix , Aerssens, 
Barlseus, Boxoroius, Daihenus, De Decker, Drasius, 
Dodonee, Elzevier, Gruterus^ Daniel Heinsius, Vanden 
Kerchove ou Polyander, Van Lansberghe, Van Mander, 
Puichius, De Rycke, Vulcanius ou Desmet, S. Stevin, 
Vondel, Devos, Vandcr Waeyen , Walaeus, Zevecote, sont 
de verttables memoires pleins de renseigaements nou- 
veaux et de judicieux apergus sur les merites militaire, 
scienlifique, politique ou lilteraire de tous ces bommes 
remarquables. Uauteur ne s'y est pas circonscrit aux per- 
sonnages n^ en Belgique, il a ^alement fait flgurer 
dans cette galerie biographique les hommes, beiges d'ori- 
gine, mais qui etaient nes dans les pays limitrophes de 
nos provinces. 
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L'auleur a trouve ainsi Toccasioo de d^velopper les de- 
tails qa*i| n*avait fait que loucber dans Touvrage meme, et 
e^est ee qui nous fait surtout regretter , cofnme nous le di- 
torn dans nos cooeiusions , qu*ii ait p6cbe, daas la redac- 
tioD definitive 9 par un defaut d'eosembie. 

Oa coDfoit cepeodant que ceile liste soit encore as^as 
iocoaiplete; nou$ avons d^ja sigoale les uoms de Van Me- 
teren, De Laet, Yandeiobrouck, etc., qui n'y out pas ob- 
leou de notice. Nous pourrions encore y ajouler d*autres 
personnages de quelque valeur ; nous citerons, par exemple» 
Josse de Menin ou Van M^enen, qui joua un rdie tres-con- 
siderable ea Hollaode a la fin de XYP siecle. 

Ne a Menin, il ne se distiugua pas seulement comme de- 
feiiseur des liberies publiques, mais encore comnse homnia 
d'Etat et comme savant. Apres avoir obtenu s^ gradies k 
runiversited'Orl^nSy ilrentra dans sa patrie pour prendre 
part au soulevement qui y avait eclate, II la quitta apres 
Tarrivee du due d'Albe, voyagea quelque temps en Italie, 
et a son retour alia s'eiablir a La Haye, ou il entra bieotdt 
ea faveur aupres de Guillaurae la Taciturne. Celui-ci le 
nomma avocat fiscal » puis cojoseiiler aupres de la cour da 
Hollande. Tout en exer^ant ces foactions, il professa k Tu* 
aiversite do Leyde ^ a rinauguration de laquelle il assista 
comme professeur. Le S mai 1584, il devint pensionnaire 
de la ville de Dordr^cbi, avec un traitemeat de i»400 
florins^ Peu de temps apres , k Tentr ee de Leicester dans 
eette ville, le 29 novembre 1586, ee fut iui qui fat charge 
de Iui adresser une allocutioQ qu*il prooon^a en italieo. 
L'anneesuivante, il fit partie, avec Van Zuylen, NicaiseSill^, 
Valcke et Kaminga , de Tambassade envoy^ par les etats 
g^ueranx a la reine Elisabeth, pojDur Iui offrjr la souverai- 
net^ des Provinces-Unies et Iui demander le rappel de Lei-* 
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cesler. U fat d&ign^ pour ^tre Torateur de cette ambassade. 

En 1594, il pariit en mission pour le Danemark, 
charg^ de renouer d*anciennes relations politiques avec le 
roi Christiern IV, et de demaoder la scear de ce monarque 
en manage pour le prince Maurice. En6n, apres des vicissi- 
tudes et des contrari^les de toute espece, il fut nomme par 
les etats historiographe de Hollande, avec charge d'ecrire 
rhistoire des Pays-Bas en latin , fran^ais et flamand , k 
partir de Tabdication de Charles-Quint, de resider a La 
Have et d*etre toujours, en outre, a la disposition des ^tats. 
II leur remit, en 1599, la premiere partie de son travail, 
partie qui n*allait pas au delk de Tan 1568. Get ouvrage ne 
fut jamais imprime. On ignore la date de la mort de Jesse 
de Menin, qui, on le voit, fut pendant longtemps un per- 
sonnage important dans la nouvelle Republique (1). 

Si nous avons signal^ les omissions commises, dans ce 
ro^moire, c'est moins, qu*on en soit convaincu, pour faire 
une vaine parade de science que pour engager Tauteur a les 
reparer quand il en aura Toccasion. Les sources citees par 
lui sont, en g^n^ral, respectables. Nous voyonsavec plaisir 
qu*il a consult^ les nombreux auteurs hollandais r^cents, 
qui ont ecrit sur les diffi^rentes phases de T^poque des trou- 
bles. Les ^rivains modernes, aussi bien du pays que de 
r^tranger, lui sont egalement familiers. 

Apres avoir' epluche ainsi le memoire sous le rapport 
historique , nous ajouterons quelques mots au sujet de la 
forme litteraire. Le style de Tauteur est en general tres- 
inegal; dans certaines parties il est nerveux , ^l^ant, fa- 



(1) Scbotel, Letter en <mdhe(dkund(ge jivondetonden, Dort., 1841, 
I, 41. 
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eile el s'eleyant k la hauteur dn sujet. Dans d'auires, surtout 
dans les biographies, il est neglig^ et parlbis mdme vul- 
gaire et incorrect. II nous previent, il est vrai, dans sa 
preface, que le temps lui a manque pour soigner la redac* 
tion definitive. Mais, dans un memoire semblable, dont le 
food est essentieilement un panegyrique d'une epoque 
dond^e etd'une certaine categoric dlndividus, la forme 
est importante. Le temps est passe cbez nous, oii il sufli- 
sait, pour etre apprecie du public et pour se faire lire, dV 
Toir de la science, de la sagacite et de la profondeiir; la 
partie litteraire a aussi son prix et nous croyons que TAca- 
d^mie, tout en ne se montrant pas rigoureuse, a le droit 
pourlant d'etre difficile sur ce point. 

Enfin , il y a aussi chez Fauteur une grande n^ligence 
dans Torthographe desnoms propres, et, dans le i^** livre 
de son memoire , une regrettable sobriety de citations de 
soarces. 

II nous reste maintenant k prendre des conclusions. 
Malgr^ les lacunes que nous avons signalees , maigr^ cer- 
taines assertions hasardees qui d^parent ce travail, nous 
n'h^itons pas h voos pro[)Oser d'accorder k I'auteur la m^- 
daille d*argent. Nous ne voterons point pour Timpression, 
parce qu'il y a, selon nous, dans le plan du memoire, un 
d^faut capital qui ne permet pas d'accorder cette distinc- 
tion. Uauteur aurait dd fondre habilement dans le texte 
de sa dissertation les interessants details de toute nature 
qn'il a rejetes dans les biographies, objet du livre II. Cette 
mani^re de proc^der eAt amene la suppression dequelques 
noms sans valeur, qu'on aurait pu signaler en note, en 
mime temps qu'elle eut donne au memoire une homog^ 
neile qui lui manque. Tel qu'il se presente aujourd'hui, il 
se compose de deux ouvrages distincts qui , ni s^par^ment, 



( H8 ) 

Di rtonisi ne r^poodent en r^alit^ au bat de la question 
propose. 

Cette question, du reste, ^nt extremement importante, 
nous exprimoDs le voeu que la Compagnie Teuilie la mettre 
nne Iroisi^me foia aa concours pour Tano^ 1854. > 



c Avant d'examiner en detail le m^moire qui nous est 
soumis, je crois utile de faire quelques observations sur la 
maniere dont son auteur a envisage la question et sur le 
pliain auquel il s'est arrete. 

N*a-t*il pas d*abord augment^ outre mesure le nombre 
des Beiges qui ont exerc^ une influence quelconque sor 
Fetat naissant des Provinces-Unies, en donnanl a certains 
ouvrages une importance qu'ils n'ont jamais eue, ou en 
^tablissant leur action sur de simples apparences? C'est 
par la superioritede caraciere on de ^nie, par des d& 
convenes de haute portee ou par la hardiesse a proclamer 
des doctrines qui paraissent nouvelles, qu'un individu, 
une soci^t^, ou une 6ccle exercent une influence reelle, 
et cette influence ne manque jamais de preuves. Com- 
ment revoquer en doute, |)ar exeraple, Tascendanl du 
premier des Artevelde sur la Flandre , quand on voit la 
face du pays se renouveler k vue d'oeil par suite de ses 
conseils et de ses mesures? Comment hesiter k reconnaitre 
Teffet des predications communistes de Wiclefi' et de Wat 
Tyler, quand elles se traduiseni en une insurrection re- 
doutable? 

II en est de meme pour les lettres et les arts. 
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Unfloence d'an pays sur un autre pays, d'uneecole sur 
I1Q6 autre, doit ae prouver, k mon avis, par une ressem- 
bianee visible de moyens et des traces d'imitation, et non 
par la liaison qui a pu exister eulre deux personnes de 
nation differente. Ainsi, Tadmirable expression des formes 
et la perfection du dessin , en mime temps que ia faiblessa 
relative du coloris, montrent, dans les bons tableaux de 
David, quel ascendant Tetude des antiques avait eu sur le 
genie du peinlre; mais si ces qnaliles manquaient, pour- 
rail-on d^uire la mSme conclusion de son s^jour ii Rome? 
Ainsl, je n'ai qu'a ouvrir le Cid et le Menteur pour m'as- 
surer que TEspagne a longtemps fait la ioi a la podsie dra- 
matique en France, puisque je trouve a chaque pas des 
passages imit^s ou traduits de Guilhem de Castro, de Lopez 
de.Vegaet de Galderon; mais pourrait-on me persuader 
aussi ais^ent qu'Antonio Perez a conlribu^ au progres de 
la litt^rature en France, parce qu'il s*y est refugie pour 
fuir la tyrannie du tn&me Philippe II, qui obligeait une 
multitude de Beiges de s'expatrier, et qu*il y ^crivit, 
pendant un sejour de vingt ans , ses Reladones et ses 
lettres? 

L'auteur dii m^moire est convaincu que les deux Anver^ 
sotses qu'^pousa successivemeni le celebre Hooft , eurent 
une grande influence sur la I literature hollandaise. J*aime 
^ croire que Tune et Taulre contribuerent au bonheur 
domesiique du drossaert, et qu'elles embellirent la so- 
ciele choisie qui se reunlssait k son chateau de Muiden , 
dont Marie Tesselsfchade Yisscher tenait le sceptre, mais il 
n*existe aucune irace de leur action litt^raire. Personne 
Q*ignore que, dans ses ouvrages hisloriques, Hooft s'est 
models sur les anciens, el specialement sur Tacite; comme 
le molle atqi^ facetum de ses poesies est un fruit de ses 
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voyages en Italie(l), au point qu*an critique hollandais 
I'appel le le Nourrision dss M%ues italiennes. Quant k Vondel, 
que notre auteur rattache aussi au char deMesdamesHooft, 
nees Van Erp et Hellemans, son aslre en naissani F avail 
cr44 poeu, et pour la langue et la puret^ des formes, il 
profita beaucoup des conseils de Hooft Ini-meme; au point 
que Vollenbove a ecrit (2) : 

Ja , Fondel waar geen Fondel zander Hooft, 

Ne faudrait-il pas dire la mSme chose de plusieurs ar- 
tistes que notre ^rivain loue , cooime ayant exeree bean- 
coup d*ascendant sur les peintres hollandais, par le motif 
unique qulls se sont ^lablis dans les Provinces-Unies? 
11 cite, par exemple, le frere jesuite Daniel Seghers , parce 
qu*il a peint de beaux tableaux pour le prince d*Orange : 
cette raison en est-elle une r^ellement? Je croirais plus 
facilement que Seghers a profite des lemons de De Heem , 
qui abandonna Utrecht et vint passer k Anvers les der- 
nieres ann^es de sa vie. Les provinces septentrionales des 
Pays-Bas possedaient, sous Philippe 11, une bonne ecole 
de peinture, temoin 0. Van Veen ou Otto Venius, et je 
pense qu'il serait difficile de trouver quelques vestiges 
d'une influence de peintres beiges dans les tableaux des 
Rembrandt , Ruysdael , Terburg , etc. 

Par un palriolisme, que je suis bien loin de trouver bla- 
mable, Tauteur du memoire a voulu enrichir la couronne 



(1) Hooft las en sprak de zoetvloeinde dichters van Jtalie in hun eigene 
sprake, en vond by dezen dat zagte, dat tedere, dat zangryke in de poesy, 
welke hem in Ovidius bekaagd had. P. Huis. Bakker, Gepr, Ferh.j b!. 113 
en vo]g^. 

(2) Gedichten ^ hi A70, 
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de la Belgique du plus grand nombre de fleurons possible , 
mats f avant tout , il faul etre vrai et juste : 

Rien n*est beau que le vrai. 

£a fixaot son point d*arret a la paix de Munster , la 
classe a voulu reduire considerablement Tetendue de la 
question, mais cette reduction n'est qu*apparente , car 
le nombre de Beiges qui exercerent apres cette epoque 
quelque influence dans les Provinces-Unies est excessive- 
ment borne. Le cadre que presente la question n*en a done 
pas moios de vastes , et pent -etre de trop vastes dimen- 
sions. L'auteur du m^moires'est plu cependanta Telargir 
davantage en ajoutant au rapport politique , commercial , 
industriel , etc. , le rapport sdentifique , dont il n'etait fait 
aucuDe mention, et qu*une Academie, longtempsdivisee en 
deax classes , des sciences et des ietlres , n'avait pu con- 
fondre avec le rapport litteraire. II a du s'occuper par 1^ 
d*une multitude de fanatiques, qui tout en faisant parade 
de leur ignorance, tranchaieul en maitres les questions 
psychologiques les plus delicates, semblables a ces enfants 
de Platon qui s'eflbr^aient de sauter au delk de leur ombre. 
Quelques-uns d'entre eux qui avaient, sous d'autres rap- 
ports, un merite reel, pouvaient aisement trouver place 
comme linguistes , historiens ou archeologues , parmi les 
hommes de lettres. 

Dune autre part, notre ecrivain semble avoir trop 
itendu le sens du mot politique, qui comprend ce qui est 
relatif a Tadministration d'un Etat et a ses relations di- 
plomatiques , mais ne s'elend pas aux fails militaires : 
ainsi Philippe de Marnix , Aerssens , Vanderwarck , sont 
^ coup s&r des hommes poliliques , mais peut-on recon- 
naiire quelque droit k ce tiire aux hommes qui n'ont 



d'aalres qoaiilte qu'ttoe a?eiigle brtToore , tela que le sai* 
gnear deTouloaae, qui se fail luer k Auatraweel daosaaa 
entreprise d^pprouvee par le prince d*Orange et sans 
aacune chance de succ^s? Pour nous faire voir quelle a 
^te rinfluence politique que les Beiges ont exere^ aux. 
Paya^Bas, Tauteur du m^oioire nous cite pdle-mdie les 
magiairats, les guerriers, les diploma tes , les pr^heurs 
du nouvel ^vangile , qui contribuireot k r^tablisseroent 
de la r^publique des Provinces-Unies. G*est eneore Ik^ me 
parait-il, trailer une partie notable de la question d'une 
mani^re incoh^rente et confuse. Apres avoir lu ce qu'il en 
^ril d*abord et ensuile les biographies (^parses qui s*y rat- 
tachent, il serait , je crois, bien difficile d*y trouver une 
solution quelque pen ciaire de cette partie de la quesiion. 
Ces coiirtes observations regardent Tensemble du tra- 
vail soumis a noire examen : je dots y ajouter encore que 
le plan me souril moins qu*a mon savant confrere, M. le 
baron de S^-Genois. On nous donne d*abord une intro* 
ducliou hisloriquOf et ensuile, sous le titre de partie gini' 
rale, la reponse proprement dite a la quesiion, en autant 
de chapitres qu'eiie renferme d*objets diff^rents; et finale- 
menl uu livre second, qui n'esl qii'un diclionnaire bio« 
graphique des Beiges emigres en Hollande, et ne se 
rattache au premier livre que par un fil bien mince. Aussi 
M. de S^-Genois i'a-l-il qualifie de Pieces justificativei. 
J*aurais prefere pour ma pari de voir le memoire s*ouvrir 
par un expose de Tetat oh se trouvaient Tindustrie, le 
commerce, les leltres et les arts, dans les deux parties des 
Pays-Bas, k rabdicaiion de Charles-Quint : il ei^t 6\i facile 
d'indiquer ensuile les progres de cbaque brancbe dans les 
provinces sepienlrionales. J^aurais surtout desir^ de voir 
fondre dans le m^oire proprement dit ce qu'il y avail de 
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relatif k la question dans les biographies. Dans sa forme 
actuelle, le trayail me parait prober beaucoap contre le 
precepte : 

Sit quodvis simplex dunUaxat et unum. 

Le memoire compte 168 pages et les biographies plus 
de 800. II y a Ik une masse considerable de mat^riaux , 
dont la recherche a dA couter de longues veil les k Fau- 
lear, mais tous ne sont pas de meme qualite, et, s*il 
avait connu le vieux proverbe flamand : c Toui hois n'est 
> pasbois de charpente (i), » il en eftt sans doute rejete 
one partie. Restait k les meltre en oeuvre et en former un 
tout regulier : malheureusement c'est Ik surtout ce qui me 
parait manquer au memoire. M. Villemain a donn^ un 
excellent conseil aux auteurs : 

Sttidiorum oitendite fh*etu$ , 

Ifonsittdia; 

noire ecrivain , faute de lemps peut-etre, ne I'a pas assez 
suivi. 

Mais il est temps d'examiner le memoire dans la forme 
que lui a donnee Tauteur. Quoiqu'on possede unc multitude 
d'ouvrages sur les troubles des Pays-Bas au XVPsiecle, 
rhisioire n'a pas dit son dernier mot sur celte epoque me- 
morable, et dejk la publication dc la correspondance du 
Tacilurne, d'AlexandreFarnese, et surtout des Archives de 
Simancas, e^st venue donner une tout autre couleur a plus 
d'un evenement. Dans rintroduction de notre memoire, 
OQ De lit que ce que chacun sait; point de nouveau fait , 
aucQQ aper^u neuf. ^a et Ik quelque legere erreur, comme 



(1) M hout ii gun UmmerhouL 
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lorsqne ]*auleur range Philibert de Savoie parmi les compe- 
titeurs au gouvernemeat g^n^ral, qu*il venait precis^ment 
de quitter, pour relourner dans ses Elats que le traits de 
paix de Caleau-Cambresis lui avail rendus; puis quelqoes 
assertions trds-formeiies, mais tres-coutestables. Ainsi 
Tauleur nous assure qu*en Hollande on respirait a pleins 
poumons toutes les liberty : lesquelies done , s*il vous 
plait? Liberie de renseignement ? Point. Liberie de la 
presse? Inconnue. Liberie de conscience? On en avail 
beaucoup parle (1), mais oil exisiait-elle dans les Pro- 
vinces-Unies, quand les Lumey el les Sonoy (2) y pen- 
daienl, egorgeaienl ou brAlaient k petit feu les catholiqaes 
et surtout les pretres; quand un peu plus lard , la prefe- 
rence accordee aux doctrines d*Arminius sur celles de 
Gomar conduisit Uitenbogaard k un bannissement perpe- 
tuel, avec confiscation de ses biens, Grotius a Loeveslein 
el Olden Bar novel l a Techafaud? II y avail liberie enliere 
de declamer a cceur joie centre le catholicismc et le roi 
d'Espagne, mais malheur k celui qui osait defendre Tun 
ou Taulre! 

Plus loin, on nous repele que la cause reform^es^iden li- 
fiait avec la liberie : oui, si la liberie et la republique 
oligarchique sont synonymes; mais en etail-il ainsi? La 
liberie reel Ic, telle au moins qu*on rentendaitalors, avail 
^le elablie par la Pacification de Gand, et ce n'est pas aux 
calholiques qu*on pent impuler d'avoir dechire ce pacle. 
Les provinces wallonues font memo de la ratification de 



(1) Zy predikten de verdraagzaamheid , dil Bilderdyk, om dat zy in 
hunnen kraam te pas kwam. 

(2) Le calviniste Van Kampen nomme ces personnages des sc^lerats 
[snoodaarts)] notre auteur en fait des homines politiques. 
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ce traite une conditio sine qud non de leur reconciliation 
avec le roi : c Tons, tant ecclesiastiques que seculiers, 

> tombent sur la ratification de la pacification de Gand et 

> union depuis ensuivye, ecrit Farnese a Philippe II (1), 
» sans laquelle Ton ne veoit qu*on puisse rien faire avecq 
» lesdicts elatz. > € Les catholiques n*abandonnerent pas 
» la caase commune ^ dit a son tour M. Groen Van Prins- 

> terer (2); ils se tinrent avec bien plus de fldelite que 
1 leurs anlagonistes aux bases sur lesquelles on avait 

> traite; ils obtinrent meme plus qu'on n^avait priniiti- 

> vement demande... II n'elait pas question de pouvoir 

> absolu et illimite... Le respect outre de la majeste royale 

> n'etait a Tordre du jour, ni dans la France, ni aux 

> Pays-Bas; ni parmi les reformes, ni sur tout parmi les 

> catholiqt^s. » II ajoule plus loin : « M. Meyer (5) ob- 
» serve que Taristocratie dans la Republique fut bien plus 

> oppressive que le gouvernement monarchique dans les 

> provinces qui rcsterent au roi d'Espagne. » 

Notre ecrivain accorde un brevet de talent et do genie 
a tous ceux qui se mettent a la tete des mouvements popu- 
laires, ce qui peut paraitre une plaisanterie, quand on songe 
a quelques-uns de ces chefs de parti (4). Ensuite il fait la 



(1) Correspondance du prince de Parme, dans les Bulletins de la Comm, 
d'histoirey ^ s^rie, t IV, p. 432. 
(3) Archives de la maison d' Orange , t. VI, pag. 677 et suiv. 

(3) M. Meyer, juge impartial, s'il en fut jamais, prouve, dans ses Institu- 
tions judieiaires , que left Pays-Bas espagnols jouissaient d*une liberty beau- 
coup plus grande et plus r^elle que les Provinces-Unies. L'^Ioge des liberies 
hoUandaises n^est qu*un langage de convention, un lieu commun, presque 
toujours dementi par les faits. 

(4) Henri de Brederode, par exemple, que Bilderdyk appelle un homme 
faible d*esprit et sans caractere, un joli modele de h^ros, die fraaie held. 
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guerre a Albert et Isabelle, parce quUls u'ont pa extiri^r 
le paupcrisine; comme si c*elait \h une chose qui dut eton- 
ner apres un demi-si^cle de guerre civile, qui avait ruine 
complelemeut Tagriculture, Tindustrieet le commerce; 
ou comme si les archiducs avaienl ete obliges d'operer de$ 
miracles! M. de S'-Genois a fail justice de ces deux asser- 
tions : il aurait pu ajouter que faire dire aux archiducs, 
pour consoler le peuple, fue I'apathie itaii le supreme ban- 
heur, et avancer que la cour de ces princes elail luxueuse. 
au milieu de la pauvrete generale, c'elait les calomoier 
bien gratuitemenl (i). 

Notre ecrivain entre de la en maliere, et sans pouvoir 
admettre lout ce qu*il avance, j'y trouve beureusement 
beaucoup plus a louer qu'a combattre. S'il a eu le tori, a 
mon avis, de meler des sabreurs et des predicants a des 
hommes d'Elat, il n*en a pas moins le merite d'avoir fait 
sur ceux-ci de longues et fructueuses recherches. M. de 
S*-Genois y a signale quelques noms oublies, mais quel 
ecrivain peul se vanter de n avoir rien omis dans des in- 
vesligalions de ce genre? J*y ai trouve a mon tour, avec 
des redites, un nombre de personnages qui out joue un 
role trop subalterne pour y meriter une place. 

Le chapitre suivant, qui commence Fexamen de Tin- 
fluence scientiflque, est, dit-on, un panegyrique de la 
liberie de la pen^ee; mais, comme je I'ai observe plus 
haul, el comme Tauteur du memoire Tavoue lui-mtoe 
plus d*une fois , les sectaires ^taienl aussi iniol^ranls que 



Et dans des temps plus rapproch^ de oqiis, Henri Vander Noot ^taii-il rfel* 
lement un homme de ginie et de talent? 

(1) On sait qu'IsabeUe se d^pouilia de ses joyaux pour solder les troupes, 
et qti'k sa inort elle ne laissa pu de fuoi suffire aux frals de ses obsefues. 
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leurs aDtagonislcs, el ia liberie de pensee ne s'accordait 
qa'aui seulscalvinistes (1). Les calholiques, les lutbcrieos, 
ies anabaplistes ei les remontrants en etaienl exclus sous 
peine de la prison et de la hart. Comment appeler liber U 
on pareil etat de choses et songer h en faire le panegy- 
rique ? 

Notre auieur parle en deux paragraphes distincts de la 

theologie et des minislres protestants, mais comme il n'y 

pouvait etre question que de la theologie prelcndue refor- 

mee, c*^iait la encore se cr^er une source de doubles em- 

plois. On trouve en cette pariie de nouvelles preuves des 

rechercbes multipliees et consciencieuses de Tauteur^ qui 

meritent d'autant plus d'eloges qu*elles elaicnt plus diffi«» 

ciles, parce que les grands hommes, dont il s'agii, sont 

aujourd'hui la plupart peu connus, meme dans leur pro- 

pre communion. Comment se fait-il, an conlraire, que 

des (heologiens calholiques, lets que Corn. Jansenius, 

eveque de Gand, Lessius et a Lapide; des critiques, lels 

que Pamelius et Bollandus; des hellenistes et des he* 

braisants, tels queLivineius el Andre Masius; qui ecri- 

yaient tons dans la Belgique frappee d une lethargic mor- 

lelle, conservent une reputation euro[)^enne? C*est une 

question qui n*entrait pas dans le cadre de ce memoire. 

Noire autear passe de la theologie a rbistoire, mais 

ce paragraphe est d'une pauvrete singuliere. M. Dewind 

a trouve dans 1^ deux parties des Pays-Bas irente-quatre 

historiens de 1567 k 1600, trentecinq de 1600 a 1625 

ettrentede 1625 k la paix de Munster; comment noire 



(1) ML <i« S'^^yea^if nous disait anui taotdt : ks reformis de SoihMds 
dnU I'irUolerane^ n'Uaitpas le moifidre des travert. 
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^crivain n*eQ a-t-il d^onvert que quatre oo cioq qui en- 
trassent dans son plan? Encore serait-il difficile de prouver 
que Fleming, auteur d*une monographic, tr^s-detaillee 
mais obscure et confuse, du si^ge d*Ostende , ^tait ne en 
Belgique, et M. Z. Boxhornius elait de Berg-op-Zoom. 
On a omis Van Meteren, apparemment parce qu*il vecut 
et mourut, non aux Pays-Bas, mais en Angleterre. Res-, 
taient cependant Dom. Baudius, n^ a Lille et historio- 
graphedes etats de Hollande, qui donna une bonne his- 
toire de la ireve de douzeans; Dan. Heinsius de Gand, 
auteur d'un ouvrage historique remarquable sur le siege 
de Bois-le-Duc el la surprise de Wezel, en 1629, et Jean 
Bertbaut de Loo qui compila une histoirede Flandre trte- 
roediocre. La Description de Dordrecht, par Balue, n'ap- 
parlieul pas a Thistoire proprement dite. 

Le paragraphe consacre k la medecine est presque 
rempli de considerations vagues et communes. Le petit 
nombre de m^decins qu'on y cite, exceple peut-etre 
J.-A. Vanderlinden, est eulierement oublie. Rembert Do- 
doens a conserve sa reputation comrae botanographe, 
mais il aurait fallu lui adjoindre Ch. de TEcluse, ne a 
Lille, mort, comme Dodoens, a Leyde, et comme lui 
encore , botaniste de grand mdrite. 

Pour les sciences exactes on ne nous signale que le 
seul Simon Stevin, mais aussi c*etaitlk un mathematicien 
hors de ligne, auquei la Belgique, courbee sous le joug de 
fer des archiducs, ne pouvait opposer que Grdgoire de 
S^- Vincent. Je ne sais s'il est exact de dire que les diffe- 
rentes parties de la physique lui durent de precieuses de- 
couvertes; j'aurais ecrit de la mecanique. Get article de 
Stevin est bien pSile el tres-incomplet, mais la notice biogra- 
phique qui lui esl consacree est beaucoup plus satisfaisante. 
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Est-il agr&ibte cq)endaiil de ne trouver d*abord qu'une 
esqoisse impar&ite et d'avoir k passer quelques centaines 
de pages pour trouvBr le portrait termioe? Cest encore Ik 
an dcs inconvenieBts de la marcbe suivie par Fauleor. 

II fiDit ce chapitre par la typographie, tr^s-etonnee , 
saos dou(e» de se voir placee parmi les sciences. La zoo- 
logie, rastroDomie et la jurisprudence n'ont pas d*article. 

Remarquons, avec M. de S'-Genois, que tout ce cha- 
pitre manque presque absoiument de preuves. L'anteur 
renvoie quelquefois a ses biographies et semble ainsi se 
donner lui^meme pour garant de ses assertions; mais il est 
evident qoe telle n'a pas ete sa pensee. II a voulu indiquer 
simplement par ces renvois que les notices incompletes 
dans le memoire se trouvaient deveioppees et achevees 
daos les biographies. 

Le troisieme article, qui a pour objet rinfliuence lilte- 
raire, aorait pu s'embellir de cetle epigrapbe emprunt^ a 
ErasBie : Ubicumque regnat LMtheranismus , ibi lilterartim 
inierilm (l)i M. de S^-Genois fa tresbien analyse , mais il 
s*est place a un point de vue qui n'est pas le mien, en 
supposant toujours que la liberie de penser existait dans 
les Provioces-Unies , quoique les protestaols eux-memcs 
avouent qu'il n'y avait parmi eox ni tolerance ni liberte 
de la presse (2). Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai deja 
ecrit a ce sujet. Parmi les litterateurs flamauds ou latino 
dont il est question, il en est d'un talent incontestable, 
mais d*autres seat d'line medlocrite excessive. Ne pour- 



(1) Erasmi Epist, pp. 636, 637. Qu^eut dit le caustique panegyriste de la 
Folie, sMl avait connu le calvinisnie? 

(3) In oHze RepvbUek hestond toen nog geen vryheid van druk-pert. 
Vaokamp^sQ, Geschitdsnii der LetUren, ete. t. i, p. 160. 

Tome xx. — IP part. 9 



( oo ) 

rail*oa ijas sb dmnander quelle inOvence cenx-nci oni 
exercee? Les critiques hoilaodais j^rleni meine tree fort 
peu de respect de I'iufliieQce, qu'on ne sanrait cepeodant 
r^voquer ea douie» des chambres de rb^torique. < On s'est 

> donoe la peine, dit un d'dntre eai (1), de bien eta- 
» miner la paille des rh^toriciens el de leum successears 

> immMiats, pour voir 8*il ^tait possible d'y dioouvrir 
» quelque pauvre petit grain. » 

Dans ces paragraphes^ il n^est fait inention aucune des 
prosateurs* 

Suit rinfluence des Beiges sur rindustrie et le com*- 
merce des Pays-Bas^ ce qui s^pare as^ singiriiefemeni 
les lettres des beaux-arts; c*est d*aiUeurs un morceao tras- 
incoDiplel et qui reste k faire, quoiqu*il commeocepar uil 
expose , reellement digne d'eloges , de noire commerce 
avant les troubles. 

Les beaux-arts aussi avaient ^migr^ en masse ^ 4ii noire 
ecrivaio ^ et M. de S'-Genois pense que cda est taat soil 
peu exag^re; pour ma part, je crois que cette asseriioD, 
diametralement conlraire h la v^rit6, merite une qualifi- 
cation beaiicoup plus severe. Qu*on regarde ie ncmbre ou 
le merite, les peintres qui onl fait la gloire du goaV^^ 
nement des Archiducs sent bien superieurs k ceux des 
Provinces^Unies k cette epoque. Quant a la seulptare, ia 
gravure et rarchitecture que la Beigique cuitivait avec 
taiu de succes, Fauleur du memoire n en Aiit aucune men* 
tiott (S). I! ne parte pas davaaiage de 1^ mwique; mails il est 
vrai de dire que ni Tune ni Tautre partie des Pays-Bas ne 



(1) YankampeD, t. Ill, p. 58. 

<S) Coomeiit les arts de desnn pouvaient-ils acquM" (Dttte ksr petlec- 
tioD sous le calviQisme ^ liostUe par ptindpe k la forme el k Tidiiage? 
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possedait ii celte'epoque des rniisicietii& disliapies. Les 
Holiandais oe peaveat guere cilerque rarganisleSehweU 
ling, et les Beiges le hitbisle Adriaefiisens, d'Auvers, ayec 
ie compositeur Claude Leji^iie, de Valeiicieones. 

M. de S'*Gehois seoibie croire que la peiiHure el la 
sculpture furent la seule gloire <pii echappa au uaufrage. 
Nous avons heureusement des motifs pour croire eeia peu 
ex9cl. Nos poetes latins, Torrentius, Becan, Wallius, 
DesIioDS, Devrient, Malapert, l.ernulius el S. Hosschius 
sent bien souvent superieurs a ceux du Nord ^ la meme 
epoque^, et uo^ poetes flamands, Just de Harduyn, Anne 
Bins, J.-B; Houwaert, Gfiit. Vanderborgt ont beaucoup 
de merite. Kiliaen n'avait pas de Wval dans la connai^ 
sauce de la iaugtie flamande (4). Juste -Lipse, que nous 
pouYons revendiquer sans doute, puisquil revint se r^fu- 
gier sous la tyrannie des Arcbiducs, ^tait un polygraphe 
reoomm^, superieur surtout pour Thistoire litt^raire, la 
langue latine et l^^/9iiliqiiite$, Nicu Cleynaerts de Diest 
coDoaissait a fond les langues latine, grecque, bebraique 
et atabe. Nous ue paderons pas de nos eminents juris- 
eouaultes Damhouder, Peck, Wamesius, Vanderpiet, de 
M&n; de nos savants medeicins De Dryrere, Vereycken , 
De Soii)ait, etc.; de nos anatomistes Vesal, 'Spigelius, 
Verheyen; de nos astronomes WendelJn, Taquet, Verbiest* 
II est (rop facile de prouyer que Ja gloire des beaux-arts 
nelut pas fuBique consolation de nos p^res. ' 

Les biographies, considerees a part , renferment un bon 
nombre de notices q^rieyses Ql ftleines d'int^r^t; mais 
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(1) 'iMans lef, dit Ten Kate', kari niet hoog genoeg toorden uytgt 
miUn, 
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aussi betaeoup dTautres qai sonl insignifiantes ou rgdi* 
fl6e$ a?ec trop pco de soin. Une revision severe pourrait en 
&ire un ouvrage r^llement utile. 

Un ensemble pea r^ulier, Tabsence des citations , des 
lacunes importaoles ne me permeltenl pasde rien aceordcr 
an dela de la mMailie d*argent, et iiniquement a eaase 
des recberches. » 

M. Borgnet, troisicmecommissaire, adopte les conclu- 
sions de ses deux collegues. 

Apres avoir ddib^re sur les conclusions de ses commis- 
saires, la classc a d^rn^ une m^aille d'afgent a Lauteur 
du memoire envoye an coocours. 

Uauteur est M. V. Gaillard , avocat k Gand. 



GIlfQUlillB OTflSTlON. 

I 

Quel est le systeme d'organisation qui peut le mieux 
€i$surer le succes de reMcignement liUerQire et scieniifiqu$ 
dans les elablissements d'instruclion moyetme? 

Lauteur, ajoute le programme, ne traitera pas. Us 
questions politiques qui se rattachent a la matiere de Ven- 
seigneinent, et il aura principcUement en vue la par tie d^ 
f instruction moyenne qui prepare aux etudes ^niversi- 
taires. 

Jlci|i!ffArf «f0 Jr. J*; JBmvmwoB* 

€ Un seui memoire nous est parvenu en reponse k la 
cinquieme question ; il porte la devise : Sit quodvis sim- 
plex duntaxat et unum. 
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La cldtnre du .concours avail ete fix^e par ie programme 
au l^'decembre 1852; ce n'est que le 25 du m£me mois 
qoe le memoire a ele depose; mais, Taoieur se trouvant 
san^ concurre&t , je oe pense pas que, du chef de ce retard , 
il y ak/iieu d'aser envers lui de la rigueur d*uDe tin de 
HOD reeetoir. 

Le memoire n*e8t pas tr^s-d^velopp6. II se compose de 
neuf ebapitres formant en tout 128 petites pages d*e- 
criture. 

L'auteur debute par quelques id^es generates sur les 
principes , la direction et Tunile de Fenseignement moyen. 

L*idee prineipale de ce premier chapilre, c*est que le 
professeur doit se garder avant lout de considerer Televe 
comme use matiere inerte; il ne faut pas lui verser la 
science comme on verserait de Feau dans un vase, cela 
ressemblerait trop, dil Tautenr, au tonneau des Danaides. 
II faut, an conlraire, se prescrire constammeut pour but 
de leniren 6veil I'aetivit^ personnelle de I'enfant, d'exer- 
cer une action directe et incessante sur son intelligence, 
de maniere h eveilier de plus eu plus sa spontaneity. Le 
professeur est un guide , mais malheur k lui si Tel^ve 
qu'il est charg^ de condiiire le laisse s*avancer seul dans 
la carri^re et ne le suit pas. 

Le but scientifique de Tenseignement moyen n*est pas 
defairedes savants, mais de preparer rintelligence a des 
etudes plus approfondies. 

Parmi les moyens generaux qui sont k la disposition du 
professeur, il en est un que Tauteur met en premiere ligne 
et sur lequel il revient plusieurs fois dans le cours de son 
memoire, c'est la repetition. La repetition, dit-il a plu- 
sieurs reprises , est I'ame de Tenseignement. 
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Pftssong auK details d« plan d'organieation expose dans 
le m^moire. 

Un des obstacles qui 8*oppoBent aux progres des euide&» 
c*est la fatblesse des d^y^s k iear eotr^ au coiiege. Poar y 
obvier, i'auteur croit qu'il sufiii-ail d'etaUir deux aon^ 
d*etudes pr^liminaires communes k loutes les sections. On 
y enseigaerait les eieimnts de la gramroatre gea^rale avec 
les sp^cialil^ de la langiie malerDeile; rarithm^tique, en 
^vilant toutefois les iheories abstraites et en se renfermant 
dansun enseignement plus pratique; la g^oglrapbie, This- 
toire, mais siroplement des descriplious de moeoi-s, des 
rteilB de grandes batailies, des biograpbies des graDds 
hommes qui dominent toute une epoque« 

Nous verrons plus loin comment Fauteur en4«nd i'en-' 
seignementd« la grammlire. 

La 1~ Imn^e comprendrait tagrammairegene^atie, iV 
iialyse grammaiicale , Thtstoire et la geographie univer-^ 
selles. La 2^ loute rarithmetique^ toute la gram&^ire, Tauar 
iyse logiqae, l-histoire et la geographie de la Beigique. 

Apres ces deux annees preparaloires^ ies eieves qui 
poussent plus loin leurs etmles se partagent en deux seCr 
tion^ ! ta section professionnelle el celie des humanity v 
donl la separation sera absolue, car les matiferes n'y doi-^ 
vent pas etreenseignees dtt mi^me poimtdevae, Hi aux 
m^mes fins. 

Aux yeux de Tauteur, I'uu des grands vices de i'prgani*- 
sation actuelfe de Tenseignemeat des hamanit^, c*est que 
chaque annee J'eleve chan^ de professenr. De la unediffi^- 
eult^ extr^e d'obtenir de ranite dans Tenseignement, 
d*impo9er^une melhode nnSbrme a toutes les classes. E^i^ 
il possible que « sous tant de; guides d iffercn is > Tenfant no 
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Hsvm pa^ de la Uga^ di^ie? L% retn^e seP9 dans ce que 
raiilear appelle la specialisalion dies tS^ebea. 

11 £iul 40'uQ profes^eMF couserve sea dl&vos peadant 
pla&ievfa anoee^ ^ qu'il fosae piuaieurs clasaea, inais qu'il 
D*y eo^gigpe qii'aoe aeple luatierie : k celui<-ci te laiio^ In 
c^ui'^l^.le.^ec, a-iia Uoisiein^ le frati«aia, k unaatre l-hia- 
toire, ^, L'boipm^ o'est paa liniverseJ; ai le pro&sseur 
QOjseigoii lani, U m &it pag d*eiudes approfoodiea ; aon 
teiupa ^ pasaeii i^e (>fepar0r chaque ymv k taut de maiieres 
divarsea ^ i c^rriger tsipt de devoirs differetiis* Le-profes- 
seor ne caonai$^Qi pas lea aatecedeuts dea^l^ves^ Oieaaii 
pas£equ*i)$4>ol.9ppris. Commenlappliqiierte grand pria- 
^ipe* quelarep^Uiioo est Tame de repseigneoient? Celui- 
la s^eul qai ^ eu Teli^y^ soua s^s yeii& pendant pliisieers 
aiiQiies, peujt le fair^ revjenir avec frait snr ee qu'it a vq, 
parce qw aeul il eat au couraot dea connaiasancea que le 
jeuo^ hogime a ^^uiaea et de celies qui lui manqueat. 

Ge pri.ttcipe d» (a ap^iatisaiipn eonduil Fauteur h for- 
gai»js»tioa 8amat^« 

La 4ure# de r^nseignemeat laayea serail ignite , pour 
i/e& hiim^itj^s, ^ <^nq aaa^ea, fonaaat deux sections : la 
premiere action $n)bras^eir9it lea trois preoueres annto, 
le& (leiixanaeessttivaat^slbrjpieraient la section sup^rienre. 
Deux professeursseulemeyL seraient charges de Teaseigne- 
laeoi dM latin, Tan dans l^airois classes infiiriaifes, Tantre 
dans les deux classes les pluselevees. 11 y aarait ^alement 
dicus pr^ofiass^jTs pour te.grec , deux pour le fraa^ais et un 
pour rhisl^ire et Jageographie. 

Ceite $p6ciaiit^ des cbaires fofjpe, avee an changemeat 
dans la ai^thode txm^ dc renseigaemeat, le trait carac- 
leristique da plan de raa4e»r. 
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Toute la plaie de renseignement moyen dont I'auleur 
regarde la situation pomme deplorable, est, suivant lui, 
dans la m^thode actaelle , mithode anti-ratiewMUt , anit- 
naiurtlk, dieripiiB de vieilUsse. II se rdcrie surtoot contre 
la nianiere dont on emploie aujourd^hoi les dictionnaires 
et les grammaires. Uoe langue doit dtre consid^^ non 
comme une science k priocipes fixes confusaprtort, mats 
comme un fait qui varie avec le caract^re et les habitudes 
de cenx qui la parleat; elle doit etre ^tndite comme telle 
dans ses monuments. C'est en approfondissant Cicerone 
Yirgile, Salluste, Horace, qu'on apprend a eonnaitre la 
langue des Remains. Le dictionnaire ne donne que des 
mots, la syntaxe que des speciality; mais oji trouv^ la 
pbraseologie et le genie de la langne? Si elle elait encore 
en usage, on Tapprendrait en la parlant. II faut choisir 
un bon auteur, s'y attacher exclusivement pendant plu- 
sicurs annees, en faire son vade-mecum, et se I'appro- 
prier de telle sorle qu'ii pntsse tenir lieu a la fois de dic- 
tionnaire et de grammaire. Pendant les premieres annees, 
reieve ne fera d*autres themes que des themes d*imita- 
tion. Pour qn*il sepdnetre de son auteur » pour qu*il T^tu- 
die sous toutes les faces du fond et de la forme, mots, 
constructions, toiirnures, idtotismes, etc., il faut que cha- 
que passage soit soumis a divers genres d*explication , 
dont Teosemble constilue la nouvelle methode que le m& 
moire propose. 

I'' II faut commencer par donner une id<^ g^erale du 
morceau , ^veilier rattenlion de Teidve en Ini faisant com- 
prendre Tint^et que pr^ente le sujet. II faut le lui ex po- 
ser, le raconter soi-m6me, puis le faire exposer par I'eleve 
a son tour. Le professeur traduira le morceau sur le ta- 
bleau ; les ei^ves le repeteront. 
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¥ Les ^l^ves appliqs^nt les notions de grammaire g^- 
n^raleqa'UsoDl d^4 acquises; ils dfeignent les substantirs, 
les verbes, etc. Ilsdisent k quelie declinaison appartient (el 
nom, li quelle conjugaison lei verbe, ils donneni les aatres 
cas da substanlif, les autres temps du v^rbe. Le professeur 
leur fait co&naltfe les temps primitifs des verbes irr^uliers 
qa*ils rencontrefit. Ils ODt tin cabier particulier dans lequel 
ils inscrivent les verbes irregnliers et d^fectaeux ainsi que 
les d^linaiso^ns ifr^gulieres et autres parlicularit^s ana- 
logues* 

S"" L*eleve fait son propre dictionnaire; il y inscrit, par 
ordre alpbabeiique, les mots expliqu^ par le professeur 
en indiqoant les morceaux oti ils onl ^t^ puis^, et s'il y a 
lieu, les nuances diverses de leur signification que le pro- 
Tesseur aura eu soin de bien faire comprendre. II en sera 
de m^me pour les synonyroes » composes ou derives. 

4^" Coimne son dictionnaire, T^l^ve fait lui-meme sa 
grammaire; il a pour cela un second cabier dans lequel il 
inscrit les regies ^ mesure que le professeur les formule. 
Cest des exemples fournis par Tauteur qu'il explique, que 
le professeur tire ebaque regie. II a soin de proceder du 
plus facile au moins facile , de ne formuler une r^gle que 
lorsqa*eile ressort assez clairement d'un certain nombre 
d*exemples. L'eleve n*inscrira la r^le qu*a la suite des 
examples. Cette grammaire resumee , aussi simple, aussi 
courte que possible, sert de conclusion et non de principe; 
elles'appuie sur des fails sus et expliques par Tel^ve, elle 
soolage la m^moire au lieu de la surcbarger. 

S"" La construction est le complement necessaire du dic- 
tionnaire et de la grammaire. Le professeur trouve dans 
les exigences de Tbarmonie , dans celles de la pensee, dans 



Tusago, dans le ^^iadfi r^rivaio i lea motife de It place 
que les mots occupent dans chaque phraM latitie; ii»\e 
premier jour, il las expliqiie; car la canuaias^nise de U 
coflstruction latineest trop Ipngue k acquerir pour qepas 
Tensetgaer de booue beure. 

6° £(ude du fond* Proceder suQcesBivj^meiU par Taoat- 
lyse et la aypih?^^. Arrivfir loujoura k dec&Hvrir Tidee fmr 
dameotale du marceau, ceKe qui ep fatt TuqU^; la Eaire 
decouvrir k Tcleve. YeriGer avec lui si to«s les moyeoa 
convergeut vers ce but. Quel est leur ordre et lenr eQfihai«- 
nemeot. 

7*" Liaison intiwe da fopd 6t,de la forme.Cieat la con^- 
sequence et la repetition de oe qui preeM^,. Oq prou- 
vera que pas uoe pbrase, pas un loembre da pbrase, pas 
un mot peui^etre n'es.t (i^piace dans le moreeau qu'oo 

explique,. 

8° Exercices de ai^rm)ire4:Il e^t impossible que T^^ve 
qui a fait ainsi uue etu^le approfondie d*uo pasaag^ ne le 
sache pas par ci^ur. Les morceaux expliques doivent eire 
imperturbablernent $us. 

9° Imitatious du fond et dQ la forme.. Pour rimitatiod 
du fond, le proressaur aura soin d'indiquar.iieUemeQl la 
maliere , les details nacessaii^ et le plaa du tmvail; ce 
n*est qu'inser\sibleraent qu'il amenera Tenfant a pen^er, k 
reflechir ,^ jcomposer. L'imitatiaa de la. forme a'offrira ptas 
les m.eiQes dil&ciiltes. L*e|eye fera des tbemea d*iiiiitation » 
tantot oralemf^pt, tantot par ecrit, II n'en £era pas d^autraa 
et n'aura pour dictionuaire e|l pour graoimaire que son au- 
teuret ses cahiers. j . , 

Duraut les deux premieres ancieas^ le proHesaeue n'j^ypljr 
quera qu'un seul auteur, Cesar ou Gomelitts,: 1^9 deux 
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aotears ausquels. I^ memoire re^onuall le style le pli^s 
pur« ie plussoople et le plus naturel; de preference Cesar. 
La premiere annee les ele^es ^x,pliiquerool tout au plus 
UQ seal livre, la seeoode « ils pourroat en voir trois fois 
aauat. 

La troisieme anu^e qu continuera Cesar^ mais en lee* 
toreet comme repetition. Desormais Tauteur favori 9era 
Sallaste , mais rapproche souvent de Cesar pour mieux faire 
opoBditr^ leur caractere prppre,:leur$ similitudes » leurs 
differences. Les eleves, cette ann6e, pourront lire Corne- 
lius et Pbedre. 

Vers la fin de la troisieme anne^, le p^ofesseur mettra 
entre les mains des eleves une boane grammaire latiite. II 
leur fera ciier, k Tappui des regies de cette grammaire, 
des passages tires des au leurs expiiqu^s el ^crire dans leur 
caliier les regies et observations quUls ne connaissent pas 
encore. 

Dans les deux anuees de la section superieure le nombre 
des aoteurs s'etend. Virgile et CicerQn, la premiere annee, 
sont accompagnes de quelques versions extrailes d'autres 
ecrivains; Salluste est donne en lecture. 

La derniere annee, les deux auteurs principaux soni 
Horace et Tacile; Virgile, Ciceron et Tile-Live sont donnes 
an lecture. 

Datis cette section, le professeur s'occupera specialement 
de la pfaraseologie, de la periode oraloire, du nombre » de 
Ja mesure, du vers en general. 

Pour £)ire saisir les mille nuances qui. caraclerisent la 
maniere tie Tecrivain qu*il etndie, 11 Xera sans cessedes 
paralleles et des comparaisons enire eux , ou plutoi il pro- 
voquera les eleves a les faire. Les eleves feront des. narra^ 



tions , des descriptions , des discours, n'etnpioyant que les 
mots et tournures de ieurs aatenrs, siirtout de C^r. Main- 
tenant on peat lear donner des themes aulres qoe ceox 
d'imilation. lis penvent finir par ou ils ne ponvaient com- 
mencer. Rien n*empeche non plus que desormais on leur 
permette de se servir de dictionnaires. 

Voici le nombre d'heures de classes qui seront consa- 
er^s au laiin : 

1"* annee, 12 heures par semaine; 2** annee 6; 3"' 6; 
4~'5, el5»*5. 

La meme m^thode s'appiiqnera exactement k )a iangue 
grecque, dont T^iude commencera une ann^e aprte celle 
du latin et durera par consilient quatre ans. 

Uaulenr module, pendant deux ans, sera X^nophon; ii 
sera continue ensuite en lecture. 

La premiere annte de la section sup6rieure, on expli- 
quera Hom^re, un discours d'lsocrate ou un dialogue de 
Platon. Enfin, les auteurs grecs de la derni^re annee se- 
ront Demoslhene et Sophocle ou Euripide; Homere et 
Plalon en lecture. 

Le nombre des heures de classes pour le grec sera : la 
1"* annee, 0; la 2** iO heures par semaine; la 3* 8; la 4* 
6; la 5* 6. 

L*enseignement du fran^ais pr^sentera cette difference 
avec celui des langues anciennes, que les eteves connais^ 
sant assez la Iangue, h raison de Ieurs deux anndes d*etiides 
preliminaires, pourront des le debut avoir une grammaire 
en Ire les mains. Le professeur s*appliquera k leur faire 
saisir les reigles generates de Tart d'ecrire; T^Iemaqne 
sera ici Tauleur par excellence. On le scrulera dans tous 
les sens, mots, phrases, p^riodes, qualites accidentelles 
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et essentielies, style figure, synonymes; que les eleves 
troovent tout par eux-memes, qu'ih mettent a profit dans 
lears composilioos, ce qu'ils onl trouve; que ces composi- 
tions soient varices, mais que direetement ou indirecte* 
iD^t toutes se rapportent Ji Tauleur type. Quand i*etude de 
Telemaque sera epuisee, on abordera La Fontaine, M""* de 
Sevign^ ou quelque auleur non moins e^l&bre. 

A la fin de la 3' annee, le*professeur s'occupera de la 
structure naturelle des vers fran^is el des caracteres qui 
distinguent la poesie de la prose. 

Le professeur de fran^ais des deui classes snp^rieures 
sera cbarg^, en meme temps, de donner, dans ccs deux 
classes, des lemons de litt^ratitre dans lesquelles, s'atta- 
chant pen aux details du style, il s'occupera des principes 
generaux de Tart d'^crire et des lois particuiii^res de cha- 
qae genre. Ce professeur porlera le nom de UMratenr. II 
deduira ses pr^i^eptes de Tanaly^ critique de divers chefs* 
d'iBuvre; il caracK^isera les grands ecrivains des temps 
anciens et modernes; il les rapportera au siecleod ils ont 
vecu en unissant etroitement T^tode litt^aire k T^tude his- 
torique. Sa mission sera ainsi de eoordonner les divers ele- 
ments qui composent les etudes des humanites et d'en foire 
im tout eompaete et indissoluble. 

La premiere annee, il traitera des grands genres en vers , 
de Tepopee, de la po^e lyrique, du drame; puis des genres 
secottdaires qui prendront pea de place et dont il parlera 
d'uoe nrani^re accessoire. 

La seconde ann6e ce sera le tour des grands genres en 
prose, r^oquence et Thistoire, puis sommairement les 
genres moins importants. 

Voici un esemple de la manieredont le professeur con- 
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cevra sa t&cbe; choisissoDs un des genres donl il s'oocupe 
la premiere ann^, i'epop^ : 

l"* II fera une analyse detaill^ de Tlliade, du plan, des 
person nages, de la marclie de Taction; 

2^ II amenera les ei^ves k consialer qne les principes ge- 
neraux y ont eie fidelement observes; 

S** II exposera les lots de Tepopee relauvemeoi a raeiien , 
ala marebe du poene, au caracteredes personnag^f au 
inerveilleux ; 

it" II consid^rera le poeroe comtne expression des mOBnfs 
du peuplie grec encore dans Tenfauee; 

W II finira par une notice biograpbique sur Tauteur. 

Gas le^Asseront Toocasion de Compositions diverses, 
analyses, discours, paral teles, portraits* 

Pour cbaque genre, le. prolesseur aura tin auteur &vori, 
un type, qui sera, de pr^rerenee, cbotsi parmi Ics^ncieos. 
Les ele^f6s pourroni lire quelque traite de poesie oh d'^o* 
quence et expliquer versla finde leurs etudes VArlp^Hqm 
d'Horace ou de Boileau^ 

Voicii les beures de classes, consacrees ebaque semaioe 
au frant^is : la 1*^ aso^, 6 lieures; la:Q^5;«la 3' 3; la 4' 
6,«t:laS'6* 

A Tetudedu lalin, dugrec et du fran<^ats, leseleves de^ 
vront ajout6r celle de Tallecnand. La methode pour I'ensei- 
gnement decetle langue sera |a mme que pour les langues 
andiennes. Sedlemeftt;, ctmime! il y a ici upe^ande facilite 
de plus, que Televe peut parler la langue avee son profes- 
seur , oelui^ei. tirera parti doceite ressource et habituera ses 
olives ase familiariser par Tusage avec le meea&isnie, Jes 
mots, les tournures, les inversions de la langue. 

L'enseignement de I'alkfliaiid tommeneera la 5^ annee 
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el prendra, celie auti^, ttois heur^s pdr semaioid; deux 
heures senlenieiM les deux anodes i»uivante». 

Le professenr charge de riiisioii^e et de la ^6ographie se 
servira principalemeDt de la meihode ftcK^ratique^ s'appli* 
qoaot k faire joger et penser ses 4I^vq8. La geographic pr^ 
eedera I* hisloire de cbaqae peuple* 

A la section infirieure ^orr^pond un comrs d^histoire 
UDiverselle; a la section sup^rieure, Thistoire natiooale et 
la nip^iitioa de Fhisioire aocienne* 

Pour TMstoire des temps recoil de rOrient, le profes* 
seur se bornera a des notions ethnographiques et ^ qaei"- 
qiies biographies de grand« homines, S^osiris, Gyros, 
Darius^ Moise^ II passera rapidemeni aassi sar Torigine 
obscure des peupl^ grecs, mais s'arr^lera a la belte p^ 
riode qui sVsiend depuis la legislation de Lycurgoe et de 
Solon ]{isqu*k la mort d'Alexandre. Quant am snccesseurs 
deeelui-'ci^ on se bornera k en r^sumer Thistoire dans des 
tableaux. 

PourRom^, le professeur s'aitat^era partieulierement k 
la piriode qui commence anx goerros puniques et fniii a la 
mort d*Auguste. L*histoire des empereurs el celle de Tin^ 
vasion des barbares sera riisum^e en tableaux; ie profess 
seary Tera ressortir faction bienfaisante du chrislianisme. 
L'histoir^ du nh>yeQ ftge et t'bi)«toire moderne seront tr ai- 
t6» d une mant^re analogue. On dvitera soigneusement 
des questions irritantes qui sont au*(tessfus de la |>ort^ de^ 
j^aes gens. Les iostituttons serofit pa^seessous silence, s'il 
D*e$t iadisped^bfo d\Hi parler pour rintelligencedes &fe* 
nemeflts. La premiere annee comprendra imi6 i*histoiro 
SDcienne jusqu'au Christ. La seconde V^teiidra depots la 
Baissancedu Christ jusqu'aut croisades. La trotsi^me se 
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termioera k la revoluiioD*de 89. La qualri6me anneeem* 
brassera Thistoire de la Belgique jusqu'k Philippe le Boo; 
elle se rattachera conslamment a Thistoire generate. Celle 
de rOrient el de la Grece sera r6p6t6e avec de'Douveauxde- 
veloppemenls. Lacioquiemeaniiee, leprofesseoriermiQera 
rhistpire nalionale et rep^raavec de noaveaux developpe- 
menls rhistotre de Rome ei du moyeii Age jasqu*aax croi- 
sades. 

Lc temps consacre au oours d'hisloire est de trois beures 
par semaiae dans la section inf<§rieure» et de quatre hear es 
dans I'auire section. 

Les eleves ayaot acquis dans les deux annees d'etudes 
preliminaires la connaissance de rarithmetiqiie , de^te* 
root par Talg^bre el la pousseront, des la premiere annee, 
jusqu'aux equations du second degre inclusivement. La 
seconde anneCt ils s'occoperont de la geometric plane* La 
iroisieme, de la geometrie plane et «oItde et de la Irigo- 
nometrie rectiligoe. 

Parvenus k la section sup^rieure, ils repeieront la pre- 
miere annee rariibmetique et Talgebre avec de nouveaux 
developpements. La deuxieme annee, ils repeieront de 
meme, avec de nouvelles applications, la gtometrie plane 
el solide et la trigonometrie recliligne. 

L'enseignement des malh^aiiques sera de trois heures 
par semaine; on sebornera k deux heures la seconde annee 
de la section inferieure. 

L'enseignement de la physique se reduira aux notions jes 
plus essenlielles et roulera sur les points les plus pratiques. 
L'auteur du memoire voudrait que, reservant a runiversite 
le cours de physique proprement dit, on le rempla^t par 
un cours delogique, dans lequel , ecartant de longues et inu- 
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tiles siibdiviskiBs>: on ne s'arreterait que sur les points vi* 
rilablement essentiels de Fidee^ du jugement et sartoul du 
nisoDnemeiiL Ce coursse doonerait la premiere ann^ de 
la section superieure. 

Les concours g^eraox seroal un des grands stimulants 
des profeseeues. li.y.en aura deux : Tun pour la troisieme 
classe de la premiere section, Tautre pour la seeonde classe 
de la section superieure. Nul ne passera d*une section k 
Tautre, sans avoir obtenu au concours general un nombre 
de points determines. 

line composition speciale aura lieu a la fin de Tannee 
pour les classes qui ne prennent pas part au concours, et 
senrira pour autoriser leseleves a passer d'une classe a une 
autre. 

Les fonctiohs de prefet des etudes seront confiees de pre- 
ference au professeur de lilteralure; toulefois la ou une sec- 
tion professionnelle sera attachee au cours des Imraaniles, 
le prefet ne donnera aucun cours. 

Le programme du concours voulait que les coucurreuls 
eossent principalement eu vue ceite panic de ['enseigne- 
ment litteraire et scienlifique qui prepare aux universites, 
c'est-a-dire la section des humanites. L'auteur, ayant des 
doules sur le sens de la redaction du programme , a cru de- 
voir ajouter un chapitresur Torgauisation de la section pro- 
fessionnelle ; cette section ^ apres les deux annees d'etudes 
preliminaires , qui lui seraient communes avec I'autre , n'au- 
rait que Irois annees d'etudes speciales. L'auteur applique 
ici les prineipes qui Tont guide dans le reste de son me- 
Qoire. 

Ce chapitre ne contient d'autre idee nouvelle que celle 
d'une etude comparee des trois langues flamande, alle- 

TOME XX. — !!• PART. 10 
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mnde el aoglaise, venanl oeorontter T^BseigDeneiii spe- 
cial de cliacttae de C€a langues. 

Eofio , le oiteoire 86 termise par unc <ivaloalioa de» de* 
peDses qu'occasionnerail l^organisaiion propoade, ei par aae 
disiribttitoo des differento gearea d'^blisaenieBis d'in- 
atruction moyeaoe eDtre ie$ dWera ordras de tocaltlfe du 
royaume. 

Les etudes preliminaires auraieot deux 
professeurs , dont le traitement s*^leverail 
ensemble a fr» ^500 > 

A la section scienlifique ou profession- 
nelle appariieadraient cinq professeurs, dont 
les trailemenls s'eleveraient ensemble k . • 7,500 » 

Les traitements de dix professeurs de la 
section des humaniies, le prefet des Etudes 
compris, monteraient a , . » . • « 20,000 > 

La surveillance, I'enseignement du dessiua 
la musiquejacalligraphie, k , . . . • 9»000 > 

En lout pour les eludes prelimmairesi la -■ 

section profe^sionnelle et celle des huma- 
nites 35»000 » 

Le minervat serait partag^ entre les professeurs. 

CiuqueeaotOD aurait daaa une ^cote prifliairesup^rieiire 
Fenaeignemeal des deux anoees d'^udes preiiaii«ati«8. 

Cba^ue petite ville, eha^jue gros bonig aarait nae soo- 
t»on aeientifique, eommerciale ou pvofeiaiaiiiieUe. 

Les villes plus importanles possMeraient un eelUgt 
d'tomauii^. 

Les gratides vtlles auraient tea deax: aecHoiis, et wt 
section preparatoire y serai l annei^^. 
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On eoaf oil que , d'apres les termes m^in^s <k la ques-' 
tioD) Tautear du m^oire na pas eu a s*exptiqaer sar le 
poiDi do savoir quelle serait, dans Coute celte orgaoisa- 
lidn, la part n^serv^e b T^tat, aox proviDcesv aii£ com- 
munes et a renseignemeni prive* 

Tel est ie systteie complel du memoire que nou^ avdfts 
a joger. J'eo ai analyse les idees avec quelque etendiie, 
afin que mes confreres pussent par euK^memes en appr4- 
cier la valeur, I'office du rapporteur me paraiasaot -etre 
plus encore de les mettre ^ nD^me de se former une opU 
oion que de leur &ire connaitre la stenne. L'art. 38 du 
r^liement m'imposait^ d'aiileurs, qd rapport ditaUU. 

On a pu voir par ce qui precede que trois iddes prin- 
eipales dominent tout le systeme de Tauleiir. RMuction 
du cours d'etudes raoyennes a cinq ans; ext^sion de Feii- 
seignement de chaque professeur a plosieurs classes, et 
ap^ialisation de c^ enseignement dans chacune d'elles; 
enftn , introduction d'une meUiode nouTelle de traduction 
et d*expiicatiott, 

Cest sur ces trois points que nous avons ii apprecier les 
Tues de Tauteur, ear tout le meriie da memoire en depend. 

r lUdtAction du cours d'etudes a 3 annees. 

L'affaiblissemeot des etudes ola3siques que Tauteur de- 
plore, est un fait peu contestable, m moins ^n ce qui con- 
cerne Tetude de la langue latine ; car celle du grec avait un 
earactere trop elementaire pour pouvoir s'^baisser beau- 
coup, et Tetude des matbem^tique^ dans la plupart des eta- 
blissemenls de nos grandes villes,, est loin d'a voir perdu; 
il en est de meme de renseigpement de la langue fran^aise 



(148) 

et de eelai de i'bisloire, Pun ei Fautre se soDt deveiopp^. 

A quelles caases faut-il altribuer celte decadence de 
r^tade de la langae latioe? L'auleur n'en reconoait qu'une, 
lout an plus deox, k savoir : Finsuffisance de rinslruciion 
que possMeat les ^l^ves au moment oil lis entrent dans 
les classes latines, mais surtout rimperfeclioa de Tau- 
cieone methode; la est, a ses yeox, la plaie tout entiere. 
En restreiguant a ce point la source du mat, Tauteur 
cMe k une preoccupation trop exclusive; car si les Aleves 
arriYent anjourd'bui trop peu prepares, ils ne Fetaient pas 
mieux autrefois , au contraire. Si la methode usitee a se$ 
imperfections, le temps ne les a pas accrues; il les aurait 
plutdt diminuees. D*o{i vient done que les resultats d'au- 
jourd'hui soient inferieurs k ceux que Fon obtenait jadis? 
Des causes si anciennes ne peuvent avoir produit k elles 
seules un mal si nouveau. II doit en avoir de plus reeentes. 
II en est une sur laquelle Fauteur ferme compl^tement les 
yeux. et qui cependant aurait du le frapper avaot toote 
autre , car c*est bien certainement la plus puissante et la 
moins contestable. 

Qu^t-il arriv6 dans Finstruclion moyenne depuis vingt 
a trente ans? Autrefois le latin dominait d'une maniere ab- 
solue tout le reste de Fenseignement moyen. Ce n'etait qu'a 
la quatrieme ann^e d'^ludes que Fon commen^ait a accor- 
der une place tr^s-secondaire au grec. L'annee suivante, 
en troisieme, venaient les sciences. Enfin , une an nee 
plus tardy en seconde ou en rhetorique, le fran^ais com- 
men^ait k avoir quelques compositions speciales. Tout le 
reste du temps des professeurs et des eleves appartenait 
au latin. Ce n'etait qu'Ji propos du latin qu*on s'occupait 
du fran^ais. On se bornait k apprendre par coeur la petite 
grammaire de Lbomond. L'histoire n'avait ni enseigne- 
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ment {vroprement dit, ni devoirs easits. Od se contenlait 
de faire reciter de memoire an certain nombre de le^cHis. 
II en eCait de in§me de la geographie ; et quant au flamand , 
arallemand, h Tanglais, il ne s'eu agissail pas. Depnis 
lors, il s'est opere un grand changement. L'enseignement 
de toutes ces matieres accessoires s*est developpe. Toutes 
ont acquis plus d^i no porta nee, et chacune d'elles est venue 
prendre une part plus giaude dans les beures de chsses 
etd'etudes. II a fallu irouver du temps pour renseigne* 
ment et les devoirs du fraacais, de Tbistoire, de la geogra- 
phic, du flamand, de rallemand ou de Tanglais. Les 
sciences, de leor cote, ont fait effort pour s'etendre et le 
grec lui-meme ne s'est plus r^igne au role modeste qui 
Ini etait echu. Cest aux d^pens du latin que toutes ces 
modiAcations ont eu lieu. Cest k lui qu'il a fallu prendre 
ce doQt on enricbissait Tetude des autres matieres. Ce 
n'est pas tout. Une autre cause est venue agir dans le mSme 
sens. Puisque le latin perdait uue partie du temps qu'on y 
consacrait chaque annee , il eti semble naturel de com- 
penser cette perte en augmentant le nombre d*anuees du 
conrs d'^tudes , el en lui donnant Textension qu'il a dans 
d'autres pays. Ce fut le contraire qui arriva. 

Plaint tout a coup u ne confiance aveugle dans des 
m^thodes nouvelles qu'on n'avait pas eu le temps d'eprou- 
ver, et qui ne parvinrent pas memea s'introduire dans la 
plopart des etablissements qu'on reformait, en vue des 
merveilies qu*elles devaient accomplir, on en vint h exiger 
a la fois que FenseigQement moyen apprit beaucoup plus 
de choses et qu'il durat beaucoup moins de temps. Les 
sept ann^s d'etudes latines furent reduites, ici h six 
annees, la a cinq, ailleurs meme a qnatre. II en resulta^ 
eo definitive, que le nombre des beures de classes con- 
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saer^ an laliii, pendant tonte la durfe de renaeigneaiait 
moyeo, fot, soivani les ritablisseroents, tUmi aox deal 
tiers, ii la moiti^, mdme au tiers. Le nombre des devoin 
latins suiyil la mdme progression d^croissante. 

Dans les demiers temps , 11 est vrai , on a eberch^ h 
revenir snr ce qui a?ait ^t<§ fait, mais ces retours ont Hi 
partiels et timides. II u*y a que deux moyens de rendre an 
latin le (emps qn'on lui a enlev^. Le premier, c*est de faire 
rentrer Tenseignement des antres mali^res dans son au'- 
cienne insignifiance; le second » d'^tendre la dnr^ g^n^ 
rale des ^tndes moyennes. 

Le premier de ces deux moyens, qui paralt d'abord fort 
simple, rencontre des objections graves d^s qu'on en vient 
aux details de son application. En effel, ou le r^oltat 
sera sans importance, ou il faudra faire anx matidres se- 
condaires des retranchements considerables, sopprimer, 
par exemple, tout Tenseignement historique, et a peu 
prte lout Tenseignement de la langue frauQaise; o^cela 
est-il praticable? Au degr^ de civilisation oil nous sonimes 
parvenus, sous un regime politique oh le sort du pays 
depend h chaque instant des Inmi^res de ropinion puUi* 
que , quoi de plus indispensable que la diffasion des con* 
naissances bistoriques ? Qdoi deplus utile que de repandre 
partout les lemons de eetie vaste experience des nations 
que rhistoire nous transmel ? Pent-^on songer aujonrd'hiii 
a annuler Tenseignement bistoriqiie dans tout lecourft 
des etudes Inoj^ennes, et faudra-t-il que les universites^ 
ayant 3i eommencer cet enseignement depuis les premiers 
elements, en diminuent la portee, et, se bornant aux 
faits, slnterdisenl les vues elev^esqui fecondent Tbistoire 
et ^n fdnt la pins haute utility? Est^il plus possible de 
redaire h ses anciennes proportions, c'est-knlire a son 
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MwielHie naUttd^ riAMeigtsemeoi dft fra*((?fti&? Petil«ati Hi* 
aoBoableaieiil en reveoir k fiiire de$ iakinUtes qui, au sorttr 
dft collige , ae saoront pas matiier la langue ttsiiell« do 
lear patys, qoe la moiadre rddaetion, la moindre alioeu* 
tita fiMHlra embarraaser? Une pareilie orgauisatioa t*^ia« 
terail^te a Ymet%ie das rtelamatians qn'elie adttl^vfsrail 
da iDal€s parts? Ite meconQattrait-elle pafc dea besoiDa 
Ytels de la aocidt^? Ne 9embi«rait«elle pas erete tout ei** 
prte poor siuoiter uoa noafelle oppoaition et de nM^teaoi 
eBbOKiia aiix ^ludea classique^ ? 

Le aec6od moyefi ^ qui oonsisie h ^tendre la dmie dea 
6t«des, o'offrirait paa les memea ineonveaieots. 

En ae ooiiforaiant 4 aoua ce rapport , a ce qui niste dana 

plilaieora paya^ ou lea Eludes classiqiiea flauriaseut^ on trou-^ 

verail plaee k la.foia pour les laqgues andeuues 6t pour uq 

d^vdoppemenl raiaoanabledesautres branches de TenseH 

gnemeiit moyeu^ On pourraii en meme lamps all^r le 

potds du iravail quolidien , qui trop souveni suroharge lea 

eafaols aojourd'faui. Us ne seraient plus obligee, aUx de^ 

p6fla de toor aant^ et de la serenity de leur c^raciere » de 

renoncer aux jeux de leur lige et de ae priver mSme d*ane 

partie de te aoosmeil bienlaiaaat si nteessairek la r^arat 

tion et au d^veloppemeot de leurs forces. Mais ce serait 

marcher en sens diifectement oppose k des id^ qui se sont 

ripandilea il y a qnelques annees. Le changemeat paraltrait 

kardi, et il y a de ce c6l^ d*asse£ grandias preventions h 

vaimsrei Le Gouvernenienl, dans sa reeente oi^nisation 

des athto^, a votilu recourir au premier de ees moyens. 

U i'a appliqiie dans la limite de ce qui etail raiaonnable^ 

li B*a guj»^ laisa^ que le alriet neeesaaire a«x sciences , k 

ChiateHrev an trln^ais ei ailx autres langnes moderttea, et 

il a dtenii an latin loot le tetnpa que les autres matieres 
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OBi \mM6 disponibie* Le grec m^inea &X&^^riM^ res* 
aerre dans le cadre d'uQ enseignemeal ioui k faii ^teiea* 
laire. Les retraDchements qu'on pourrait faire au dela 
auraieot oo caracl&re exager^ et ex^iteraieDl de vi^^es 
rfelamaiians ou u'am^ueraient plas qu'une ecoaMBie.de 
lemps insignilianle* ~£t cepeodant» malgre toul tb qoeie 
Gouvernement a fait, malgre le vif ^ir qu'on avait de 
relever les eludes laliDes, on n'est parvenu par te aaoyen 
qu'^ leyr rendre les deux liers du teoips qu'oA ienr con* 
sacrait jadis, ^,500 heures de classe en tout, au lien des 
3,000 k 5,500 d*autrefois. Pour aller plus loia , ii eul fail la 
etendre le nombre d'annees d'etudes au dela de six. Le 
Gouyerneinent ne Ta pas ose. II a craini de froisser des 
id^s trop r^pandues et de ne pas avoir rapprobatioit des 
peres de famille. Sur la question du nombre des aaoees 
d*etudes de Tenseignement moyien, il y avatt.eu dansle 
conseil de perfectionnement partage des voix;.le Gouver* 
nement a admiscelle des deux opinions qui se prooom^ 
pour la duree la plus courle. L'auteur du merooire ne s'en 
tient pas nieme la. Ce n'esl pas 2,500 heures declasses q«t*il 
concede au latin , mais seulement en.toiit rl,400, uo peu 
plus de la moitie de ce qu'admet rorganisaiion du Gouver- 
nement, un peu plus du tiers de oe qui existait il y a 20 
k 30 ans. II s'eloigne bien plus encore decetqui se pratique 
en Prusse, oil on accorde k Tenseignen^ent du latin de 
3,500 a 4,000 heures de classe, et de ce qui de fait dans 
d'aulres etablissements d'Allemagne ou on lui en donae 
plus de 5,000. Et remarquons bien qu*ilne.s-agit encore 
ici que desseules beures de classe, or , a chaque heure 
de classe correspond en general une beure d'elude oott* 
sacree aux devoirs. Quand le latin perd 1,000 heur^esd« 
classe, il perd en meme temps nn nombre de deveirs 
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ceffffespon4afit ii l,0QO hevres d'^udes; hi difference est 
doQcen fteljUieKlouble'de celle qu'expriment leschiffres 
rapport&.ci'^essQj^. Gomment seraii*ii possible que, dans 
de teller ciHidiitons, les Eludes latines ne s'affaiblisseni 
pa$? CoQiBfieDt obtenir tes memes ri^soltats dans des li- 
mites de temps si differentes? L'auteur ne s'aveugle-t-il 
pas sor one des: causes les plus evidentes du mal et ne 
Yieottil pas etendrede sea propres mains la plaie qu'il veut 
goerir? OubU0-t-on quelle est la valeor du temps dans Tac- 
oompiissement de tout travail bumain? Pen^-t-on qu*il 
en soit devenq une condition insignitiante? Dans le tra- 
vail intellectuel , comme dm» le travail materiel , n'y a-t-il 
pas, pour atteindre un certain but , un minimum de temps 
indispensable k la force moyenne des travailleurs? Et si ce 
minimum est de IfiOO k 10,000 heures en Allemagne, peut- 
oa.eroire quil ne soit que de 2,800 en Belgique? Est-il 
raisonnable de pretendre anx memes resultats dans des 
ooaditioiis d'une si enorme inegalite? Et ne faut*il pas se 
faire illusion sur les effets de la sup^riorite d une m^lbode 
quelle qu*elle soit; pour s*imaginer qu^elle puisse compen- 
ser de telles differences? 

Ce ne seront pas non plus les deuK annees pr^liminaires 
do fran^ais qui combleront , pour le latin , ce deficit de plu- 
sieurs milliers d'heuies de classes et d'etudes. L'aiUeur ne 
parait pas m^me, par celte mesure, exiger des el^ves, pour 
les admettre dans les classes latines, plus de connaissauces 
qn'on n^en requiert aujoard'bui. Sans doute il est utile 
^n'nn certarn degr^ d*instruction prealable soit exig^ et 
qtt*on tienne lamain a ceque Texamen d'entr^ des classes 
latines ne soit pas illusoire; il ne faut cependant pas se 
tromper k cet <^gard sur ce qui est possible. II y aurait 
assui^^ment un avantage pour Tetude des langues an- 
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cienoes h oe qu'avani 6e left ttorder, Its ^dfi8 emumt 
une eonnaisssnee approftindid de It langQa fraa^aifte] mtiftt 
dana la r^lil^ des fiiiU^ tine iMtrocliod approfondia on 
compl^ie , en qMlque mati^re que ee soit ^ peul-elle dtre 
obienue dea enfania avant un certain &ge? A T^poqae oil 
ils entrant an goII^, aur cent A'emim enx , il en-eat einq 
k dix qui , devanfant les autrea par la snpdrforit^ ou la 
ft^cociii de leur intellifenee, pourront avoir el^ pooaa^ 
assez loin; ttiais, qoant ani qnaire-Tingt-'dix autrea, ee 
n'est pas avant T&ge de IS on i 6 ana qn^ils posa^deroni 
d'une manikeun pen complete la eoBnaiasance^th^rique 
d'uhe langue quelconque. II faodra aeftliciterai, en entrant 
en trotsi^me, le plus grand nombre en est lb; on n'y par*" 
viendi'a certainement pas plus t6t. Quoi qa*il en soit, et en 
supposant que ce que propose Tauteur ait pour r^ultat de 
faire sejoomer les 61^ves une annto de plus h T^ole prn 
roaire ou dans des classes preparatoires « ce n'esi pas par 
une seule aiin^e de plus consaor^e h I'enseignement da 
fran^ais qu'il parviendra ii eompenser, pour le latin ^ tout 
le temps qu*il lui retranche dans I'ecoi^omie g^n^raid de 
son plan. 

2^ Extension de fenseignement de chaque professeur 

a plusieurs classes. 

Attacbant la piusgrande importance a £iire revenir ka 
^l^ves sur ce qa'iU out appris, Tauteur dii m^moire veiil 
que le professeur coonaisse par&ilement lei^rs ant^edanta 
et que ee qui a ete appris une anoee, ne soil pas perdu de 
vue Tann^ suivante. C'eslpar ceUe raison que, dans aoQ 
syateme^ ies ^l&ves ne cbaogerooi pas de maitre lous les 
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aos. Le prefesseor se bofhera it one sdule niati^re, mais 
Teoseignera dans plosieurs classes ii la fois. 

Pour certaines classes et poor eertaioes matieres, ee 
sjstdme pent offrir des avantages et n'avoir pas de grayes 
iDcoDvenieots ; mais en esuil de mdme poor loutea? Dans 
lesyst^me du m^moire, un seal professeor enseignerait 
le latin dans les trois classes inferienres. Cela estMl pralH 
cable? II y a tel collie oil ce professeor aurait a corriger 
ISO devoirs par jour. L'auteur eut mieux fait d'exiger, pour 
alleindre son but, que le professeor soivft pendant quel-* 
ques annees ses eleves et mont&t avec eux d'une classe a 
Fautre; c'est ce qui se pratique en Antricbe. C'eut et^ d'une 
application plus facile, et en meme temps il aurait pu 
eviter ainsi de pousser trop loin son principe de specia- 
lisation auqoel on fait, pour les classes inferieures sur* 
tout, une objection qu*il n'a pas rencontr^e. On reproche 
^ ce syst^me , plus iavorable k Tinstruction qu'a Teduca* 
tion, de priver les jeunes enfants de cette influence suivie 
d\in seul guide si necessaire encore a leur &ge, et de les 
dbandonner h Taction faibleou divergenle d*une direction 
multiple, et partant, sans responsabilite r^elie. 

S"" Methode d'explication des auteurs. 

Cette pariie du m^moire est celle qui contient le plus 
d'idfes utiles. J^en ai donne plus haut une analyse fidele. Si 
Ton ne doit pas demaoder au progres des meihodes de rea- 
User des prodiges, d*arriver, par exemple, h des resultals 
meilleursenemployanl irois fois moinsde temps, ilnefaut 
eependant pas mi^onnaUre que Tart de renseignement est 
assez compleie et assez difficile pour que longtemps encore 
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et inalgre line si longue esperieoce, les proeedes de ia 
transmission des coonaissances humaines puissent etre oti- 
lement perfectionn^. II est certain qu'autrefois dans Ten- 
seignement des langues anciennes, on se preoccupaii trop 
e&clusivement de la correction grammalicale et pas assez 
des moyens de se p^netrer du g^nie ro^oie de ces langues , 
de se rendre familieres leurs tournures, lears construc- 
tions, leur Elegance. A d^fout de la conversation, qui est 
d*iine si grande ressource pour Tacquisition de la con- 
naissance des langues modernes, il n'y a guere que deux 
moyens de remplircetle lacune: beaucouplireetapprendre 
les textes par coeur, aBn d'appiiquer ensuite dans les exer- 
cices ce que la m^moire a acquis. L*auteur du memoirecon- 
seille les deux moyens a la ibis. II faut, en effet, lire plus 
de textes qu'on ne Ta fait jusqu'^ present dans notre en- 
seignement. II ne suffit pas de ce petit nombre de pages 
qui s'expliquent chaque annee dans oos classes; des que 
relive a atteint une certaine force, il faut qu'il s'applique 
a lirecouramment des auteurs faciles, exercice qui n*a pas 
toule la difficult^ qu'on lui croit, et qu'un certain degre 
d*habiiude vient bientdt rendre plus aise. N*esl-il pas trop 
bizarre que tant d*hommes mettent tant de temps h. appren- 
dre le latin dans leur jeunesse et que personne ou presque 
personne n'en vienne a lire un livre latin comme on lit des 
livres anglais ou allemands? Sur mille personnes qui ont 
fait leurs humanites, y en a-t-il trois qui aient jamais lu 
d*un bout ^ lautre un ouvrage latin de Tetendue de deux 
volumes in-S"^? Rien n'est plus risible que I'embarras 
de nos jeunes humanistes, habitues ^ ^plucber des textes 
mot par mot et syllabe par syllabe, quand, arriv^ dans la 
faculte de droit, ils se troqvent pour la premiere fois en 
presence de Timmense in-folio du corps de droit romain. 
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lis comprenneDt le latin, mais k conditioa de metlre une 
heure k dechiffrer quetques lignes. Que ne leur a-t-on 
appris a lire du latia Tacile! Dans beaucoup de nos eta- 
blissements d'instruction moyenne, on fail apprendre par 
c(£ur les textes el on les fait reciter; mais trop souvent on 
se borne Ik , et ce travail resle sterile. L'auteur du m^moire 
veut, au contraire, qu'on s'ingeniek tirer parti de ce qui a 
ele ainsi appris, en y revenant sans cesse. 

J'ai indiqu^ plus haut , dans Tanalyse de ce chapitre, les 
diverses voies par lesquelles il espere atteindre ce but. 11 
n'y aurait que des eloges k donner a cette partie de son 
travail , s'il avait su se preserver de Tesprit d*exageration 
exclusive qui accompagne trop souvent renthousiasme des 
id^ nouvelies. Plus de dictionnaire, s'ecrie-l-il, plus de 
grammaire, plus d'aulres themes que ceux dimitation ! 
S'il avait demand^ que la memoire suppleal souvent au 
dictionnaire, que les classes inferieures eussent leurs dic- 
tionnaires s*appliquant k des auteurs determines et aulre- 
meot couQus que ceux de ce genre qui existent aujourd'hui, 
il n*eut voulu peut-etre que ce qui 6tait raisonnable ou du 
moins quece qui ^tait possible. Mais la suppression com- 
plete des diction naires est tellement impraticable qu*apres 
les avoir bannis, Tauteur est oblige de les remplacer par 
des dictionnaires manuscrils dans lesquels les mots sont 
inscrits par T^l^ve k mesnre qu'ils sont expliqnes en classe. 
L'eleve ne pourra jamais ainsi traduire aucun passage latin 
que le professeur ne lui ait d^jk fait comprendre, car ou 
apprendrait-il le sens des mots qui ne lui ont pas encore 
^leexpliqu^s? Comment Tauteur n*a-t-il pas recul^ devant 
les seules difficult^ mat^rielles de cette redaction par 
ordre alphabetique d'un registre-dictionnaire dont il fau- 
dra d^ranger Fordre tous les jours pour y intercaler les 
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naois nouvelleiiieul expliques? Puis, s*il faut uo diclioo- 
naire maouscrtty o'en faut-il pa$ deux? uu pour le tbeme, 
un pour la yersion? Ken faudra-l-ii pas poqr le grec, 
comme pour le latiu? Et loui jcela on TeKigerail d'eleves 
qui en sont i^ leur premiere et seconde anoee d'etude^! 

U y a ioconteslableoieat beaucoup a reprendre dans Tu- 
sage oil soDt certaius professeurs de faire chaque )our reciier 
de memoire uqe page de graiiiniaire, sans que jamais ua 
mot d*explicaiioa praalabie vieaoe ^claircir la regie qu'elle 
couiienl ou saas qu*on matte Televe a meme de prouver 
qu'il I'a comprise. L'auteur a raiaoo de vouloir que la me- 
moire ue soil charge de reteoir les^'egles qu'apres que des 
eiemplea ou des explieatioos les aurout biea eclaircies. II 
n'y aurait pas non plusi je pen$e, a le blltraer de prefi^r 
les grammaires courtes et faciles et de repugner a mettre 
eotre les mains des infants curtains livres ^lementaires 
qui, maigre leur litre » sont bien plutot foits pour les pr^- 
fesseurs que pour les eldves. Mai^ c'est $e heurler conlre 
une eimg^ation pour en eviter uoe autre que d^interdire, 
peodaut les premieres aunto, Tusagede toute grammaire 
autre que le cabier dans lequel Televe ioscrit la* regie, a 
mesure que la traduelion de t'auteur explique i'ameue. 
Qud avantage pr^ntera ceite grammaire mfuuserileou 
les regies se suivront intailiiblemeot avec peu d'ordre, dans 
laquelle Thieve apprendra tel jour les adjectife qui se eon- 
struisent avec le gen^if et trois mois apres seulem^t eeux 
qui gouveroent Tablatif. La r^gle ne restsort-elle pasbien 
plusielaire d'un eKeH^)le ebai^i tout espres par lef^ammai- 
rien pour la faira eompr^dre, que d'uoe phrase de iexle 
qui a et^ eerite a une tout autre fin et dans laquelle elle se 
trouvera souvent obscurcia, soit par des difikuMes de tra- 
ductioo, soil par d'autres eompli/ealions* Afires^Yoir aulre- 
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foia Uhji fisiil |iour ia correction gramma tickle » qu'on 
pr^oiie garde aujourd'hui de ae pa8 (aire aasez pour elie 
el dii la dedaignera U o'y a qu'un moyeu de bien coooaitre 
letft regies, e'est de lea appiiquer souveoi; voila pourquoi 
ii faui queles elevea iassejDt beaucoup de Uiemes, ooo- 
aaulefoeoi des ihtoes de pure imilaiioo » maia des themes 
dafta leaqoela ils a'eKerceni k appiiquer les regies qu'ila oot 
appriaes. Que ces tbee^ea aoient combioes de maaiere k 
faire timter eo m^ue temps lea locutions et Iqs tournures 
depkraaes de rauteur aocien» iis n^en seront que plua utiles. 
Mais, dajBis le eommenc^neot surtout , la correctioa gram- 
Juati^ale doii etre prise ppar prioeipal but; c'est le seol 
ttoyeja d'eaipalser les solecismea et les barbarismes du 
4«^inaio6 <tea elasaes auperieures qu'elles ont'^pr^ pwii^r ! 
^.mvahies aiyMrd'bui et de les retbuler au delk de la 
troisiime^ eitreme limitequ'il ne doit plus leur Stredonne 
ddfranehir. 

L'auieur n*a|»sapercu combien, dans cette partie de sa 
flielbode» il ad^viedu principe qu'il avail proelame si baut 
ei qu'il s'etait impose comme point de depart. II voulait 
qo'anoi tout on tLat en ^veil Tactivit^ personnelle de 
thieve; or» que de«ie|it, dans son sysieme^le principal exer- 
(»ee da reaae^oemenl ciassique , la traduction ? Un par 
^lerctcade memoire apquel lout autre travail de rinielU- 
ganea semble deveoir elranger. Les dietionnaires etant sup- 
primes et r^l^ve n*ayant plus de m^^yen de comprendre les 
HMHs 4|u'il n'a pias encore vus , ne paut plus iraduire que 
OS que te profesaaur avnit d^a traduit pour lui; sa t&cbe se 
barneca a as aouveuir de ee que le professeur a diu Ne 
ttii«oa pas ^tiffeendaat combieo t'esprit garde et feconde 
mkvix ce fu'il acquiert par son prop^e travail que ce qu'il 
ragaM d'aitfr^ sanas^danner d^.peiae? Q«eUe parte ne 
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serait-ce pas pour le d^veloppement des forces intellec- 
tuelles de la jeunesse que la suppression de ces efforts 
constants de penetration que necessite cbaque phrase et 
pour ainsi dire chaque mot des traductions quotidiennes? 
Comment on eiercice qui, ne s*adressant qu*a la me- 
moire laisse toutes les auires facultes langutr dans I'io- 
action, poiirrait-il remplacer un genre de travail si propre 
a donner a la fois a Tesprit do ressort, de la tinesse etde la 
precision. Ces difficult^ de la traduction conlre lesquelles 
les jeunes intelligences luttent avec tant d'ulilite, doiTeot, 
k la verite, etre proporlioonees k leurs forces; si elles les 
d^passaient elles ameneraient le decouragement et le de- 
goiit ; one sage gradation est n^cessaire. On m peat soo- 
ger k metlre un auteor ancien entre les mains des com- 
men^ants sans notes imprim^es ou exf^Heations verbales 
qui en facilitent rinlelligence. Les phrases les plus aisees 
a comprendre suffisent bien aux debutants; ce nest que 
pen a peu qu'on peut leurdemaader davantage. Tenir m^nie 
longtemps les Aleves au latin facile.est un des precepted les 
plus prudents qu'on puisse suivre pour le succes du grand 
nombre. Mais autre chose est de mesurer les diffieultes du 
travail a la capacity desel^ves; autre chose estde suppri- 
mer Texercice de celles des facultes de TinteHigence dont 
le developpement est, pour t'enseignement moyen , un but 
plus important que I'acquisition d'aucune connaissance 
litteraire ou scientifique. 

Les observations qui precedent font pressentir les con- 
clusions de ce rapport. Je ne les formuie cependant pas 
sans un sentiment de regret; car Tauteur du memoire n'est 
pas un esprit vulgaire. La forme d'une grande partie de 
son travail, d'utiles idees de detail et quelques observatiotis 
generales le montrent suOisamment. Si , au lie^d'escptisser 
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tout un ensemble d'organisation, ii avail pu se borner a 
doDiier desconseilsau professeur en chaire, a lui enseigner 
Tart de diriger Tesprit de ses eleves, de les animer a Telude, 
d'exercer par sa parole une puissante et feconde action sur 
leur intelligence, son travail, sur celte parlie la plus diffi- 
cile el en quelque sorle la plus inlime de Tart du profes- 
seur, eul porte,jesuis dispose a lecroire, lecachel d'une 
dislinclion remarquable. Mais noire programme lui avail 
impose une autre lache : il s'agissait d'un sysleme d'orga- 
nisalion, sujel que ses meditations lui avaienl sans doule 
rendu moins familier et sur lequel son experience per- 
sonnelle ne lui fournissail probablemenl pas les memes 
Iiimieres. 

Ainsi que j'ai essaye de le faire voir , la triple idee sur 
laquelle il veul faire reposer cetle organisation conslitue 
une base tellemenl defectueuse, que Tadopler , ce serait, au 
lieu de relever Tenseignement classique, lui porler un 
nouveau coup. En s'y montrant favorable, TAcademie vien- 
drait en aide a un genre d'idees qui a deja eu Irop d'in- 
fluenceelque sa mission nalurelle, comme representanl 
dela science s^rieuse, esl bien plus de combattre que de 
seconder. Si le memoire conlient d'aulres idces de detail 
beaucoup plus sages et quelques considerations generates 
d'un merite inconieslable , elles n'y tiennent pas une place 
assez importanle pour satisfaire aux exigences du pro- 
gramme el ne sauraienl legitimer a elles seules Thonneur 
d'une dislinclion academique. 

En consequence , mon avis esl de ne pas decerner le 
prix el de faire disparaitre la queslion du programme oil 
die figure depuis 1851. » 
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< L'analyse d^iaillde que aotre honorable confrere » 
a. Devaux, a faiie du m^moire que j*ai et^ charge d'exa- 
miner coname second commissaire , a singulierement sim^ 
plifie ma Uch^. Aussi n'h^iter^is-je pas i formuler, sans 
preambule, mon opinion sur le merite de ce m^moire, Jsi 
une pujssante consideration ne rnVr^taii. 

II me parait a craindre que, dans Tappr^ciation du tra^ 
vail qui nous est soumis, la classe , eu ^ard a la nature du 
sujet 9 ne se fractionne en plusieurs groupes, ayant chacun 
un point de vue different. J*ai done cru eonvenable de 
presenter d*abord quelques observations qui contribue^ 
rent, je Tespere, k nous faire adopter un point de vue 
commun. 

Nous ne devons nullement nous etonner que TAcademie 
n'ait re^u qu*une seule reponse a la question relative k 
Torganisation de Tenseignement moyen. Celte question se 
rapporte a une matiere dont beaucoup de personnel s'oc- 
cupent, ilestvrai, mais.sur laquelle.on^n'est point par* 
venu jusqu*a present a se mettre d'accord , iant les opinioDs 
restent divergente$. Je me boruerai k signaler les deuj^ 
opinions |es plus trancbees. 

Suivant les uns, le latib doit faire la base at Tobjet 
principal de renseignemeoi moyen; selon les autres, T^- 
tude de la langue matjernelle devrait tenir le premier rangf 
le latin ne venanl qu'en seconde ligne, Ces deux systemes 
ne sont cependant pas aussi opposes quails le paraissent 
au premier abord; dans Tun et dans Tautre, on attache 
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une grande impprtaace aux etudes appelee^ classiques. 
Mais c'esi precUement k cause de ce poini de contact eotre 
les deux opinions que nou$ avoos vu se succeder Uot de 
projeis, elabores ave^ plus ou moins de talent, mais qui, 
en definitive, ne saiisfont pas completemeni, parce qu'ils 
oa.so9t en realite que des systeoies de transaction. 

Cest ainsi qu'autrefois j'avais propose de ne faire com- 
mencer Teiude du latin que lorsque les eleves entrent dans 
la cinquieme classe d'un cours ordinaire d'humanites. 
Pius tard , je demandai que les six classes i'ussent divisees 
en deux sections de trois annees chacuije , de telle maniere 
que Ton coosacrat specialement la secpnda section a Tetude 
de Fantiquite, tout en y conservant une place notable k 
Tetude de la langue maternelle^ dont la premiere section 
deyait principalement s'occuper* Gette division fut admisa 
dans le projet de reorganisation de Tenseignement que 
Dotre savant confrere U, Van de Weyer presenta aux Cbam'* 
bres legislatives, en sa qualite deMinistre de Tinteneur. La 
relraite du Ministre tit oublier le plan que favais con(pu, 
et il est Teste douteux pour moi si ce plan eut fini par pre* 
valoir qu s'il eut succombe devant les (eux croises d'une 
discussion parlementaire. 

Quoi qu'il en soit, rinsufiisance de tout systeme de 
transaction: se fait seotir de plus en plas» Tout sembie 
pr&ager qu'un temps viendra, et je soubaite,dansrinterdt 
des etudes , que ce temps oe soit plus tres-eloigne, qu, par 
la force des choses, on se verra oblige de decider frau" 
ehement laquelle^des deux langues, le latin ou la langue 
maternelle, predomineradansrinstruction publique. Voyez 
lets concessions deja faites aux tendances de notre epoque 
par la creation d'ecoles moyenneset par la formation de 
sections professioonelles I Voyez surtout Tessor rapide qn*a 
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pris depuis quelques anodes la litt^rature flamande! D^od 
aatre c6l^, dirons-nous que c*est sans raison que des 
hommes de talent, des amis de notre nalionalite appet- 
lent instamment notre attention sur le soin qu'eiige la 
forme k donner ii nos productions lilteraires? Qui de nous 
a oubli^ les paroles si remarquables qu*a prononcees dans 
notre stance publique de I'annee derniere le president de 
TAcademie, M. le baron de Gerlache? Au debut de ses 
Conrid^rations sur la maniere d'ecrire rhistoire, tout en 
reconnaissant que de nombreux et importants travaux lil- 
teraires out 6le publics en Belgique depuis 1830, notre 
honorable confrere s'est demande pourquoi des ouvrages 
qui se distingtient souvent par la sa^gacM de la critique et 
laprofondeur de C Erudition laissent gen^ralement a desirer 
pttM d^art et de perfection dans la forme? Comment ce pays, 
disait-il , qui a vu naltre une fouie d'artistes eminents, re- 
nommis par toute I' Europe, n^a-t-il pas produit un nombre 
a peu pres 4gal d'excellents icrivains popiUaires chez eux et 
a Vitrangerf Et ensuite, le style seul, a-t-il ajoute, assure 
la destin^e d'un livre et en fait la propriite de I'auteur: seul 
il rend populaire le nom d'un ecrivain et le grave en carac- 
teres indelebiles sur les tablettes de la posterite. 

Est-il possible, apres cela, de ne pas reconnaitre que, 
dans sa sphere, Tenseignemeot a une tache seriouse a rem- 
plir pour contribuer a nous faire sortir de cet etat d'infe- 
riorite ou nous nous trouvons sous le rapport de la perfec- 
tion dans la forme de nos oeuvres litteraires? Dira-t-on que, 
pour obtenir un lei r^sultat, il suffit d'etre ce qu'on appelle 
un bon latiniste? II y eut un temps, je le sais, mais ce temps 
n'est plus, oil savoir le latin c'etait tout savoir, ou pour 
mieux dire , c'etait le moyen de tout connai tre. A I'aide de 
cette langue on entrait en communication non-seulement 
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avec le passe, mais aussi avec la science conlemporaioe. £t 
pour parler au monde savant avec quelque succes, il fallait 
avoir acquis le talent de manier ia langue laline, comme il 
serai t desirable que nous pussions manier aujourd'bui notre 
langue maternelle. 

J'eo ai la conviclion , on sera pen a pen ani|en^ a assigner 
i la langue maiernelie la premiere place dans Tenseigne- 
naent moyen. Le latin, on ne peul plus le nier , tend de jour 
eo jour & devenir Tobjet d*eludes sp^ciales. Si done, en unis- 
sant lous nos efforts au lieu de les disseminer, si en travail- 
lanten commun avec zele et perseverance, nous parvenons 
a mainlenir cetle langue comme un desmoyens les plus effi- 
caces pour preparer convenablement les jeunes gens aux 
eludes universilaires, soyons satisfaits, ne demandons pas 
davantage. Gar, quoi qu'on fasse, fut-il meme possible de 
procurer h la jeunesse une connaissance du latin aussi eten- 
dueque cellequ'on avait jadis, n'esperons plus voir, en de- 
hors des humaniies, les ouvrages ecrits dans cet idiome ail- 
leurs qu*entreles mains despersonnesqui , par gout, par^tat 
ou a cause de la nature de leurs occupations, continueront 
a cultiver les langues anciennes et k s*enrichir des tresors 
reufermes dans les monuments que ces langues ont servi k 
elever. 

Je puis ici invoquer le t^moignage meme de M. Devaux. 
Notre savant confrere, examinant de quelle mani^re il se- 
rait possible de relever Tetude du lalin, nous a dit qu*un 
premier moyen consisterait k faire rentrer Tenseignement 
des autres matieres dans Tinsignifiance qu'il avait autrefois. 
Mais il s*est hate de prouver lui-mSme que ce moyen n'est 
pas realisable. En effet, si ou tentait de recourir k une pa- 
reille mesure, on provoquerait infailliblement une opposi- 
tion plus forte que celle que rencontra, en sens inverse, la 
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r^forme op^r^ sous le gouveraement de Marie-Th^rftse, 
alors qu'on parvint k grand'peine k ajouter & Fenseign^ 
ment du latin celai do grec, de Thistoire, de la g6ograplii6, 
des mathematiqucs et des langues modernes. 

M. Devaux a declare ensuite qu'on ne r^ussirait k ren- 
foreer les Etudes chssiqaes qa*en ^tendanl la dur6e des 
cours; mais en m£me temps, il nousa apprisqueleGouver- 
nement, dans sa r^cente organisation des athen^es, n^arait 
pas os£ outre-passer le nombre d'ann^es admis auparayant 
et que, dans le conseil de perfection nement, il y avait ea , 
sur ce point, partage de voix. 

Je m'arrfite; je crois en avoir dit assez, irop peol-6lre 
pour determiner, comme je me Tetais propose en commeo- 
cant, h quel pointdevue ii convientd'appr^cier lem^raoire, 
en ce qui concerne le ehoix et la repartition des maiieres* 
Pouvons-nous exiger, je le deraande, que Tauteur tranche 
la question laiss^e sans solution par le Gouvernement et 
qu'il se prononce ponr Tune ou pour Tautre des deux opi* 
nions que j'ai exposees? Non, sans doute. Nous jogerofls 
qu*il a agi sagement et avec beaocoup de prudence si sdn 
plan d*organisation embrasse te cadre ordinaire des Etudes 
et assure une place conrenable aux diflerentes branchesde 
Tenseignement, surtout au latin et h la langue matern6lle» 
Or , je n'hi^iie pas h dire qu'il en est ainsi. M. Devaux pense 
autrement ; il a fait remarquer que Tauteur du m^moire r^ 
duit le cours d*6tudes moyennes h cinq ans; pour moi, j'au* 
raisdit que cette reduction portait,non sur le cours d'^tudes 
moyennes, mais sur le cours de latin , ce qui est diffdrenl. 
II est evident, ce me semble, que remplacer la sixifeme par 
deux anndes d'etudes pr^limiriaires serait une amelioration 
r^elle. Et comme il n*y a rien d*aussi concluant qu'nn fait, 
jeme permettrai d*aJouter, qu*au cofl^e communal deLou* 
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nifi) p6D(tentqiie j'y (Milcupais line ebaire, oU eiit \kn d^ ^ 
f(ilic}(ei^ d'aVoif pu, d^s 1830, ne faire commencer T^tode 
des laagues aDciennes qu'eo cinqui^me^ Cetdit cependiam 
la aoe amelioration moins sensible que <:;eiie que I'aut^ur 
do m^Dioire veut r^alisen 

An resie, h>rganisation adoptee dans le mjiaioire itie 
paratt, cm grande partie, ayoir 6x6 puis^ dans le projet de 
kfi 6labor^ par utie commission institute eri Tertu d*tin 
arrets do 30 sfofit i83i. je remarqu^, toutefois, Une diff^ 
rence D()iab]e, dont la valeur ne [>eut ecbapper a M. Devaux ; 
la commissioii ne votrlait que qiiatre annto pour Fetude 
des langua^ anciennes, tandis que Tautetir do m^molre 
en rdelame cinq. Gette commission se cdmposait de 
MM. D. Arnottid, Beipaire^ Ernst ain^, Caucby, Charles 
Lecoeq 61 Qaetelet, rapporteur. 

A Tappui de ce qui precede!, je ne puis m'empecher de 
et(er on passage du discours qu'iin de nos savattts con- 
freres, M. Borgnet, a prononc^, en i849, k Toceasion de 
la drslribiition des prix am iaureats du c6ncours univer- 
siiaii^e. Aprte avoir reiidu compte avec beaueoup de bien- 
?eillanee du projei d'organisation des colleges qoe j'avais 
pubii6, Forateur, frappe, sans doute, de la justesse des 
considerations que j*atai^ empruntees an travail de la com- 
mission de i851 , s*est eicprim^ ainsi : c Avec des m^tho- 
» des i^onvenables et une bonne repartition des heores de 
k» lefon 9 nous ne dontons pas que trois ei su riqut quatre 

> anif^ ne suffisent k T&iude des langues anciennes. A 
» profit, Si Ton y consacre plus de temps, c'est qu*on 
* faborde trop fdt. En commen^ant k qualorze ou quinze 

> ans, qfiand its counaltront- les regies de ieur iangue 
» materneile, lesjeunes gens iron v^ront plus de facilite 
9 k ^ludi^ le grec et le tatin; le degoiit, si frequent all- 
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)> jourd'hui qu*on s'applique a trop de choses k la fois, ne 

> les atteindra plus; une iatelligence mieux d^veloppee 
t les fera plus avancer en trois ou quatre aos que maiu- 

> teaant en sept, i 

Cest en raisonnant comme M. Borgnet que^ pendant la 
discussion de la lot du T' juin 1850, j*adressai quelques 
observations k la Cbambre des Representants pour que les 
^coles moyennes fussent organises de maniere a servir 
d'interm^iaire entre Tecole primaire et le college. En 
effet, sans supposer les eleves bien prepares » il n*est pas 
permis de songer k diminuer le temps que reclame Fetude 
des langues anciennes. J'ajouterai avec M. Borgnet, dans 
le passage cite, qu'il faut, en outre, pouvoir compter sur 
des mithodes convenables. II serai t, par consequent, teme- 
raire de juger d'une maniere absolue Torganisation de 
Tenseignement presentee par Tauteur du memoire; il est 
indispensable, en la jugeant, d*avoir egard a la melhode 
d*enseigner qu*il adapte a cette organisation. 

La meme observation s'applique surlout k la partie du 
meraoire dans laquelle Tauteur propose de confier a un ou 
deux professeurs speciaux Tenseignement de chaque ma- 
tiere. Ce mode, dont j'ai plus d'une fois recommande Fessai, 
a pour lui la sanction de. Texperience; il obtint meme, a 
certaine epoque, Tapprobation du Gouvernement. 

Dans un rapport sur Tetat de I'instruction moyenne 
presente aux Chambres legislatives en 1843, M. Mothomb 
a loue sans reserve Torganisation de Tenseignement k 
Fathenee de Bruges, organisation (ju'il regardait comme 
parfaite; et cependant cet alhenee ne comptait qu'un pro- 
fesseur de grec et trois professeurs de latin pour une sec- 
tion litteraire de sept annees. Bien plus, le ministre, apres 
avoir fait counaitre la situation de cet etablissemeot , 
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ajoute ces mots ; € On doit approuver la mesure qui a 

> coofie presque toutes les branches de TenseignemeDt k 

> des professeurs speciaux; chaque professeur s'efforce, 
» aiitant que possible , de faire avancer les eleves dans 
» la partie de Tinstruction dont il est particulierement 
» charge. Du reste, afia d'empecher que, par suite de 
* 1 emulation excit^e entre les maitres, on exigeat des 

> ele¥es.des efforts excessifs, un reglement a determine le 

> QOfflbre des devoirs :et des legons que chaque professeur 

> pourrait donner dans ses cours respectifs. » 

Quel changement s'est-il opere depuis qu*un Ministre a 
tenu ce langage? Le Gouvernemeot s'est decide k ne main- 
tenir le sysl6me de professeurs speciaux que pour les bran- 
ches autres que les langues anciennes. II est resulte de la 
que dans tel college communal subsidie par T^tat, college 
que je pourrais nommer, on a renonce aux avantages qu'on 
recueiilait de Tapplicalion de ce systeme, et Ton s'est cru 
oblige recemment de revenir h peu pres a Tancienne dis- 
tribution des matieres pour se rapprocher du mode suivi 
dans les elablissements du Gouvernement. Dans d'autres 
colleges, au conlraire, oil le personnel est cependant nom- 
breux, on a juge qu'il etait possible de laisser, sans incon- 
venient, a trois professeurs tout Tenseignement des lan- 
gues anciennes. 

Aux nombreux arguments que Tauteur du m^moire 
n'a pas manque de faire valoir en faveur de ce systeme, 
H. Devaux a oppose deux objections : la premiere consiste 
a dire qu'un professeur, charge d'enseigner la meme bran- 
cbe dans plusieurs classes^ serait dans Timpossibilite de 
corriger tous les devoirs des eleves, Je repondrai qu'en 
presentant cette objection, M. Devaux a perdu de vue qu*il 
Q'est aucun etablissement, de quelque maniere qu'il soil 



( "<> ) 

organist t oil Fan dotioe thaque jour, sdr tootes ies Blai- 
tieres, des devoirs h fatre par ^rit. II suffit d'aiilcfars, 
pour D'avoir k craindre, sous ce rapport, aaemi iuconve^ 
Dieut dans le systeme des professeurs sp^iaux, do se rap^, 
peler robservatioa qui termioe le passage que j*ai eitraK 
da rapport de M. Notbomb. 

La secoDde objection parait plus sdrleuse. €e sy$(6me» 
dit M. Devaux, plus favorable k ritisiructien qti'k F^uca^ 
lion, priveles jettnesenfonts de FinQuence d'un seol guide 
et les abandonne h une direetioni multipie/ Mais ne sersit- 
on pas en droit de r^pondre que« radme dans le systeme 
aetoel , on ne rencontre pas cette direction unique? J*y 
vols bien un professeur ayant plus de relatioiis que ses 
collogues arec les el^ves qui appartiennent k sa chsse et 
exer^nt sur eux une influence plus suivie; mais, apres 
tout, cette influence ne peat jamais aller au deik d^un ait. 
Avec des professeurs speciaux, au conlraire,FitttluencedB 
maitre se fait sentir pendant plu^ieurs annees consecdti^ 
ves, et rien n'empAche que celui d'cBtre les professeurs 
qui, par la nature de ses fonctions, aura avec leseleves 
des relations plus intimes qne les autres, n^exerce sur eux 
une action plus directe. II n'est pas, du restig, impossible 
que des maltres, quel qu*en soit le nombre, entrent en 
comraunaute de vues, par rapport k Feducation, aussi bien 
qu ils peuvent parvenir k imprimer k Fenseignement une 
direction uniforme. L'iQstrnction et {'education soni deux 
soBurs inseparables. 

II me reste k parler de la methode d'enseigner que je 
considere reellement comme Vkm6 de Forganisalioff pro^ 
posee par Fauteur du memoire. C'est la m^ibode dont j'ai 
eu Fhonneur de presentear un resume a la classe, en Feoire- 
tenant successiveinent , dans t.rois seances, du but de I'enr 
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mgnement, du procMe A rndtre fdUrrMiser te bnt el du 
devoir du maitre. 

Les developpements que le memoire renfenne sur ce 
point , dans des pages Writes avec talent , ont m^fit6 k 
Taateur i'approbalion et les ^loges de M. Devaux. Notre 
honorable confreire a seulement entrepris de prouver que 
rappiication de la m^thode a certaines parties de Ten- 
seignement offrait de graves incont^nients , qu*elle lui 
sentblait d*une execution presqtie impossible et qu'elle 
etait meme parfois en contradiction avec les principes 
^tablis par Tauteur: Je me vois done oblige de descendre 
sur le terrain de la pratique; mais les ^laircissements 
que je donnerai et que Tauteur Iui-m6me n'aurait proba- 
blement pas omis, s'il avait pr^vu toutes les objections, 
dissiperont, j'en ai la eonfiance, les doutes qui existeraient, 
k eel egard , dans Tesprit de mes honorables confreres. 

Cependant, avant d'entrer dans ces details, je n'b^site 
pas k declarer que je m'associe k M. Devaux pour blamer 
quelques.termes etnpreints d'exageration qui deparent le 
tD^moire. Heureuseufient ces termes sent peu nombreut , 
et il serait aise h i'auteur de les retrancher sans devoir 
remanier son travail. A cette occasion, je ne puis, sans 
manquer a i*Academie, sans manqner k moi-meme, me 
dispenser de protester centre Tabus que Ton a fail demon 
nom dans certain ^crit, en employant un langage peu 
mesure pour exposer des regies d^etude et d'enseignement 
k la propagation desquelies j'ai voue toute ma carriere. 

Quant a la qualification de nouvelle donnee k la m^- 
thode par I'auteur du memoire, c'esl uniquement lorsqu'il 
)a considere commc presentanl certains precedes parttcu- 
liers, diffi^rentsdes proc^es g^neralement en usage, quMl 
s*e8t permis d'employer cette denomination. Pour ce qui 
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est de la m^lhode envisage dans ses principes et dans son 
ensemble, Tauteur a pris iui-meme k l&clie de prouver que 
ce systeme n*est pas nouveau , et qu'il ne renferme que des 
consequences tirees d'idees connues. II a , k cet effet, reuni, 
dans une note annexee h la page 147 de son memoire, de 
uombreui extraiis d'ouvrages dont aucun n'appartient a 
un ^crivain moderne. 

J*arrive aux objections que M. Devaux a rangees sous le 
titre : Methode (Teoqplicatiandesauteurs. Elles se rapportent 
h ce qui concerne le diclionuaire, la grammaire, les themes 
et les traductions. J'abr^erai, aulant que possible, les 
eclaircissements que je me suis engage a fournir comme 
r^ponse k ces objections. 

L'auteur du memoire bannit des classes inferieures 
Temploi du diclionnaire. M. Devaux eut voulu qu'il se fut 
borne k demander que ces classes eussent leurs diction- 
naires s'appliquant k des au leurs determines et autrement 
conQus que ceux de ce genre qui existent aujourd^hui. Je 
dirai d'abord que c'est en partie pour remplir cette lacune 
que I'eleve des classes infiSrieures est charge de se faire 
deux vocabulaires, Tun pour le latin, Tautre pour le grec , 
dans lesquels il inscrit les mots nouveaux avec leur signi- 
fication, au fur et a mesure qu'il les rencontre dans les 
auleurs. Mais voici quelques-uns des avautages qui resul- 
tent de ce travail : r^leve se familiarise de plus en plus avec 
les mots qu'il 6crit, il apprend h les orlhographier correc- 
lemenl , il les retient mieux, il les retrouve a volonte avec 
toutes les nuances differentes qu'il a observees dans les 
diverses phrases d'oti il les a extraits, il compare entre elles 
ces nuances, s'eiTorce de saisir Tanalogie qui les unit et 
avance ainsi silrement et rapidemeot dans la connaissance 
si importanle de ce qu'on nomme la propriele des iermes. 
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II est, da reste, ais^ de concevoir qu'en rangeant sim- 
plement les mots sous les difiG^rentes lettres de Talphabet, 
r^leve n'a pas k craindre celte confusion qui existerait n^- 
cessairement dans les lexiques volumineux ou Ton se con- 
teolerait de placer les termes d'apres I'ordre alphabelique, 

sans avoir egard aux lettres qui suivent Tinitiale de chaque 
mot. 

Quant aux traites de grammaire, c'est egalement des 
classes inferieures qu'il s'agit uniquement de les proscrire. 
H. Devaux voudrait , et Tauteur du memoire est du meme 
a?is, qu'il y eut , pour ces classes, des grammaires courtes, 
faciles, de veritables livres ^lementaires. Ces traites de- 
vraient, en outre, ^tre appropries plus particulierement 
aux langues anciennes, puisque les eleves, dans leurs 
etudes preliminaires, auraient deja eu entre les mains la 
grammaire de leur langue maternelle. Mais, en admeltant 
meme I'existence de tels livres, on pent dire que le mode 
qui consiste a faire commencer Tetude du latin par la re- 
daction d'une grammaire manuscrite n'est pas sans avan- 
tages. Ce proced^ est propre k tenir constamment en eveil 
Tatlention et Tactivite de Tel^ve, en Tobligeant non-seule- 
ment a remarquer les differences que lui offre, sous le rap- 
port grammatical, le latin compare avec la langue mater^- 
nelle, mais aussi a prendre soigneusement note deces 
differences. De cette maniere aussi. Thieve pent a chaque 
instant recourir aux observations qu'il a consignees par 
ecrit, s'en rendre compte, se les graver plus profondement 
daos la memoire , et mieux juger si telle specialite de Ian- 
gage que pr^sente Tauteur qu'il etudie est r^ellement nou- 
velle pour lui. Ce n'est pas Ik, je pense, montrer que Ton 
dedaigne la correction grammatical , comme M. Devaux 
a sembl6 le craindre. 
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Mais ce qui repugne le plus a notre savaot confrere, c'est 
la difficuU|i on plut6l rimpossibilit^ d^inlroduire de Tordre 
dans le cahier deslin^ k recevoir les observations gramma- 
ticales* Si je pouTais mettre sous les yeux^de la classe uo 
cahier de ce genre, loin d'y voir un melange confus de 
regies et d'exemples entasses les una sur ies autres, elle y 
remarquerait Tordre leplus frappant, laregularile la plus 
parfaite. Ce cahier n'est , en effet , que le cadre d*one gram* 
maire, telle que M. Deraux la congoit, cadre que Televe 
remplit successivement en y classant les observations qae 
sngg^rent la lecture et i'etnde des auleurs. 

Je n*insisterai pas davantage.il me parait memo superfla 
de parler du th^me d'imitation que Tauteur du memoire 
pr^ftre it tout autre. II a fait de cet exerciee, qui est en 
usage dans beaucoup d^^tablissements, une partie inte- 
grate de son syst^me d'^tudes, parce que Texp^rience a 
demontre que c'est le moyen le plus sur et le plus direct 
pour parvenir , selon le voeu de M« Devaux , d se penetrer 
du g^ie des langues , a se rendre familieres leurs toumures » 
leurs constructions, leur dUgance. 

Si je pouvais m'arr^ler ici et conchire, je r^arderais 
comme gagnee la cause que je defends ; mais il me reste a 
suivre M. Devaux dans rargumentation qu'il a reservee 
pour la iin de son rapport. Celte argumentation ne tend a 
rien moins qu*a mettre Tauteur du memoire en contradic* 
tton avec lui-meme et a montrer que Texercice de la tra« 
duction renversede fond en comble les bases sur lesquelles 
sa methode repose. Dans ce syst^me, la traduction ne parait 
plus a mon honorable confrer.e qu'un pur exerciee de me- 
moire auquel tout autre travail de rintelligence semble 
devenir Stranger. 
C'est encore une fois en me pla^ant snr le terrain de la 
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pratiqufiqoe je trouverai an puissant moy^ de defense. 
VoyoDs ttB instant Tel^ve en prince d'liu passage nou* 
¥eau a traduipe, Je supposeriii menoke qull n'a a sa disposi- 
tion quedes coonais^nces assez restreintes anterieur^naent 
aequiae^, Ces conoaisspices dn moins sent positives et lui 
app^iriienneot sans restriction ; car, d*apres la marcbe qu'il 
a suivie et grace h Teisercice de la repetition , avoir yu un 
mot i poor lui c*est le savoir » et il n'est jamais dans la ne- 
cessity de recominiencerindefiniineDt le^ ipemes rechercbes 
pour retrouver ia signification d'un terme , des qu'uue fois 
il a eu I'occasion de le rencontrer. Que fera-t-il done pour 
traduire le passage donne? d'abord il proiiiera du vocabu- 
laire qu'ii s'est approprie par ses ei-udes precedentes; il 
eicaaiinera ensuite avec attention ies mots qui lui sont in- 
CQunus; il decomposera Ies uns pour en interroger Ies ele** 
Q[ieQt3 ou pour en cbercber le radical ^il comparera Ies 
autres avec Ies racines qu^il connait ; et , si ces moyens sont 
insuffisantSy il recourra a la liste des mots-racines que.le 
maitre lui aura communiquee avec Ies regies de combi- 
naisou et de derivation qui s'y rattacbent, regies dont Tap- 
piication ne pent ^e faire qu'a I'aide du jugement et de la 
i#exion. Quel inconvenient y aurait^il d'ailleurs a ce que 
le maitre indiquat lui-meme le sens d*un petit nombre de 
iQ0l3 qui ofl'riraient de trop grandes dii&cultes? Nous ne 
devQns pas perdre de vue qu'il s'agit ici de commen^ants. 
Or, on sait combien il est essentiel que Ies exercices aux- 
quels ies eleves sont assujettis soient toujours gradues avec 
ioleliigeace et n'exc^ent jamais leur portee; 

Voilk, en peu de mots, comment se pratique Texercice 
de la traduction dans le systeme que nous examinon^ eu 
ce moment. M- Devaux ny verra plus, j'en suis certain, 
m par exercice de memoire; il y trouvera, au contraire. 
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an traTail serieux propre h donoer k Tesprit, comme il le 
demande, du ressort, de la finesse ei de la precision, 

Je suis persuade que, si inon lioaorable eonfr^re avait 
connuen detail cette application pratique dont j*ai essaye 
de donner nne idee, 11 eut modifle non^seulement les 
conclusions, mais aussi la marchedeson i^pport. Demon 
cote, n'etant plus arrete par une serie d'objections, dont 
il fallait bien teoir compte, je me serais parliculi^rement 
attach^ a montrer Tenchainement et Faccord de toutes les 
parties de Torganisation proposee par Tauteur du me- 
moire; j'aurais fait ressortir tout ce que son plan renferme 
d'idees propres a am^iiorer T^tat de Tenseignement; je 
n*aurais pas omis de parler de cette heureuse conceptioD, 
d'apres laquellc, pour les classes superieures des huma'- 
nites, un professeur serait sp6cialeroent charge de coor- 
donner ct d'unir les diiferentes branches dlnstruction et 
de diriger les Aleves dans Telude comparee de productions 
litteraires appartenant aux grands ecrivains anciens et 
modernes. 

Cependant, si je n'ai pas suivi daas mon rapport la 
marche que j'aurais voulu suivre, je crois avoir suffisam- 
ment motive mon opinion sur la valeur du memoire. La 
classe, je n'en doute pas, reconnaitra avec moi qu*elle 
ne peut ecarter un travail qui , mis au jour sous ses aus- 
pices, fera faire un grand pas dans Tart de Fenseignement, 
cet art, qui, comme nous i'a si bien dit M. Devaux, est 
assez complexe et assez difficile paur que, longtemps encore 
et malgrd une si longue exp&ience, les procides de la trans* 
mission des connaissances humaines puissent itre utikvMnt 
perfectionnis. 

Le Gouvernement , de son c6le , temoin de i'accueil fa- 
vorable que I'Academie aura fait au memoire , sanction* 
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nera de son autorit^ un plan d'etndes destine a devenir 
dans ses mains la source d'importantes amdliorations. II 
remplira ainsi la t&che que sa haute mission lui impose, 
tkhe qui, selon la remarque judicieuse faite, en 1831 , par 
M. Lesbroussart,alorsadministrateur general de Tinstruc- 
lion publique, consiste a ne jamais cesser de tendre au 
perfectUmnement de Venseignemenl par des essais sagemeni 
mesures. > 



c Mes deux honorables confreres MM. Devaux et Baguet, 
ont analyse et examine avecun sol D loutparticulierla partie 
litteraire du memoire soumis au concours de TAcademie; 
ieur attention s'est moins arretee sur celle relative aiix 
sciences: peut-etre ont-ils voulii m'en laisser Texamen, 
comme rentrant plus directement dans mes etudes habi- 
tuelles. La question du programme, en effet, ne parle pas 
sealemenl de Tenseignement litteraire, mais encore de 
Tenseignement scientifique donne, dans les ecoles moyen- 
nes, prineipalement en vue de preparer aux etudes univer- 
sitaires* 11 s'agissait done de traiter des deux branches 
d'enseignement qui vont aboutir. Tune aux facult^s des 
iettres et de droit, Taulre aux facultes des sciences et de 
medecine. La question etait precise, et Ton necon^oit pas 
comment I'auteur n'en ait pas completement saisi le sens. 

Apr^ deux annees d'etudes preparatoires, il separe, 

comme on I'a vu , les jeunes gens en deux sections : Tune 

de$ kumaniles et Tautre professionnelle. La premiere, celle 

qui doit preparer aux etudes univorsitaires , lui fournit a 

Tome xx. — IP part. 12 
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pen pti» la BiBCike de tOQt soft m^moM; irois pages sei^ 
iemeni soot CMiaerte aax sciences. Voki dn resie ie jriaii 
qiiHl propose pour eea derniires iiuAe& : 

SEcnm ifiFteiBUftK. — f onn^. — Algebre pure jtts* 
qy'aux ^uatioDS du seoood degre iBelMiveiaefii. 

2* Ann^. — Geom^rie plane. 

3* Ann^. — G^oifi^trie solide et UrigMOiiieCrie meii- 
ligne. 

Section sup^rieure. — 1*^ annee. — Repetition de IV 
rithm^tiqne et de Talgebre avec de nouveaux d^veloppe- 
ments. 

2* AnnHe. — Riipiititti&n de la geom^rie plane, de la 
geom^trie solide et de la trigonoraelrie rectiligne avec de 
DOttirelles a(^icalions. 

Qnant it la pfayaiqne, Taoteur la renvoie mx nHodes aiah 
d^miqiies et pent-Atre a-l-il raison ; il vondrait la rempla- 
cer par un cours de logique. 

Les coors assign^ k la section inferieore ne pn^iMteBt 
rien de noui^ean : c'est I'ancienne diTision ; mis on ne 
compi^end pas poarquoi ranlenr repr«d Mmite, dans hi 
section sop^neure, les memes eonrs exactement qae tent 
qui ont ^e dona^ pendant ks Irois annees pr^oMentes. 
L*eieTe sait ou ne sait pas : s*il sait^ il est inntiie de reve* 
nir snr €equ'il a appris» c*est Tennuy^ gralnitenmt; s"^ 
ne sait pas ) les conrs qu*il a^ivis^ontete donnesen pnn 
perte. L*aniear ajonte, il est vrai, qn^on ensdgnera avee 
de mumaux dutveloj^^emmu. Mais qveis sont ces deveiop<> 
pements? i\ ne le dit pas. 

L'anteur semble danger k TenseigaeffieBt scienttfiqae 
on ne s'est pas suffisawiment rendu compte de ses pre» 
miers beseins. On doit Ini savoir g», du resle^ d'a^^ 
montr^ nne pradente reserve et d*avoir eherdiea sim^ififf 
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to eliidas que foa a laiii compliq^ees de 00$ jours, Le 
poiotcapiiai est que Yeleve arrive aux uoiver^tes oon pas 
avec unegrande vari^e de eounaisfiaQces mal acquires et 
nal dtgerees , maU avee quelq^es saiues ootioos des priu- 
cipes des laathemaiiques* On ne voU que trop souveni des 
jeooes geos afficber des pfetentious a la coqoaissance de 
la haute geom^trie ou dii calcul infinitesimal, et se (rouver 
fort eflibarrasses d^exeeuiier ies plus simples operations de 
raritfcm^ltque. 

L'tatenr a senti probaUemrat qn'il n*avait pas r^nda 
a Fatteate de TAcademie, et vers h fin de 90d ir^avail , il 
tonande ce que ce corps saYa»i entend par Jes mots enfiei" 
gnemmt seientifique. II efitre alors dans queiqiies details 
mt renseignanefit {Hrofessiofifiel et 4o0iie ub aperfii de 
ce qu'il devrait etre. 

Les«0urs, selov lui^ devnieoi dQi^ trois aqs et com* 
prendre, d*une part, Ies langnes fraecaise, flamajide, aUe- 
Bumde*^ asglaise, et, <le Taulre , Ies elements des aeiences 
MAlieBiaiiqiies, pfajFsiqiies tel oatni^tes, ainw q«^ le coQaf* 
maree, la geogra^se et rbi^re> Iou4« ceUe |«artie, a 
paiiie indtquee^ «st certainemeot ia plus falJ^le M me^ 
aoiBe. On sent q^ ranteur ne $\ssl pas oecup^ serib^use^ 
■Mt da aajet doot H tmite, ou que le temps Im a mao* 
que; il ae prend pas }a peine d« justifier le plan qu*M 
impose el n'entre daas aocufts4^Js $ur la metbode qvi'jA 
coffnendfaii de mmre 4m% Tens^gn^^aft^t Toiites Ies 
sciences a peu pres figurent dans son progfamme, mim 
rieo fi'indique jusiEpi'^ il &nt aJJer, ni queUe marcbe il 
fuit satvfe pour obteoir qaieJ^es fruits d'-ua ^aseignePieQt 
»8si eomiJdei^. 11 me isembte impoa^ible que i'^^^cad^ie 
maroftne «a iravaij JncoBBq^l. 

h m fade ici qae de k fs^tm acaealifiqae du memoice , 
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et j'i^rouTe ud vir regret de devoir enoecer un jugemeDt 
peut-6tre s^v^re« car la parlie litt^raire me semble traitee 
avec superiority? J'ajoulerai m&tne que j*ai vu pratiquer, 
avec un grand succte , la methode propos^e par l*auteur 
pour renseignementdeslanguesanciennes. Plusieurs jeu- 
nes gens, instruits par cette methode, se trouvaient apres 
3^4 ans d*eludes, plus avances qu'on ne Tetait apres 5 
ou 6 ans par les m^thodes ordinaires. lis ^laient tenus, 
corome Tindique le m^moire, de former par eux-memes 
leur grammaire et leur dictionnaire; ils n*avaient d'auire 
guide qu'un tableau rfeumant les declinaisons des sub- 
stantifs et des pronoms ainsi que les conjugaisons des 
principaux verbes. J'ajouterai roeme que, par ce mode 
d*enseignement tout rationnel , le jeune homme n'apprend 
pas seulement les langues anciennes, mais il s*habitue, ce 
qui est plus precieux encore, a penser par lui-meme et 
k se former un jugement sftr. 

Je ne m'arrdterai pas davanlage a la partie litteraire 
du travail, qui a donn^ lieu aux deux excellents rapports 
de nos honorables confreres; je ne puis cependant m'em- 
p£cher de faire remarquer que Tauteur supprime comple- 
tement le flamand de son programme d'^tudes pour la sec- 
tion des bumanitds. II place, il est vrai, Tallemand a cote 
du fran^ais; mais j'aurais voulu savoir au moins sur quels 
puissants motifs il appuie cette substitution. Je ne vois pas 
ce qui pent autoriser a n^liger une langue parlee par la 
grande majority d'une nation. 

Je termine ce rapport, d^ja trop long pent-etre, en 
exprimant le regret de ne pouvoir voter la medaille d'or 
en favour du concurrent; son memoire prdseute trop de 
lacunes. Je crois, du reste, que Fauteur est tr^s en ^tat 
de Tam^liorer et qu*il ne manquerait pas de le revoir, si 
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la qaeslton ^tail maintenue au concours. Je serais dispose 
cependant h iui accorder une mMaille en argent ou en 
yermeil avec une mention tres-honorable. > 

Apres mure deliberation , la classe deceriie au memoire 
une medaille d*argent, et decide que Tinsertion du me- 
moire aura lieu dans son recueil. L'auteur sera invite a 
se faire connailre. 



SIXlilME QUESTION.. 

£loge de Godefroid de Bouillon. 

(Litt^ratare fran^aise.) 

« Godefroid de Bouillon oifre dans Thistoire du XII* 
sikle une figure d'une purete exceptionnelle. La fidelite k 
Hdee du devoir I'ei^ve au-dessus des autres princes de son 
temps, dont ii egale d*ailieurs Theroisme militaire. li n*y a 
de place dans son &me que pour cette id^ qu*il comprend 
avec grandeur et qu'il suit avec un devouement sublime. 

Neveu et fils adoptif de Godefroid le Bossu » due de 
basse Lotbaringie , il avait et^ appele k recueillir son h^ 
rilage. Mais TEmpereur refusa de Iui accorder la plus 
belle partie de cette grande succession , la dignity ducale 
et le marquisat d'Anvers qui s*y trouvait attache. 11 en 
avait le droit k la rigueur : cependant les grandes families 
germaniques, et plus g^neralement encore celles de Lotba- 
ringie, avaient toujours combattn pour Thermite des di« 
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gnit^ qu*elles possMaient, et consert^i de g^adnitioo ott 
g^ntotiotty la pr^Dliofl de les reMiisir qoand elleien 
avaient 6le d^pottill^. Le jeooe Godefroid se eootenui it 
d^fendre avec fermete ses alleux et fut le plus fidele vassal 
du souverain dont il avail subi Tarr^t severe, tl vola sous 
ses drapeaux quand il vit sod trdne menace et montra 
une ardeur infatigable pour sa defense. 

Arm^ pour Henri IV, il eut k combattre contre le chef 
de r£glise. Mais, si legitime que TAt au fond la cause de 
Gr^oire VII, elle n*6tait pas adoptee en Lotharingie, et, 
dans toute cette grande lulte entre TEmpire et la papaute, 
rfiglise de Liege soutint assez conslamment le parti impe- 
rial. On ne doit done pas s'^tonner que Godefroid ne tint 
compte que de ses obligations de vassal : c'etaient les 
seules dont il eAt la notion certaine. 

Parvenu l^itimemenl au rang ducal, il en remplit les 
devoirs avec une rare superiority d*intelligence et de coeur. 
li apaisa les troubles, concilia les princes ennemis, oblint 
par le respect ce que d*autres avaient demands k Tepee. 
Remarquons encore sa renonciation au eomt^ de Boulogne 
dont il ^tait Th^ritier naturel. Les eomtes de Flandre et 
ceux de Hainaut reconnaissaieni deux suzerains : FEmpe- 
reur et le roi de France. GodefVoid s'^tait donne a TEm^ 
pereur et ne crut pas pduvoir relever d*un autre. II laisM 
Boulogne h ceiui de ses fr^res qui vefciait apres Itii. 

Quand arrita le moment de la premiere croisade, il y 
marcha en cbr^tien, avec une Elevation de sentiments qui, 
aprte hii , n'apparlint peut^^tre qu'k saint Louis, venu m 
si^cle et demi plus tard* II avait vendu poui* cette pieuse 
entreprise Talleu de Bouillon, sa possession principal, 
qu'on i'avait ?u d^fendre autrefois au risque de sa via. 
R^uni ik ce dot imp^lieux de seigneurs et de obevaliers, 



qai portafeol dans la goerre saiote «ne ardeor de coarage 
mflte d*oq;ueii et de passion , loi aeul ful saos Tioleoee » 
MM illegality dans son devottefBeot, sans ambition de 
^re, saas d^ooragemeni dans radversite. Mainienant 
qn'il eomprenait un devoir pins grand que celui dfun vafr- 
ssl, il etait le ntodeie d'nn heroisme plus pur. II y avail « 
sans donte, autour de lut de nobles figures; if n*y eut 
peiit«4lre aucuae qui iM aussi compl^tement chr^iienne. 

Le saint de Jerosalem demandait un dernier aete de 
d^vouement. Aucun de ceux qui auraient- pu monier sur 
le lr6&e ne voolait aecepter Texil qui eu etait la condition. 
Godefroid s'y soumi( et refusa seulement les hgnnears 
royaux. Sa pensee est ecriie dans le litre qu'il adopta : 
eelui de defenseur du saint sepulere. II regna de mani6re 
a le justifier. 

Si cetle faible esqaisse indique la grandeur morale de 
rhommeel les vertusdu beros, elle marque aussi Telendue 
et Tel^vation du cerele d'idtos ou il faut puiser pour faire 
son eloge, et FAcademie devrait s'estimer beureuse si, du 
premier coup, elle avail renconlr^ parmi les concurrents 
UQ terivain capable de rempltr une si belle t&cbe. 

L'auteur du memoire qui porte le n'' 1 n'esl pas reste 
lout a fait au-dessous de Tmuvre qu'il a enireprise. On doit 
Ini rendre cetle joslice qu*il a fait preuve d*une ^lude ap- 
profottdie du su^et, et d*une appreciation ordinairement 
juste dea principaux actes de la vie du beros. Le fond de 
son travail est bon et offre un veritable merile. Mais k eel 
eloge, je me crois force d'ajouter quelques r^rves. Le 
lableau qu*il trace de Tepoque de Godefroid n'a pas la pr^ 
cision et la fid^it^ minutieuse de Tbistoire. II se laisse 
alier k des peiatures trop chargees, et sa rigueur en vers 
issennemis du noble due devient pen excusable quand elle 



(184) 

s*^nd k une priocesse que Fhitloire {>laee aii-dessiis des 
&m68 ordinaires (la comlesse Matbiide). II ne tient SHicun 
compte des versions diverses qui existent sor les evtsae- 
ments dont ii parle. U omet des cireoostaoces qai an* 
raient At etre signalees, ct pour ne ciler que sa principsde 
inexactitude dans ce sens, il raconte rdeclion de Gode- 
froid au tr6ne de Jerusalem sans rien dire du reftis pr^- 
Jable des deux Robert. Son travail auraii done besoia 
d'etre retouch^ pour prendre le earactdre solide et serieux 
qui lui manque sur quelques points. 

Je me permettrai aussi de blUmer certains defaats qui 
me frappent dans la forme de cet ouvrage. L'auteur n est 
pas assez severe sur le choix , la noblesse et la purele des 
expressions; il ^crit quelquefois assez bieoi mais il ne le 
fait pas toujours. II aime les mots retentissants, dont le 
vide effraie les esprits poses. Le ton qu*il prend se rap- 
proche davaotage de celoi de Toraison lundbre que de 
Teloge liistorique. Sous ce rapport done il y a eneore quel* 
que cbose k refaire dans son oeuvre. 

Ces remarques me conduisent a penser que FAcademie 
ne pourrait decerner, aciuellement du moins, qu-nn en- 
couragement du second ordre a Tauteur de cet ^oge. Mais 
je lecrois capable de meriter mieux une autre fois, et ne 
prevoyant pas que la medaille d*or soit obteaue eetie 
ann^e, je proposerais que le sujet fut remis au concours, 
afin de laisser ii Tauteur la chance d*utt suc«ds oomplet. 

Je m'en remets, du reste, k Topinion de mes honorables 
collegues, dont le jugement fera pour moi autorite. > 

< Le memoire u"" 2 est d*une inferiorite ineontestable 
pour le fond comme pour la forme. II me parait ToeuTre 
d'un jeune homme qui n'a pas encore reussi k d6broailter 
le chaos de ses idees et de son style. Je n'ai jamais lu de 
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p^de aussi ambilieuse et mssi diffiise que celle oji H 
prociame, an d^ut de son travail , les droits du g^nie a la 
recoBnaissanee de la post^rite. II prend, ub peo plus loin , 
la precaution bien doplacee d'exeuser son b^ros d'avoir par- 
tage ee qull appelle k$ idees f^brilesde son epoque , comme 
si ces id^ n'etaient pas les plus grandes qui eussent encore 
aEime les nations enrop^ennes. II oublie ensuite de nous 
dire qui est Godefrold de Bouillon, quel lien de parent^ 
raltachail k Godefroid le Bossu, quels etaient c ses peu- 
ples > (car il se sert de cette expression) , enfin tout ce qui 
devrait servir de base k son histoire. II supprime egale- 
meat Tappui que lui donna l-^veque Henri de Liege, et fait 
QD recit pueril de sa guerre centre le cornte de Namur et 
Tev^que de Verdun. En revanche, il nous apprend que le 
conseil de I' Empire avait decide, d I'unanimitS, que le dra- 
peau imperial serait confie k Godefroid comme au plus 
digne, et il fait un tableau chim^rique de la defaite de 
Rodolphe de Souabe et de la prise de Rome. 

Des rapports du heros avec la Belgique, pas un mot. Si 
Godefroid a pos$6l^ le roarquisal d'Anvers et letilre de due 
de basse Lotbaringie, Tauteur ny prend pas garde. Il ne 
8*interesse pas non plus a son intervention en tre Teveque 
de Liege et les comtes voisins. II se contente de dire qu'il 
tendit ses biens immenses pour alter a la Terre-Sainte. 

Le recit de la croisade et du regne de Godefroid est la 
partie la moins mediocre de Touvrage ; mais encore ne 
faut-ii y eherebef ui critique ui solidite. L'auteur a Tbabi- 
tude d'exposer comme des faits une foule de details ima- 
ginaires dont il embellit ses narrations, et ceux de nous 
quiy par devoir ou par curiosite, ont eu le courage de lire 
les vieui romans historiques de la Calprendde en retrou- 
veraient ici Tentlui^ et la redondance. 
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L'Aead^mie a*Miilera sins doule poiiit a rejeter n 
travail »i iBcompiet et si pea serieu. II semi k ddwer 
qQ*on D*08&t pat ae permettre de notu adiesser de pareiilas 
compoaitiona empreintea d'ignorance^ de pareiaa d'aspril 
et de pr^omptioD. Qu*ud ^ivain mediocre expoae saas 
art le fruit de sea reebercbea , ruliiit^ qu'aura pem-etie 
aon oovrageeo eacuaera, juacpi*^ od eertaio point, la forme 
imparfaite; mats terire sar ce qu'oo o'a pas mdrne essx^ 
de savoir, c'eat inanquer de eoosdence. i 

Les conduaioos do rapport pr^c^dent, awquellea oot 
adb6re lea deux autres commissairea, MM. Graodgagpagt 
et le baron de Gerlaehe, soot adopts par la claase. 



^loge de Godefrmd de Bouilkm. 

( Litterature flamande,) 
Hnppoft dtf M* JVotttMiM«. 

c Comme des trois ^iogea flamanda de Godefroid da 
Bouillon qui vous out et6 envoyes pour prendre pact aa 
concours, ei sur lesqueU nous avons k voua faire un rap^ 
port, le premier inscrit est le senl qui rempiisse, jusqu*^ 
certain point, les conditions du prograairae, nouacroyons 
bien faire, en cbangeant Tordre de leur inscription, de 
vous entretenir d abord des n"** 2 et 3. 

Le n"" 2 portant pour e{»grapbe le vers : Godfriedinam 
zai eeutoig Minkeny ne demande pas una longue appr^ia- 
tion; il pent se juger en deux mots, qui sont ea tndm 
temps sa condamnation : ce n!est d'un bout a Tauire qu'ufie 
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miaarable parapbrdse de Tdlogd de Godefroid de Bouillon 
par Schradt) faite par qoekfue holier qui eo est eacorei 
apprendre ses d^clinaisoDS et ses conjagaisons. 

Atttune analyse ne poufrait dooaer use idee de toutes 
lea fautes de laiigage ou des absurdites doDi ceite elrange 
eompositioii fourniille^ Nous en traoscrivooa iei le d^bot. 
It paitie ^videmnieai la moins roayvaiae, d'apres laquelle 
voos poorrez josqu'a certain point juger ce qne doit etre 
le reste : 

De geschiedenis loocheni niei, met one de middel eeuwen 
te beeehrffven als een tyd van onweUnheidf van zedeloostieid 
en dwang, die bekend lo&ren door onversoenelyke twislen en 
oarlogen, die niets datn plunderingen en moorden voorbrag- 
ten. Het was toen de regering van den barbaer die over de 
ong^lukkige betooners de dtoinglandy deed heersehen; van 
dm waren vorst die aen weiten en magt antbrakt, 

Te vergeefs toierd de godediene^t door de barbaren meer 
dan eem overtreden en aen sttdckm geectveurt, enz., enz. 

U seraii inutile d'aller plus loin ou de nous y arreter 
davantage. Quaut k Tecrit de Schrant, dont le concurrent 
sest rait le maladroit plagiaire et dont il copie en marge 
toutes les autorites sans ie citer Iui-m6mey nous y revien- 
drons quand il s*agira dn n* I*'. 

Noas passons au n"" 3, qoi porte pour ^pigraphe les 
roots : Zyn gamch leven is eene anafgebrokene hfrede. Votre 
commission n'a pu toir dana la presentation de ce travail 
pour prendre part au concoura qu'une sorte de malen- 
tendu. Au lieu d'un discours en prose, d'un morceau d*e- 
loquence ocatoire, comma votre intention avait ete de le 
demander, Tauteur a consacre a la memoire de Godefroid 
tout un long poeme, dont Teusemble comprend : 1"* un pro- 
i<^[ue de 14 strophes , de quatre vers chacune; t^*" T^li^e.de 



Godefroid proprement dit en 107 slrophes ; 3<* 13 strophes 
formant F^pilogue; par consequent, 126 strophes oq S04 
vers en tout. 

II y a joint quelqnes observations sur le mitre dont il 
s^est servi et sur les liberty qu*il s'est penntses par rap- 
port k la langue. Cest tout a ia fois une profession de 
foi litt^raire, une apoiogie des tentatites I'ailes depuis 
quelque temps pour rendre a la langue fiamande son an- 
cien caract^re syntb^tique dont la perte I'a tanl appauvrie, 
et une instruction , noos pourrions dire un averttssemeDt 
pour ceux qui pouvaient etre appel^ k jnger son oBuvre. 

Votre commission regrette beaocoup que Tauteur n'ait 
pas vu que^ par suite des conditions du concours, ces pre- 
cautions devenaient absolument sans objet. 

En inscrivant dans votre programme Yilloge de Gode- 
froid de Bouillon, vous avez eu soin d'avertir que le sujet 
devait 4lre traitS prindpalement au point de vue litt&aire, 
et la classe, en adoptant cette question, avait formeilemeot 
declare qu*elle n*entendail pas cette fois proposer un prii 
de poesie, mais d'eloquence. 

Sans decider la question, qui pouyait &lve faile, si les 
termes du programme, que nous venons de rapporler, 
excluent ou non la poesie d*nne maniere aussi absoiue que 
la classe Tavait desir^, votre commission a reconnu,^ 
Funanimite, que le meriteliiteraire d*un eloge de ce genre 
ue pouvait, dans ancun cas, se concilier avec Temploi 
d*un m^tre suranne et d'une langue qui n*est plus ceile de 
notre epoque, les tours de force et les siogularites lilte- 
raires constituant des genres, ou si le mot est impropre, 
des choses a part. 

Repudiant toutes les formes raodernes de notre po&ie, 
Tauteur a fait choix du vers et deta stropt^des Nibe- 
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Itmgfet), convaifica, dit-iU que les formes du moyen &ge 
Be saorai^t etre deplac^ qnan^ >' ^^S^^ ^^ chanter le 
plus grand des heros du moyen age. II aurait parfaitement 
raison s*il pouvait en meme temps aller prendre ses lec- 
lenrs dans le moyen age, on s'it etait possible que celte ver- 
sification primitive eat encore pour nous le m6me charme 
qu'elle pent avoir eu pour nos ancetres a une epoque oil la 
|)oesie tetttoniqiie etait encore dans son enfance. 

Qn*a»raient dit les Remains du temps d'Auguste si 
quelqu'un s'etait avise d*essayer de remettre en honneur 
rancien vers saturnien , qui a tant de rapport avec celui 
des Nibelungen , encore qu'il eut moins vieilli pour eux 
quecelui-ci ne Ta fait.pour nous? Peut-on douter du ju- 
gement qu'ils en auraient porte, lorsqu'on voit Horace 
feliciter son siecle de . ce que les progres de la civilisa- 
lioD, et surtout Tinfluence de Fart grec , les eut delivres de 
ce vers greasier et barbare; je ne saurais traduire autre- 
meot Fepithete dont il se sert : 

Sic horridus ille 
Defluxit numerus satumius, et grave virus 
MundiUae pepuUre f 

Or, encore une fois, pour la marehe et le ton, le vers 
satornien et celui des NiMungen c'est tout un, ou s'il y 
a eotreeux une difference elle est tout au desavantage du 
dernier. II n'est done pas etonnant que nos poetes thyois 
Taient abandonne de bonne heure, si taut est qu'ils Taient 
jamais employe ailleurs que dans des traductions de vieux 
poemes allemands. Tout ce qu*on en connait aujourd*hui , 
ce sent deux fragments d'une traduction du XIII^ sidcle 
do poeme meme des Nihelungm, et une couple de pieces 
d'ooe <H*iginalite et d'une date egalement incertaines. On 



peat dire d'ane naai^e generate qo*Qa o'en trouve pas 
d*autre trace pendaot lea eiaq oq $ix aidcles d'existence de 
DOtre iitt^lure; il ^tait at bien oubh^ mesne en Aile^ 
magne qu'il a &Ha tons les efforts el toiite reniditicm des 
LachmaoQ et des Vod der Hageii pour parw entr k j reee&- 
naitre qiselqoes iois. Cect ttplique Taiteniioii que raotear 
a eue de nous en decrire soaiinairefnent ie m^oisae et 
les principaies regies, avee lesqnela voire oommissicNi 
aurait fort bien pn n'^tre pas plus familiarisee que Ie 
public. 

Ces r^extons s'spplkpieut en partie aussi a la iaagoe 
que Fantear s*est fahe, et qu'ii a saturelleBieut dd ch&- 
cher k meltre en harmoQie aTec Ie metre auquel elle def ait 
se piier. Ce^ un eompos^ du iangage des XII% XilP ^ 
XIV* siecles et de oeliii de nos jours. Les expressions appar* 
tiennent, en g^n^ral^ ii iioire ^poque, mats les formes 
grammatieales et les lours soni ceux du moj^en 4ge. 

Nous reconnaissons de noirreauque k irieux tbyois e(ait> 
sous ce rapport, intiniment plus riche el plus parfait que Ie 
flamand moderne; nous ajouterons meme qu'il serait sou- 
hailable que notre iangue poelique siirtout, sagement re- 
trempeeaux sources ancienoes, y puiretrouverun jourcette 
flexibi li te^aiteedaw Ie sens giaiB^atieal) , ceUe precision » 
c^te energie de tours et cettenamte d'ex|Mression qii'os ae 
se lasse foini d'adfiiirer dass nos vmlk& poesies ; maisnoas 
ne eroyons pas qu'il soit possible d'introdaif e eecore at- 
jound'bui dans la Iangue un changemcsit aussi radical, ai 
meme, si ladioseeCaitpo»ubte,4pi'il fftt pr^Mlentdeieo^ 
tre{ireodre d'nae mam6re aassi bnnsque et aussi violett« 
que f anieiir setnbte vouloir Ie loftier. €e ^'esi pas quand^iae 
iiti^rature a deja acq w ua devi^oppemeal aussi coasi<i^ 
rableque eelui qn'oa m f>e«t f^us m^cmn^Mxe daas h 
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iiHenUife flammde, quand elle est pleinemeat eisaiicipee 
el en possessian 4e tous ses droiis, qu'elle laisse encore 
ifllfms^ uae aotiTelle graaimaire a sa iangiie, ou meUre a 
eUe-meme, pour me servir de rexpression de Fauteur, n&e 
caHuaoie de force (dwangUeed)^ cette camisole fut-elle 
fliiile fiHs, comffie H le dit encore, son antique el riche 
depouilte (Ael omde, tykt dwangkleedj. 

Parvenue k sa malnrile, elle ne depend plus des caprices 
d'ta «erivain , m des deei^ons arbitraires d*un gramoiai^ 
nen. £Ue ne re^t plus des lois, elle les donne. Elle est la 
so«v€9raiiM, eiie regne;ety quoi qu^on dke de Fautorii^de 
Tflsage m&fie, il n'esl que so&eo&seilier ou pluiol I'usj^ 
c'est encore elle. 

€es ebsertati^ms ne sont pas les seules qu'en pourr ait 
bke ¥aloir coaalre ie ^ystime de TauleiB'; inais notre 
tadte a'esi ^as de le refuler ou de le convaincre d'exagera* 
tiofi. Noiis^avoBS du vous r^dre compte des consideratkms 
fai sous OBt force d'^rier du concours uae conaposition 
da resle irts-remarqciaUe. Le ^jel y est traite d'uue ma* 
fiiere aussi cooaplete que les exigences poel^ues pouvaient 
la permettre. La codndnite et Ja marche du recit est r^u* 
liireet en nmm iernp^ libre, lacileet suffisammeat rapide. 
Le lien est ¥arie autaiit que les sctoes qu-on parcouri sue* 
oessivemeni. Le pius souvent 41 ast graTe, noble, souienu 
d'aae maaiere ^he; d'auires im 11 s*^eve et-sexnble s'in- 
s|>iref de V4tm^ des guierriers et s'aniiaer au brui t des ba- 
tallies; mab il devietit^*amux, dottx» toucbant el respire 
loe a^sibilite yraie, cbaque fois que ie poete jette un re- 
gard sur la nalure, qu'ilnous peint lessouffrancesdesbona-r 
taes ou les veitos cbF^iennes de son benos. Le sentiment 
fd^Mxet rameuff ide la patrie, empreants Bur toutes ies 
p>ges^ y r^^d^t un doux isterei. Les tableaux oat du 




moQvement e( de la chaleur. Les diseottrsel les prteressont 
bien adapts aux circonstances el courts ; les refleiiong et 
les comparaisons jusles. L'expressioo , quoiqoe geoerate- 
ment simple at naturellc, ne manque pas de po&ie, par* 
liculiirement dans les descriptions. Le slyie a loote la 
vivacite que component les formes du Tieox langage et la 
monotone et melancolique lenteur de la strophe des Nik- 
lungen. Pourquoi faut-tl que nous ajoutioas encore cetle 
restriction que la plupart des qualites que nous venons d*^ 
numerer, et qui sont tr^reelles, nedevienneot bien sen- 
sibles, que lorsqu'on se place tout 2i fait au point de Yue 
particulier de Tauieur et que Ton fait abstraction deTe- 
trangete de sa langue el de son mitre? 

Nous arrivons enOn au n"* 1*^. II est dans la forme vou- 
lue : c*est un ^loge en prose, el nous nous b&tons d'ajouter 
que Tauteur a compris que le merile UMraire d'un ecrit de 
ce genre, compose k une semblable occasion, devail etre 
avant tout le m^rite de I'elocution, la purete, T^legance, la 
dignite, la richesse , Fecial et la magnificence dn style. Des 
les premieres lignes, ons'aper^oll qu*il a entrepris d*ecrire 
un veritable eloge academique et Ton ne larde pas a secon- 
vaincre que, du cdte de la langue et du talent, rien nelui 
manque pour remplir dignement la partie la plus essen- 
tielle de sa t&che. Ses expressions sont jusles el bien cboi- 
sies, sa phrase nette el coulante, son style d'abord noble 
et grave, devient bien tot riche, brillant el harmonieux. II 
connail loutes les ressources de rinstrument dont il se sert 
el il s'en sert en maitre. Son inirodttctiou (nous expliqoe- 
rons lanlol pourquoi nous ne disons pas son exorde), celle 
partie surloot est ecrite avec un rare talent. On ne sail ce 
qu'on doit admirer le plus ou de la fermet^ continue et da 
coloris de la diction , ou de la rapidile el de rinterei du recit 
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Le reste se maintient gen^ralement a eette bauleur de ton , 
et si parfois, pour y atteindre, Tauteur est oblige de planer 
an-dessBS de son sujet , il accumale ii son gre les ornements 
qoi doi?ent masquer le vide et combler rinlervalle. II pos- 
sede k nn baut d^re Tart de relever les details et d'arron- 
dir sa phrase an rooyen d'une epithete el , malgre le retour 
freqo^t de tant de circonstances semblables quil a a d^- 
crire, d'etre tonjours neafet toujours egalemebt brillant 
par TexpressioQ. 

Si nous pouvioDs nous arreter ici, sans avoir, apres un 
pareil eloge, a faire ^atement la part da biftme, nos con- 
clasions seraient vite prises et vous vous empresseriez d'y 
applaudir, certains de couronner un chef-d'oeuvre ou pen 
s'en faut. Malhenreusement il n'en est pas tout a faitainsi. 

Noas avons du commencer par vous montrer d'abord le 
beau c6te de ce travail , parce que , parmi les qualites qui 
ledistinguent, il en est plusieursdont Texageration , quand 
on s'obstine a y atteindre et qu'on les poursuit a outrance, 
est extremement difficile a eviter el conslitue, en meme 
lemps, une des fautes les plus graves el les plus sensibles; 
ei que c'est precisement celte faute dont I'auteur de F^crit 
que nous examinons n'a pas toujours su se garantir. 

Pour se maintenir constammeni k une semblable eleva- 
tion sans tomber dans ia recherche et Taffectalion; sans 
que I'eloquence d^enere parfois^n une faconde purement 
artificielle, ou qiie le faux , le maniere, le guind^ prennent 
la place de la hardiesse, de I'elegance, de la grandeur, il 
ne suffit pas d'etre soulenu par un beau sujet et un grand 
talent, dejoindre a une imagination plus oumoins rive une 
oreille tres-sensible et de manier habilemenl sa langue : il 
faut encore un godt siir, un jugement des plus exerc^s et 
une defiance de soi<*m£me d'autant plus grande que Tillu* 
Tome xx. — IP part. 15 
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sioo e^ plus facile. Rien oe ressemble plus k ceruioes fer* 
ius, que certains vices, parce que oe n'est pas ia qodiieqai 
fait ia difference entre eux, mais la quantite; oa prend 
le plus pour le mieux et Ton se laisse seduire par ra{)pa- 
rence. 

Cest ce qui est arrive en plus d^ua endroit k rauiear ie 
cet eloge. II ne s*est que trop souvent laiss^ eblouir par le 
hm eclat d'un mot ou d*nne expression et par un vaia 
bruit de paroles. Pour ne citer qu'un seul esiea^fke^ mm 
placerons tei la description qu'ii fait de ta batailk de 141- 
ete; elle suffira pour vous faire reconnaiUie la iendaiice cte 
Tauiour au defaut que nous sigaalons ici, et vous fOiis 
convaincrez en mdine temps que nouls n'avons riM exag6^ 
en vantant, d'un autre c6t6, la rkhesse, T^evation^ la 
pompe et rbarmonie de son style. Void ce moroeau : 

Nu trokken de kruisheldm itr heirvckert op en tiuUm 
toeldra op den voorpost vem het Islamismus, hei xwAer be- 
xette en Merk bemantelde Aicea. Datid KUidj-Arslany zow 
van Soliman , hidd zioh op de omUggeaie koogUn verschanst 
en siond den Christenen ie weer aen het hooft van honderd 
duizend krygers^uit at de gewesten van Klmn-AzieenPersie 
toegestroomd. Hoesidderde het OngeloofbydenaenUikdier 
onoverzienbare memgte, verier uitgestrekt 4aM de geesicht- 
einder reikenkonl Dock nauwelyks kebbende GhrieUnenAwnm 
Unien om de ve$ting gestagen^ ofde Stdian daeli f)an^t g^ 
4)ergte en bkdt den slryd. Beide 4eger$ nAhen 'tnU ^yke 
icoede op eUcander aen : van wederzyds ichUteren hehnen ek 
iflikkeren ontblooie zwaerden; op verren ^apUmd vmieeiM 
men hH geschok der op een bolsende pcaiisers; ontzefitende 
kreien galmen door de ruimte, De verwilderde rm9en sUi' 
geren by het gedruisch der tcapens of$$orten neSr onder rfe 
pylen der barbaren, De grond dreunten davert; de viakte is 
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bizofiid met mrminkte lyken m Uukken van gebr^ken wap^nr 
iuig : alles ademt bloedige vernieling / 

En Godevaert ? Men zoeke hem waer dfi IMendood den 
dapperen legengrimt, Met disn geest der verdelging bezield 
zweeflhy^ als een bovennaluerlyk wezen, de dichtste gele- 
deren der Muzulnumnen door. Zyn voorbeeld wakkert aen, 
zyne tael bemoedigt en slerkt. De spitsbroederen spoort hy lot 
dm zege of tot de martelkroon , deze overwinning j zelfs in 
dm doodl Wi^ wederHaet aen zyne geduchte slagenf De 
vymd vliedl, vliedetid werpl hy de wapens af en dfekt zich 
heth0ofd. De halve maen v^rbleekt wor M zegevkrmdkruis^ 
en de faem verkondigt aen het verscprikte Azie den heldmr 
moed der CJiristenen en den roem vm hMnmn aenvoerder. 

Oja oe sauraii iiier qu'oo a'aU id sous I^ y^ux up qajorceau 
d'oD# gnaude luagaificence ; mm qu'oa exami-ne de pres 
celtie balailJequi y e&l eucadree; qu y voit-ou apres que 1^ 
d€Qx arBaees s^ sout precipii^ J'une conUe Tautr^ av^ 
one ^le fuf^eur? Des deux c^les , le$ casques eiimelleni , le$ 
epees, sorties de leurs fourreoMx, briUent; ion entend<iu loin 
U choc des cuirasses qui se heurteni , des cris emouva^Us n- 
tentissent dans Cespace ; les clJi^vaux se cabrent au bruit des 
armes ou s'aballent sous les fleches des barbares; la lerre 
muj^t, resonne el tremble; Uiplaine^sl p^semSe de eadavres 
mutiles et de fragments d'armes si d'armures brisees, Tou$ 
lies accesspires d*;uu^ balaille y sent, ^ais* da^^s tout ce 
temulte, on cberche eo vain uue balaille^ on ue voii pas 
M «etil combatLajjct. Et Godefroid? La question est de 
Tauteur, comme s'il avait presseuti que uous ie Feclame- 
xioBs ; et il se bate 4e aous dire que uous devons le cherr 
<ker Ik oil la mprt des heros (de heldendood) iDOutre ses 
de&ts menacanJtes (ou coiniuent t3*adulrons-nous t^s^mr 
grimt?) a riiomme courageux« C^est pour cela appareoir 
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ment que Godefroid ne parait que lorsque (out ce grand 
fracas de la bataille est passe, car la une pareille mort ne 
pouvait que lui sourire. 

Que dirons-nous de eel esprit d'extermiiialion (geeslder 
verdelging) dont est anim^ Godefroid qui , semblable a un 
4tre surnaturely traverse les rangs les plus serres des mu- 
sulmans? de Pennemi (colleclil) qui fuit en jetant ses ar- 
mes et en se couvrant la Ute? Quelques-uns de ces trails 
peuvent elre excelleots, ou bons ou du nooins excusables 
dans un poete, daus le Tasse, par exemple, dont Tauteur 
s*est amplement inspire, mais la prose, meme oratoire, 
m£me academique, eiige plus de severile. 

Nous pourrions pousser plus loin la crilique de ce pas- 
sage, et il nous serait surlout facile de vous signaler dans 
les aulres parties de cet ecrit, un grand nombre de laches 
du meme genre el quelques fautes peut-etre plus fachea- 
ses; mais, conime nous Tavons dit, Toeuvre entiere n'en 
resie pas moins une production de beaucoup de merite. 
Aussi nous sommes convaincu que, dans la plupart des 
passages ou il y a quelque chose a reprendre, c'est moins 
le discernement qui a manque a Tauleur que le courage de 
sacrifier Teclat a la verile; le courage, ajouterons-nous du 
meme trait, de ne dire certaines choses, que comme 
Schralit aurail pu les dire. 

Nous aYons deja cil^ le nom de Schrant plus haul. C'esl 
ici le lieu de vous rappeler une circonslance que peu d*en- 
tre vous ignorent, mais qu'il imporle que vous ne perdiez 
pas de vne pour bien comprendre non-seulement la posi- 
tion embarrassante a plusieurs egards dans laquelle le con- 
current doil s'elre trouve, et dont il est juste de lui tenir 
compte; mais encore la severile de voire commission dans 
Fappreciation de son travail. 
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J.-M. Schrant, ancien professeur de litlerature neerlan« 
daise a Tuniversite de Gand, et president de la Soci^le de 
langae et de litterature neerlandaises de la meme ville, 
entre autres travaux qu'il entrepril pour ladile soci^le, y 
prononta, le 1** fevrier 1825, a Toccasion de la distri- 
bution solennelle des prix proposes par elle, un ^loge de 
Godefroid de Bouillon. Ce discours public Tannee meme el 
r^impriraeparmi lesoeuvres de cet ecrivain, en 1829(t. 1*% 
p. 179-255), sans elre precisement un modele de haute elo- 
queuce, n'en est pas moins une composition fort recom- 
mandable, tant sous le rapport du plan que sous celui de 
la diction. Le style de Schrant a de la correction, de la 
fermete, une elegance facile et sans recherche; il est rapide 
et anime en son lieu et ne manque ni de noblesse, ni 
d'elevation. Ce qu'on ne doit pas y chercher, c'est Tabon- 
dance, Tdclat, la porape ou I'harmonie de Teloquence 
academique. 

Nous ne poursuivrons pas plus loin cette appreciation. 
Nous en avons dit assez pour que vous compreniez comme 
nous, que Tauteur du travail qui vous est presente a dft 
sepreoccuper particuli^rement , comme, du reste, votre 
programme semblait Ty inviter,de faire mieux que Schrant, 
c'est-a-dire de joindre aux qualites que nous venons de 
reconnaStre en celui-ci , celles qui lui manquent ou qu*il 
ne possede pas ^ un degre assez ^leve. 

Schrant avait d*ailleurs sur lui un double avantage, celui 
d'avoir reuni la matiere, et de Tavoir coordonnee en un 
plan regulier et vraiment oraloire. £n ce qui concerne 
lefond, noire concurrent ne pouvait que suivre son pre- 
d^cesseur, de pres ou de loin, sous peine d'etre incom- 
plet. Mais la matiere est chose commune. Quant au plan 
c'elait autre chose, et s'en ecarter, c'elait, a moins d'un 
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bonhenr extreme, se n§sigtier d'avance a en adopter un 
moins bon. Schrant, apr^ avoir conduit don h^rosk 
Jerusalem, reprend une ^ une toutes les ^minentes quality 
qu*on a vues briller en lui depuis sa jeanesse, el qni le 
rendent digne de s'asseoir sur le trone de David et de 
Salomon : son courage, sa piet^, sa justice, son esprit 
d*humilit^ et d^abnegation, son humanity, sa sobri^t^, sa 
courtoisie; sa loyaut^ comme vassal et comme alli^, sa pru- 
dence comme chef et sa sagesse comme l^gislateur. Chacun 
de ces points, qnoique rapidement touches, servent h roe^ 
tre dans une nouvclle lumiere Fun on Fautre trait de la 
vie du heros; et non-seulement les transitions soiit habi- 
lement m^nagees; mais il regno, en outre, dans tous ces 
petils tableaux une grande variety de dessin et un certain 
mouvement. 

L*auteur du travail que nous examinons a prefi^rd se 
borner a Tordre chronologique et suivre la marche des 
^v^nemehts que de se Taire le copiste de Schrant, el nous 
Ten fi^licitons, sans decider toutefois qu*entre rordonnance 
de Schrant et Tordire chronologique, il n*y avait pas uu 
autre plan possible. Seulement nous voudrions que rad*- 
teUr eAt reflechi que cetle esp^ce d*exposition historique, 
precede d'un 6xot*de qtii M contient lui-meme que le ta- 
bleclu des faits anterieurs, devait donner h celui-ci pltit6t 
Tapparence d*une introduction que d'un veritable exorde^ 
surtoiit s'il ndgligeaii, comme il Fa Tait, d'en iiidiquer les 
liinites par une proposition ou une division formelle. 

Parlerons-nous des discours que Schrant a iniroduits 
datis son eloge? du tableau qu*il trace du moyen &ge et d^ 
moeurscheValeresques? de quelques rieflexions quMI a repati* 
dues dans son r^cit et qui naissaient comme d'elles-memes 
du sujet? Tout cela c*dtaieht autant d'obstacles ou de pierres 
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d^achoppement jetessur la rouledecelui qui devait le suivre, 
el, comme nous Tavons dit, quand le concurrenl n'a pu tour- 
ner ces difficultes, ne pouv^p^ le^ ecarter de son cheniin, 
il a forcement pris son vol au-dessus. Quant aux reflexions, 
aux pensees qu'un regard pbilosophique , jet^ sur une pa- 
reillematiere, devait en faire jaillir ^ chaque instant, il 
les a compl^tement supprimees en les abandbnnant, ainsi 
qu^il le dity au philosophe et ^ Thistorien. II va sans dire 
que Totre commission n'a pu admettre cette distinction , 
qui reduirait Teloge k une simple biographic el tarirait 
une des principales sources ouvertes a ce genre d'elo- 
quence. Elle a pense, au contraire, qu'un des reproches 
les plus graves qu'elle avail a faire a Tauleur, c'etait d'avoir 
aiosi renonce volootairement a la seule partie de Tinvenr 
tiou oil la lutle avec Schrant ne lui pr^sentait peut-etre 
pas d*avance un certain d^savantage. 

Apres ces observations, que vous voudrez bien consi* 
derer comme le r^sultat d'un examen attentif et conscien- 
cieux du travail que nous avions a vous faire connaitre, 
il ne nous reste plus qn'h d^larer, que voire commission 
a ete unanimement d*avis quMI n'y pas lieu a decerner le 
prix; mais en mdme temps elle a Thonneur de proposer 
a la classe de ramettre la question au concours pour Tan- 
nee prochaine. > 
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RAPPORTS. 



i:tude$ sur le XIII' Steele^ m^moire de M. Kervyn 
de Lettenhove, correspondaDt de TAcademie. 



c Le m^inoire de M. Kervyn sur la part que Tordre de 
Citeaux el le comte de Flandre prireut a la li^te de Boni- 
face VIII et de Philippe le Bel , contienl sur cet Episode de 
rbistoire un grand nombre de documents inedits el des 
documents d'un si grand interSt que je n'hesite pas un 
instant a vous en proposer Timpression. 

Je me permeltrai cependant, Messieurs, d*exprimer ici 
mes regrets de ce que le savant auteur de I'Histoire de 
Flandre n'ait pas juge ^ propos de refaire lui-meme» au 
moyen des maleriaux qu'il a si laborieusemeni reunis, 
toute la partie de Fbisloire de Philippe le Bel qui se rap- 
porie k celle de notre comte. II avail entre les mains lous 
les elements necessaires pour faire un magnifique travail 
sur cette epoque. 

D'autres exploiteront ses recherches; le fruit n'en sera 
pas perdu. 

D^ja Fauteur de VHistoire de la papaute pendant le 
XVIIt Steele, M. Tabbe Christopbe, a su uliliser les indi- 
calions que M. Kervyn avail fournies dans sa notice sur 
un tnanuscrit des Dunes. Je regretle qu*il n'ait pas pu pro- 
filer des pieces que notre confrere nous communique dans 
ce nouveau memoire; M. Christophe y aurait trouve des 
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mat^riaux pour completer une partie faible de son travail, 
si remarquable d*ailleurs. 

Vous connaissez tous , Messieurs, les d^Slesde Philippe 
le Bel , qa'il me soil cependanl permis d'en presenter une 
analyse, afln d*en faire ressorlir Timportance des docu- 
ments reunis par M. Kervyn. 

Les historiens ont rendu justice aux quality qui distin- 
guerent Philippe le Bel. II gouverna d'abord avec une 
grande superiorite, mais ses qualit^s memes chang^rent 
en defauts. Sa magnanimite deg^nera en hauteur, son 
courage en temerite, et sa forte volonte en obstination; 
rid^e exageree de son autorile le poussa a la tyrannic. II 
ful habile, si Ton pent profaner ce mot en I'employant 
pour exprimer son astuce ; il fut habile dansle mal , parce 
qn il n'avait jamais ^gard a la moralite des moyens qu*il 
employait. La temerite de ses entreprises le jet^ dans des 
embarras pecuniaires;de prodigue,il devint avare, el ces 
vices furent sinon la cause, du moins, en grande partie, 
I'occasion de ses demeles avec le clerge. 

L'abaissement des grands vassaux de la couronne sous 
les regnes pr^edents avail deja donn^ k Tautorile royale 
une preponderance incontestee; Philippe voulait davan- 
tage : il voulait etre la seule autorite, la seule sans con- 
trdle; il s*affranchit de toute loi, de toute regie; il repoussa 
jusqa'a Tavertissement qui lui fut donn^ au nom de Dieu. 

Philippe trouva des personnes pretes k execuler ses 
ordres, a realiser ses vues et h se rendre complices de ses 
injustices. II ne resta aux opprimes que le recoiirs au pape 
el Boniface VIII n'h^sita pas devani Faccomplissement 
dun devoir; il s'opposa, au nom du droit et des privileges 
acquis, aux pretentions exorbilantes du roi. 

Malgr^ tous les egards et les menagements que les his- 



tori^Qs firaD$ia» oot coomine d'ohierver envers PhiU|Hpk9« 
ils conviennent gen^ralement qu*U ayait afoplcmeot loerite 
le9 reproches s^y^es qae lui adressail le pape, 

Malheureusement* Philippe reoeoqtra des prelata A& 
Youea a sa cau86» et $oufl prelexte de liberty de F^glise 
gallicaoe, ils le defendireot cooire les balles. c Avides 
» de servitudes, dit M. de Sismondi i its appelereoi liberie 
» le droit de sacrifier jusqu'a leur conscience aux caprices 
» de leurs maUres et de repousser la proteclion qa*un 

> chef ^ipapger et independant leur offrait cpntre la ty- 

> rannie. Au nom des liberies de TEglise, on refosa au 
» pape le droit de prendre conpaissance des taxes arbi- 

> traires que le roi levait sur son clerge; de Temprisonne- 
» ment arbitraire de Teveque de Pamiers; de la saisie 
p arbitraire des revenus ecclesiastiques de Reims, de 

> Chartres, de Laon el de Poitiers. On refusa au pape le 
» droit de diriger la conscience du roi, de lui faire des 
» remontrances sur Tadniinistration de son royaume et 
» de le punir par les censures ou rexcomnounication lors- 
» qu*il violait ses sermenis (1). » 

Ce passage remarquable d*un auteiir prolestant exprime 
a peu pre^ le jugement qu*un grand nombre d*hislorieas 
portent sur ces tristes demSles. D*autres cependant eon*- 
tinueni encore a attribuer tons les torts au pape et k pre- 
tendre que, dans sa fameuse constitution , Vnam sanekm, 
Boniface s^attribuait ouvertement le droit de disposer en 
monarque universel de tons les royauooes du monde. 

Des diatribes infames, de fausses bulles confectionnees 
et publi^es sous I'inspiration ou du consenlement du rei 



(1) n4publ ital., t. IV| chap. XXIV. 
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^arcirent I'opiDion publtque, et ces doettmeots menson* 
gers sont encore accueilHs de nos jours. 

Boniface cepeiidanl atait bautemeat proteste eonire 
rinterpretation dono^e k sa baile. c II y a quarante ans, 
1 disait-il , que nous sommes iuities k la science du droit, 
» et lious savons qu'il y a deux puissances ordonn^es de 

> Dieu. Comment done croire qu'ude pareille folie a pu 
» entrer dans Tesprit? Nous protestons que nous n'avons 
» eu rintenlion d'usurper, en aueune maniere, la juridic* 
» tion du roi ; mais le roi ne pent nier, non plus qu'aucua 
» fldele, qu'il ne nous soil soumis, k raison du pecbd. » 

» II aurait ete trop heureux pour les peuples, dit ail* 
1 leurs M. Sismondi, que des spuverains despotiques re- 

> connussent au^dessus d*eux un pouvoir venu du Ciel, 
» qui les arrMt dans la route du crime. > 

Si parmi lesmembres du clerge^quelques-unss*incline- 
rent honteuseaient devant la tyrannic, d*autres parlereut 
avec touie la liberie que leur inspiraient le bon droit, la 
justice et Tint^ret bien entendu de la monarchic. 

Un historien raoderne accuse cependanl Tordre de Ci- 
teaux d'avoir subi sans resistance, ou pour mieux dire, 
d'avoir accept^ complaisamment le joug tyrannique, en 
trahissant le pape. 

Michelet seul, qui a consulte les sources, cite, d'apres 
Guill. de Nangis. la protestation de Tabbe de Cileaux, 
lors de Tassemblee de Paris, Eaxepto dumtaxat abbate 
Cisterciensi; mais c*^tait k ces quatre mots que se bor- 
naient les renseignements que Ton possedait sur le role 
joue par cet ordre puissant, savant et pieux. Les phases 
diverses de cette resistance etaient restees enveloppees de 
lenebres profondes. 

M. Kervyn , dans sa notice sur un manuscrit de Tabbaye 
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des Danes, souleva un coin du voile qui couvre encore ces 
fails » mais dans le m^moire que nous examinoos en ce 
moment, il presente plusieurs documenls qui completent 
ses premieres notes et qui prouvent jusqu^a quel poinl soot 
injustes les accusations formulees centre Tordre de Cileaux. 

Griices aus pr^cieux documents decouverts. par M. Ker- 
vyn, il est acquis k la science historique que Tordre de 
Citeaux remplit dignement ce que Ton pent considerer 
comme une mission providentielie durant ces malheureux 
temps. 

Nous savons a present que ce Gui de Dampierre fulle 
repr^sentant le plus eminent et le plus illustre de la re- 
sislance des grands vassaux, la resistance de Tautorite reli- 
gieuse fut noblement representee par Tordre de Citeaux; 
ce fut meme sous sa protection que le clerge seculier, 
abandonne de ses chefs, presenta ses reclamations aucbef 
de rfiglise. 

Avant de citer les nombreux documents inedils qui 
serviront k pr^ciser les details de cette double lutte, Tau- 
teur rappelle les relations qui depuis longtemps unis- 
saient la maison des comles de Fiandre, et la Flandre 
elle-meme, a Tordre de Citeaux. 

Ce ne serait peut-elre pas sortir tout a fait de mon sujet 
que d*emettre ici quelques conjectures sur la part qu*eut 
Tordre des Benedictins dans la naissance de nos premieres 
coromunautes politiques, mais cette discussion serait 
longue; contentons-nous de remarquer que les constitu- 
tions de cet ordre ont du fournir des Elements pour Tor- 
ganisation des constitutions communales et des gildes. 

M. Kervyn ne decrit ces relations qu'a commencer du 
XIP siecle. 

<[ Ces relations, dit-il , etaient placees dans tons les sou- 
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venirs sous le patronage du grand nom de saint Bernard. 

> Celait saint Bernard quietaitvenu,en Flandre,choisir 
Robert de Bruges comme le seul qui fdt digne de le rem- 
placer, lorsqu'il aurait termini sa feconde carriere; c'etaif 
saint Bernard qui avait proclam^ qu'entre tons les grands 
vassanx, le comte de Flandre elait le soulien du royaume 
de France. Les Flamands avaient repondu a Tappel de 
saint Bernard; ceux-ci, en se retirant dans le cloitre qu*il 
avait roud6 , ceux-1^ , en mourant dans la croisade qu*il 
avait prechee. 

> Les princes eux-memes etaient entres, sur les pas de 
Tabbe de Clainraux, dans Tune ou Tautre de ces voies. 
Tandis que Thierri d'Alsace prenait la croix, un de ses 
neveux, nomme Alberon, devenait religieux dans Tordre 
de Citeaux. 

> Ce Tut a Tabbaye de Ciairvaux que furent ensevelis le 
comte Philippe de Flandre , mort au siege de Ptolemaide, 
et sa femme, Taltiere Mathilde de Portugal, qui ne lui 
survecut que pour voir les malheurs de la Flandre. 

> Jeanne de Constantinople eleva un monastere de 
Tordre de Citeaux pour obtenir du Ciel la fin de son veu- 
vage, et ce fut sous Fhumble habit des viei^es de Citeaux 
qu'elie rendit le dernier soupir. Ses aum6nes avaient ^te 
siabondantes que, pendant sa vie, on commen^ait les tra- 
vaux de la moisson, a Tabbaye de Ciairvaux, par de solen- 
nelles prieres pour elle. 

> Son exemple fut imite par sa soeur Marguerite el par 
Goi de Dampierre, qui ne crut pouvoir mieux appeler sur 
lui la protection du Ciel dans la desastreuse croisade de 
Tunis. 

> Les grandes abbayes cisterciennes avaient rendu a la 
Flandre les bienfaits qu'elles tenaient de la geni^TOsiie de 
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ses priflces. Lm lainas da leurs Uotipeaux eorkhissateai 
le lisseraod flamand, et, en mdiQe temps , eiles impri- 
notaient ud rapide essof aax travaus de noire agricultare. 
C'etait daojs les dunes arides, dans les marais insalubres, 
eomme riodiquaii le nom m^me de la plupart de nos mo- 
nasteres, qu'elles avaient fertilise le soJ ^eree des siUons 
eouverls de moissoos. 

» La science elie-noeoie allait, sous h proteciioo de Tor- 
dre de Citeaux, puiser aus sources fecood^ de ruaiveraite 
de Paris. Dans le collie de S^-Beruard, fonde par j^ii^ne^ 
abbe de CJairvaux , avec le coaeours de Marguerite de 
Constantinople , la FJandre compta de c^lebres docteurs 
qu^efliouraieni des disciples si zel^ et si nombrenx. 

T» Avant tout, les moines de GiteaQS ^lairat les freres 
du peuple par leur cbarite et leur devouement. Cetait a 
U porle de leurs monasteries que sepressaient les pelerins, 
les orphelius et les paAivres, et lorsque Ja sentence d'iii- 
terdit descendait d'Arras ou de Toumay $ur les villes et 
les candpsgnes^desolees, c'etait aussi au pied d^ leur$ 
autete qm les populations, gardiennes fid^tes de la liberie 
politique, venaient cbercher les consolaiio^s de la liberie 
rdigieuse* et:se preparer anx combats psur la priere. » 

O'etaiji <ine coiiisolation pour les Flamaods de rencon- 
trer, dans J*<H*dre qu'ite estimaieat surtoat, un exemple et 
un appui ; mais le succ^s ne repondit pas aux esperances 
du bon droit. 

L*ordre defendii ses privileges^ ses immunites^ son 
existence, et, ferme lorsque jses dmts etaient feules aux 
|4eds, ij ftitgenereux des que Jes exactions du roi rei^ 
tirent seulement les apparences d*une demande; ancno 
sacrifice ne Leuir coutaa^assi «ouvMt q«e les besoins du pays 
Texigeaieii^t ; mais I'ordre Kite Qlteaux s'opposa par an r^s 
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foimei a toaie eoDiraiote despelique^ II Ait, d'aHi^ors, 
inebfanlaM« dans sa idelite au Saint-Pere. Mats la justice 
fill impuis^QlB contre la force bratale, at I'ordre fut reduit 
n deniier degre d'afflictioii, lorsque le roi mourut en 
exprimant de iardife r^rets sor ses injustices. 

Letomle^ de son oMe, avait vas'appesantir sur lui ta«iaiii 
de Philippe le Bel ; notre beau pays fut saisi ei opprime. 

La tnielie politique du roi avait exasper^ les jE^amands, 
et k jour ^ih fi^oyaient dans le«rs pri^res, arriva. Ma^- 
^ les im^nidentes mesuresqui avai^t ainenie une Tatale 
division entf^ Gui et ^es ^ejets , malgre I'appni hypocrite 
qoe i^iiippe aecordail aux reclafl^lions du peupie contre 
leBr<;omte, ies Fiatsands sVpe^Qu^^nt ^iie Philippe ne 
s'^ait pbs^ en sauvegarde de ieurs libert^s qu^aiin d*en 
vesir plus faciles^^t ^ bout 4t la resistance du comte, et 
^-en rdati^e, il era^uait et deteslait au^nt Tei^fBent des 
communes qu'il faaissait la puissai)ce de son vassal. 

Le paysse rdv^olta contre tant d'bypocrisie, conire la»t 
de despotisme , et prouva encore celte fois qu*un peuple est 
presque iuTinciWe lorsquMI defend le sol sacre de la paxrie 
el ses liberies. 

Les pieces diplomaliques de cette double lutte forment 
une des plus curieuses publications sur Thistoire du moyen 
age qui aient ete faites depuis bien longtemps. » 



MnppovM <f e MM* te etunnoine J9e Stnet* 

c Les annales de Flandre ne presentent aucune epoque 
plus inleressante que la fin du XIIP et le commencement 
du XIV' siecle, quand le comte d'abord et les communes 
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ensuite, n'ayant d*autre secoars que les annes spirituelles 
da pape Boniface VIII, eurent a souleair cette latte si 
longue et si inhale contre Philippe le Bei. Les auteurs 
fraoQais, courtisans plutot qiiliistorieos, nous Tont defi- 
guree k plaisir, et matheareusemenl leur recit a ete long- 
temps accueilli comme conforme a ia verite. Ce n'est que 
de nos joiirs qa'on a reellemeot fait justice de quelques- 
unes de leurs assertions, et seulement pour la defense dn 
ponlife. M. Keivyn, envisageant ces trtstes demelesdans 
leur rapport avec la Flandre et avec Tordre de Citeaux, 
les a traits d*une maniere entierement neuve, et k Taide 
de documents inedits aussi imporiaots que nombreux,il 
a beaucoup eclairci la question. Je pense que son irayail, 
solide et bieo ecrit, merite a plus d'un titre une place dans 
nos Meinoires; mais, comme mon honorable confrere, 
M. Tabbe Carton, je regretle que le savant historien a'ait 
pas traite la question d'une maniere plus large et plus ge- 
nerale. Esperons qu'il y reviendra plus tard. » 

Les conclusions des deux rapports precedents, auxquels 
adhere le 3** commissaire, M. le baron de S^-Genois, soat 
adoptees par la classe. 



— II a ensuite ete donne lecture des pieces destioees 
a la seance publique du surlendemain. La redaction da 
programme de 1854 a ete renvoyee a la seance suivanle. 
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Seance publique du 11 mat 1853. 

M. le baron db Stassakt, direcleur de la classe et presi- 
deat de rAcad^mie, M. \e clianoine de Ram, vice-directeur, 
et M. QuBTKLBTy secretaire perpetuel de rAcad^mie, pren- 
nent place au bureau. 

SoDt presents : 

Classe ies leltres : MM. le chevalier Marchal , Steur , le ba- 
ron de Gerlache, Grandgagnage, Lesbroussart, Gachard, 
Borgnet , le baron J. de Sain t-Genois , David , Van Meenen , 
P. de Decker, Scfaayes, Snellaert, Tabbe Carton, Haus, 
Bormans, Polain , membres ; Nolel de Brauwere Van Slee- 
land, associi; Arendt, Mathieu, correspondnnts. 

Classe des sciences : MM. Stas, directeur, Edm. de Selys- 
Loogchamps, vice-directeur, d'Omaliusd'Halloy, Pagani^ 
Wesmael, Gh. Morren, de Koninck, Van Beneden, Ad. De 
Vaux, Gluge, Scbaar, Melsens, membres. 

Classe des beattx^arts : MM. Roelandt, directeur, Nates?,. 
vice-directeur, Alvin, Braemt, F. Fetis, G. Geefs, EriD 
Corr, Snel, Partoes, Baron, £d. Fetis, membres; Geerts, 
de Busscher, Bosselet, correspondants. 

La seance est ouverte a 1 heure et demie. 



Tome xx. — II* paut. i^^ 
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Discours d$ M. U baron de StcusarL 

Messieurs » 

L*Aead^mie, il y a prte de quatorae ans (1)» appdaitde 
^es vo^ux la foadation des prii quinqaennaui. Sea desirs, 
h cet ^ard, sont aujourd'hui r^alis^. 

Un remarquable ouvrage hislorique (2) obtint la pre- 
miere couroDDe, et c'etait justice : Thistoire nati^nale de- 
yait eire le preipier objeit, Tobjet le pl^a iot^res^ai de 
DOS Etudes, Aussi nos ^coles moyennes et oos uniyer^itfe 
a*eD QccupeBt-ell^s avec ardeur; maisea rapp^l^nt a bos 
souvenirs des lutles ancienoes oil les torts ^taieat pre^qae 
toujours r^ciproquesy qu'on prenne garde d'exalter oulre 
mesure les passions popqiaires!... Ce o'est pas a^yec uo eo- 
thousiasme aveugle qu'il convient d'envisager les liberies 
communales d*ao autre age; on ne doit pas perdre de vue 
ce que certains privileges avaient souvent d'oppressif pour 
les classes soumises a Taristocratie municipale. II faudrait 
s'attacher surtout a faire ressortir les lemons de morale que 
nous presente le tableau des siecles eeoul^ Que d'utiles 
enseigoements a recueillir dans le recit de ces scenes tumut- 
tueuses oil tant de victimes elaient sacrifices k Tambitioa 
de quelques homme& avides de pouvoir, oil les qoestioDS 
les plus ardues de gouvernement se dCcidaient par la force, 
par la violence et provoquaient ces fMqoentes ructions 



(1) Discours prononc^ k la stance publique du 16 d^cembre 1859. 

(2) Histoire de FlandrjB (par M. Kervyn de Lettenhoye), 6 volumes in-8'. 
firuxeiles, 1847-1850. 



( m ) 

politique^ qui voyaieni le vainca ite la veille d^venir le 
^ioqueor du lendemaiD , non sans hitt suce^der ses ven- 
geances k celles que venaient d'exereer ses adyersaire^i 

Ed comparant nolreetal social k celoi de nos peres, ocas 
appr^cierons mieux la sagesse des institulions qui nous re* 
gisseut, et nous serons plus disposes k b^nir la Providenee 
du boohenr dont jouit la Belgique moderne. 

Les sciences ont oblenu, I'ann^ derni^re, le prix qui 
ieur^iai I destine (i). 

La liit^rature fran^aise arrive k son tour, et si, parmi 
les ouvrages publies, depuis le i"^ Janvier 484^ jusqu'au 
31 deeembre 1852, ne se trouvent point de ces chefs- 
f (Buvre destine a faire e|)oque el que s'approprirat, par 
la traduction, les litteratures ^trangeres, on y rencontre 
dn moins, et meme en assez grand nombre, des produc- 
tions estimables, tant en prose qu*en vers. Vons me per- 
mettrez. Messieurs, de les mentionner dans ee discourse 
bien que le rapport du jnry, nomme par arrets royal dn 
30 Janvier, doive vonselre ineessamment communique. 

Trois ouvrages d'nne incontestable utilite se presentent 
d'abord : 

1* De la BMtarique ou de la campositian oraloire, par 
fiaron (S). Cest un iivre bien fait, c'est plus qu'une rb^to- 
riqae, on pourrait presque dire que c'est un cours complet 
d'etudes litt^raires; 



(1) II a et^ parUge eotre M. de Koninck pour TouTrage iotitoM : De$crip» 
tiofi des animauas fo$$ih§ qui $e treuverU ctefn le terrain earhoniftre de 
^^Igigtte; M. Bumo&t, pour son IftSmoire »ur Ue terrain* eirdennaie et 
rkenan, iD-4», Memoires de VAeademiej %enm XX et XXII ; et M. Van 
Beneden, pour son Memoire sur les vers eeMides, in-4», Memoires de VA- 
cademie, tome XXV. 

(2) In^. Bruieltw, Jamar; 1S49. 
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2" VHistoire de la litUralunfrangam, par Moke (i) ; elle 
se fait lire avec int^r^t et proave, dans Tauleur^ une coo- 
naissance approfondie de son sujet; 

5* Le Guide dujeune litt&ateur, par J. -J. Broeckaert, de 
la Compagnie de J4$us (2). Ce livre semblerait devoir rap- 
peler, k raison de Tanalogie des roatieres, (e Guide de$ 
humanisies de I'abbe Tuet, mais il s*en ^loigne par le plan 
trace sur une beaucoup plus grande ecbelle. 11 se recoro- 
mande par des exemples bien choisis et par des appre- 
ciations gdn^ralement justes; on ne peut y m^onnaitre le 
cacbet d*un maitre exp^rimente. 

Parmi les productions litt^raires de M. Leon Wocquier, 
le public a parUculierement distingu^ la Dermere Marquiu 
du Pont'd'Oye (5). 

M. Henri Colson, de Li^e, a publie, sous le titre de 
Maubert (4), un roman qui presenle, k travers quelques 
invraisemblances , des scenes interessantes, des reflexions 
ingenieuses el un denoiiment bien amene. 

M. le baron de Saint-Genois nous a donne, dansses 
FeuiUes detachees (5), deux petils romans historiques qu*oo 
lit avec plaisir. 

Felix Bogaerts,mortregrettede tousceux qui rontconnu, 
le 16 mars 1851 » venait de livrer au public le recueil de ses 
(Buvres completes (6), recueil trop volumineux peut-etre, 
mais qui renferme plusieurs morceaux recommandables. 



(1)4 vol. iii-12. BraxeHes, Jamar; sans d^ignation d^annee. 

(3) Edition revue et augments, 3 vol. in-S". Li^e, Blanchard; 1851 

(3) Bevue de BOgique de 1849 et de 1850. 

(4) 3 vol. in-18. Li^ge, Desoer; 1851. 

(5) In-16. Braxelles et Gand; 1853. 

(6) Grand in-8<*4 deux colonnes. Anvers, J.-E. Buschmann; 1850. 
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Son Lord Strafford assur^ment n'est pas d^nu^ d'inter^t* 
Trois mois en SicUe, par Ernest Van Bruyssel (1), et 
Voyage a travers champs dans la province de Luxembourg , 
par Eugene Van Bemroel (2), sont deux pelits volumes 
ecrils de la maniere la plus agrcable. 

Si Ton pent coniesler k M. Alfred Micbiels la quality de 
Beige, malgre son origine anversoise, YHisloire de la pein- 
ture fiamande et hoUandaise (3) n'en a pas moins ^le compo- 
see el pttbliee en Belgique, sous le patronage d'un minisire 
ami des arts, M. Notbomb, que rAcademie se felicite de 
compter au nombre de ses membres; je crois devoir en dire 
qoelques mots. On ne peut nier que ce ne soil une (Buvre 
remarquable, bien que Tauteur, pour eviter les routes bat- 
toes, se jette dans de longues digressions politiques, phi- 
losophiques el litteraires qui plaisent mediocrement aux 
partisans des choses positives; mais , k tout prendre, on y 
reconnait un esprit vigoureux el medilalif. Le style est en 
g^n^ral chaleureux, quoiquede faux brillants s'y fassent 
remarquer en plus d'un endroit. L'ouvrage devail avoir cinq 
volumes. L'appreciaiion des tableaux de Jordaens termine 
le quatrieme. M. IMichiels, en 1848, a Irouve bon de re* 
tourner a Paris; il envoya, de celle ville, le 24 novembre de 
la m£me annee, comme compUment, quarante-six pages, 
oik naturellemeni les objels ne sonl qu'effleur^. 

Le Diciionnaire historique des peinlres de toutes les ico» 
Us (4) est un service rendu par M. Adolphe Sirel ^ tous 



(1) In-IS. Bruxelles, Decq; 1S52. 

(3) Avec M. Gravrand. In-18. Bnixelles, Sti^non; 1849. 

(5) In-8*, 4 vol. et un complement. Bruxelles, Van Daele; 1845-1849. 

(4) Petit in-folio. Bruxelles, Pericbon; 1848. G*est une protluctiott plutdt 
artistique que litt^raire. II en est de m^me de la savante ffisioire de I'arehi- 
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les amtteors, k lous leskrtistiB. II Q*a reeul^ deyaiit dumui 
sicrifice. Son AmbraiM Spinola (1)» opascule de 81 pages, 
conronn^ par la SociM royale des Beaux-Arts d'Aavers, 
renferme de charmants details, entre autres la viaite da 
Spinola cbez Morelus, oil se irooTeai groups les priacH 
paux artistes et les sayants'de T^poque, de cette belle 6p^ 
que oii Rubens fondait T^cole d*AnTers^oii Juste-Lipsa 
faisait briller runtversit^ de Louvain d'un si vif eeiai. 

De la liiUralure firan^aUe m Bdgique^ par Tbdodore (Mi* 
Yier (2), est un livre tant soit peu systemaiique, mais oil 
Ton puisera des conseils d'uoe utilite reelle. 

M. d'Oireppe de fiouveue , par ses Eludes sur rfaommer 
a prouv^ combien les miSditations pbilosopbiques luisoot 
famili^res (3). 

Lei Sautmiirs de voyages done le pays rhinan (4) , par 
M. Petit de Rosen, sous le ps^udonyme de Charles de 
Sainte-H^lene, presentent, dans les trois volumes doni ila 
se eomposeut, unegrande variete de faits curieux et dob* 
servatioDS piquantes; ils seront consultes avec fruit par 
totts ceux qui se proposent de visiter cette cbarniaate eoo^ 
triie de rAllemagne. 

Passant h la po&ie, trois reeueils, dont peut s'applao- 
dir la litterature beige, viennent se ranger sous nos yetii. 



tecture en Belgique, par M. Schayes, ^ vol. format Charpentier. Bruxellei , 
Jamar. Sans indication de I*ann^e. 

(1) In-8«. Anvers, Henri Verberckl ; 1851. 

(2) In-18. Tournay, Adolphe Delm^e; 1853, 

(3) De I'esprit et 4u emwr, o« Vhomme coruidiri sous le reimport : 1* de 
la naiiianee; ^ 4e rSduoation; 5p de I'inetruetion , H4?de I'appUcatio^ 
dee eonnaiuancee aequiees, % vol inA% li^«, Garmaan ; 1852. 

(4) S vol. 10-18. U^ge, Oesoer; 1849-1850. 



V Im Pofiki d$ Thdoitn Wemitk¥Md {i) ; qui ndilh 
Vsai q6tt\qvm iatsorrections el qaelif«€s dJ^faoU de gdftl 
par dd gnindes J^ul^v par ua admirable telat po6tiqae< 
Le Remorqueur est reste dans la memoire de touidt leA 
peraaoaes qui ae aioatreiii eaeore aefiaibles aui charmea 
de la po&ie. 

S» Lea OSuvTM m t><?r« d* ildolfifte MditAteu (2). 

L'aateur nad^daigne paa de ae livrer parfois k la aatire; 
maia il m^aaait alors s^o veritable talent, eelni de reiH 
dre avec bonbeur les impressiona pbilosophiqaea et Ita 
details de sentiment. Dire que des larmes ont aceueilli son 
ii^ie aur la mort d^ notreexcellenteReine^ c*eal en fiiire 
lepluabel etoge.«4 Le choix de ^ertaine heroine d'lin de 
868 poemes (5) doit Stre consider^ comme nh regrettable 
toirt d'imagination.de Tecrifain, a qui nul, atisorpltt8» 
oe coniealera la verve po^tiqye, le secret d'aasortir ses 
couleura et de varier ses formes avec art^ 

S"" Les pe^iks (fAndri Van Hasselt (4)« Elles ae dislinf 
guent aiirtout par le aentiment de rharmonie et par une 
ftttde approfondie de la coupe des vera. Si (Pertains mor* 
ceauxy to CoMoUUiong par exemple, ae reasentenl trop 
des doctrines de T^ole romantique dans ce qu'elles ont 
d'eiag^r^. Ton doit pourtant convenir qu'il en eat beau- 
coup d'irr^prochables. Nous citerons^ entre autrea, lea 



(1) In-13. Bruxelles, AugusteDecq; 184S. 

(3) 111-12. Bruxelles, nevroye; 1852. 

(5) Ge po€me est intitule : Th&oine (Lamb§rUne), II est jutto ndaiiBMiiiis 
4e rccoimaitre que le poCte y coodamne, autant que pertoime, let torreurs 
qui out souill^ la vie de cette malheureuse femme) OMrte 4 rbospiM de la 
Salp^triere, dans un ^tat de d^mence conq^lele , en 1817. 

(4) In- 13. Bruxelles, Jamar; 1853. 
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Sumee$ $wr la B^giqm. Jamais peauitre la palrie nV 
?ait ^t^ ploa digDeniMl c^^bree. La Caikidrale de CoUh 
gM est une ode, on plut6t un ditbyrambe d^nne grande 
beauts. 

Li$ Fleurs d'AUemagm et poisU$ diver$es, par £daoard 
Wacken (i), sonl des pieces imitto pour la plapart, de 
rallemand. U ne faut done pas y chercber le m^rite de 
riDTention; mais on y retrouve, d*un bout ^ Tautre, 
le Tersifiealeur barmonieux qui 8*^tait avautageuseneBt 
fait connattre par AndrS ChHiier, drame en trois acles, 
en ters (2). 

On remarque dans les Satires et ponies diver$$s, par 
Charles Pottin (3) , des vers ^nergiques et qui ne sont pas 
d^pourvus d'^I^Dce. U esl l&cbeux que trop souvent ils 
servent dlnterprites k des passions baineuses. 

Ciior et AnMarix, suivi de poi$ie$ diverses, par DeAi$ 
Sotiau (4). Le poeme national laisse k dteirer plus de vi- 
gueur 9 mais les po&ies diverses ne sonl point sans m^rite. 
Le style en est facile et ue manque pas d'une certaine bar- 
monie dont Foreilie est flattto. Je me plais k citer particn* 
li^rement les Stances au ciUbte violoniste Ijemard; elles 
sont cbarmantes. 

Honneur k M*** Louisa Stappaerts, qui n'a point d^aigoe 
de consacrer sa muse a rinstruction de Tenfiince! Ses de- 
licieuses Causeries (5) sont venues se placer k cdte des Pd* 



(1) ln-12. BnueUeSyLabroue; 18S0. 
(S) In-IS. Bnixelles, G6nuet; 1844. 

(5) Suivies d*itne commie-satire en 5 acles et en vert, U Choim d'ufi Etatj 
in-13. BruxeHes, Adolpbe Deros; 1852. 

(4) In<8». Li^ge, De NoSl; 1851. 

(5) In-IS. Bruxelles, Bienez; 1848. 
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queretie$ (1) poblito quaire ans plus t6t. A soq exemple ,, 
d'aalres poetes oni coinpos<§de$ chaots gracieot et moraux 
pour les ^oles (2). 

La CinUde » cm la Vaehe reconquise , poeme national M- 
roi'camique en vingt-quatre chants (3), est une piquanle 
d^nche d*esprit.... Poor retracer les evenemenis de ceite 
^irange guerre , caus^ par renl&vement d*une g^nisse et 
qui rendit c6l^re la petite ville de Ciney an XIIP siecle, 
de cette guerre sanglante qui d^la le Condroz pendant 
trois ann6es (4), Fauteur aurait bien fait de pref(£rer les 
vers de dix syllabes, ou mieux encore les vers de difTi^- 
rentes inesures aux majestueux alexandrins. Quoi qu'il en 
soit, si Ton pent reprocher k Touvrage des longueurs et 
des expressions parfois nn peu Iriviales, il n'est pas permis 
de m^connaltre qu'on en est dedommage par des details 
ing^nieos, des aper^us vrais des moeurs dn moyen &ge et 
des tableaux trac^ d*une main habile. 

F(Me$ de Joseph Garnet! M. Gaucet, connu dejk par 
plusieurs productions recommandables (5), est niort, le 
16 novembre 1852, au milieu de sa carriere, laissant une 



(1) In-13. Bnixelles, Jamar et Hen; 1S44. 

(3) CKanU ei prih'ei, ponies lyHques dujeune dge, in-12. Bnixelles, 
Deprex-Parent, 1S5S, par M. Clement Blichaels fiU, auteur d*une trag^Iie 
de Cleopdire, en 5 actes en vers (petit in-18. Bnixelles, Lelong; 1851). 

(3) In-12. Li^ge, Grammont-Donders; 1S5S. 

(4) 1275-1277. 

(5) Le roman intitule : Fr^e et $aur, un recueil de ponies sous oe titre : 
Fougdrei, in-12. Li^e, Redout^; 1842. Gaucet ^it TauMr d'une cantate 
et des paroles d^un op^ra : lee Chaperons hlancs, courfl>nn^e8 k la suite 
du concours ouvert par le Gouvernement M . Soubre avalt compost la mu- 
sique de rop^ra qui, jMgnore par quel motif, D*a pas encore ii6 jou^ sur le 
tbdfttre de Bruxelles. 
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familla daoft la d^trease* II v^oaii de puUier viogt fiiU6«(l^ 
vraiment remarquables par des traiu (oat k la fois uig6- 
nieux et naturels. Le deoxi^me livre, imprime depois la 
d6ci» de rinforlQii^ poe(e (3), se compose de doaze fa- 
bles qui ne soot pas indignes de leurs alo^es, 

M* le baroQ de Reiffenbefg a fait paraiirey eo 1848, an 
recueil de quatre-viDgis fables (3) » et, raDote suivaotes 
UQ suppl^meot de 30 fables {4^ » puis encore qaelqoes 
autres qui fureni ins^rees dans les bullelins de rAcad^mie* 
Elles soot tr^spirituelleSt trop spirituelles peut-6tre... 
Toulefois la lecture eo est fort agreable. J*aiine k rappro- 
cber, de ces derai^res etiocelles de Tesprit d'uo confrece 
regrettable k plus d*un titre, les Juvenilia (5) et les P^ck^ 
de jeunesse (6) , qui firent concevoir, de son fils aio^, des 
esperances que le temps, sans doule^ ne dementira poiot. 

Dantan chez les contemporains illustres^ croquis da 
XIX"" Steele (7), par Benoit Quinet, est uue galerie mo- 
rale de rorigioalit^ la plua sMuisante. Plusieurs portraits 
y sbnt traces avec une vigueur peu commune; ce sent des 
satires de bon aloi, dirig^es contre les saltimbanques 
politiques et que le casuiste le plus severe ne r^prouvera 
point. 

Chansons d'Antoine Clesse (8). II s'agit maintenaiit d*ua 



(1) In-16, 84 pages. Li^ge, Oesoer^ 1S$1 

(2) Par les soins de M. le baron de la Rouueliere et de M. Z^imbroiick, 
in-16, 56 pages. Li^ge, Oesoer; 1852. 

(3) In-13.BruieUes, Muquardt; 1848. 

(4) Ia-12. Bruxelles, Muquardt; 1849. 

(5) Iii-8« Bruxelles, SUpleaux; 1848. 

(6) In-8'. Bruxelles, Slingeneyer ; 1853. 

(7) Grand in-16. Mons, Masquillier et Lamir; 1S5S. 

(8) ln-18. Bruxelles, Delfosse; 1852. 
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ym bijou. Ce rdcueil , qui fait bonnear k la typograpbie 
broxelioise , respire un parfum de grSice ^ de nature! el de 
bQus seutiments que rieu n'egale. Les chansons du poete 
beige peuveut n'avoir pas > au mSme degr^ que celles de 
Beran^r , la verve et le colons poelique; mais elles out 
leor cachet particulier, ce qui certes ne laisse pas d'etre 
m tn^grand et tr^rare merite (1). 

La poesie dramatique n'a pas non plus ele sterile. 

Nous trouvons d'abord Fleur d'^lantine (2) , pi^ce gra- 
cieuse d'uo jeuae litterateur qui pouvait se pr^valoir de 
piosieurs autres succes au theatre et qui fut enleve trop 
l6t a uotre littdrature, Charles Lavry, dont les oeuvres 
poslbumes parurent en 1851 (3) et re^urent du public un 
aecueil favorable. 

Deux comedies meritent surtput d'etre distingue : Un 
premier Mensonge, en trois actes et en vers, par Joseph 
Wiiborts (4). Cest une bonne com^die de moeurs; elle est 
ea general bien versifiee; on n'y trouve k reprendre que 



(1) Si les vers inspires par nos patois si naifs et si ^nergiques ne formaient 
pas une categoric a part , j'aurais cit^ ehdre et pandhe ou lei oilves eonv- 
piettei de J.- J. Dekin, maiste ehaudroni d Lig%y in-13 (Li^ge, Desoer; 
1^); les chansons wallonaes, p^r Ch. W6rotte, in-18, deuxieme Edition 
(Namur, Emile Legros; 1850), et des Fables de Lafontaine, traduites en 
patois de Mons {Bssaide littirature montoise, in-8^ Mons, Masquillier et 
Lamir; 1848). J'espere que, pour en faciliter rintelligence, M. Charles 
Grandgagnage achevera, quelque jour, son excellent Dictionnaire etymoh' 
giquedelalangue wallonne, dont nous n^avons encore que les lettres A-0, 
iQ-8«, premier volume, Li^ge, Oudart; 1847. Premiere partie du tome II. 
Liege, Desoerj 1850. 

(2) Petit in-18.BruxeIles, Leiong; 1848. 

(3) Par les soins de M. le baron Van Bemmel, in-12. Bruxelles, Auguste 
l)ecq. Charles Lavry est mort le 2 juillet 1850, i trente-deux ans. 

(4) Petit in-18. Bruxelles, Leiong, 1851 . 
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peu d*expressions impropres; el Pie, repic et eapotj en 
deux actes, en ^ers, par Jules Goilliaume (1). L'auieur, k 
qui Ton doit les Parasitei (2) et qui d^j^ complait plus d'un 
succte dramatique^ semble s'^tre surpasse cette fois. Le 
fond de ia piece est assez Idger , mais on y fait jouer a 
M"^ Scarron (depuis la marquise de Mainlenon) le r6le 
honorable qui iui convenait. Les personnages parlent 
comme ils out dA parler r^eliement , ce qui n'esl pas uii 
faible merite. Getie petite commie brille surtout par la viva- 
city du dialogue et par une versification soignee, sans que 
le travail s y fasse sentir. La comtesse de Leicester, drame 
en cinq actes, en vers (3), par M. Bergeron, Teleganl tra- 
ducteur de Tirence (4) , ne doit pas non plus elre oubli^. 

M. Gustavo Vaes ( Van Nieuwenbuysen), dans son drame 
A' Agneessens (5) , a fait preuve de cette intelligence par- 
faile de la scene que personne ne Iui refuse. II a, du resie, 
present^ le tribun bruxellois sous un tout autre jour qae 
ne I'a fait M. de Bavay , procureur general , dans un deses 
eloquents discours de rentr^e (6). 

Si vousajoulez, Messieurs, k cette longue s^rie, les tra- 
vaux bistoriques qui n'etaient pas admis au concours, 
puisque des r^ompenses speciales leur sontdestinees; les 
productions de quelques membres du jury, et, pour n^en 



(1) In-16. Bruxelles, Yanderauwera; 1853. 

(2) Cette commie, en un acte, en vers, a ^t^ imprim^ dans le jouroal 
VIndependanee; 1851. 

(5) In-16. BruxelleSyLelong; 1851 

(4) 5 volumes, in-8*, Bruxelles, Lacrosse; 1823. 

(5) In-16. Bruxelles, Lelong; 1853. 

(6) Le conseil souverain de Braba/nUf discours prononc^ par M. i« 
procureur g^n^ral de Bavay , k Taudience de rentr^e de la Cour d*appel de 
Bruxelles, le 15 octobre 1849, in-8*, Bruxelles, Devroye. 
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citer qu'une, le Desert de Marlagne (1)» par M. Grandga- 
gnage (3); d'el^antes tradaclions d'oavrages anglais et 
italiens qui n'ont pas 6i6 mis dans le commerce el dont 
jouissent quelques bibliophiles privilegi^s (5); enfin d*in- 
leressantes notices, ins^rees dans divers recueils (4), vous 
conviendrez que la derniere periode quinquennale a pro- 
duit d'assez heureux resultats (5). Cependant Ton ne pent 
trop recoramander aux jeunes litterateurs de soigner le 
style et de se tenir en garde centre ces formes ^tranges » 
pr^tentieuses 9 ridicules, que le mauvais goikt met a la 
mode , en faisant oublier la convenance d'approprier k la 



(1) In-8". Namur. Wesmael-Legros; 1S40. 

(2) L*aateur des Foyqges et avwlhiiiru cfe Mm Jlfind Wicola$ au 
foyaume de Belgique, par Justin XXX (Grand^agnage), 2 vol. in-16. 
Bruxelles, Leroux; 1S33. 

(3) Tout le monde sait que nous en sonunes redevables k Panteur de 
Maldeghemrla^LoydU (in-^°. Bruxelles, veuve Wouters, 1849), madame 
la comtesse de Lalaing. 

(4) Par MM. Broeckx, d^Anvers; Tabb^ Carton (de Bruges), Florian Fro- 
cheur, Th. Juste, Charles Rahlembeck, de Chenedoll^, Ruelens, Alphonse 
Wauters, le savant archiviste de Bruxelles; Kervyn de Yolkaersbeke, Prudens 
Tandnyse, Serrure, Edmond de Busscher (de Gand), Ulysse Gapitaine, Fer- 
dinand H^naux (de Li^e), Camille Wins, L^on Paulet (de Mens), Jules 
Borgnet(de Namur), Hennebert (de Tournai), etc., etc. 

(5) Je dois faire remarquer en outre que je puis avoir ignore Texistence 
de plusieurs livres recommandables. Ne serions-nous pas en droit de revendi- 
quer aussi, comme appartenant k notre litt^rature, les livres publics k Vi- 
tranger par des Beiges, tels que M. de Baecker, k Bergues-Saint-Winock , 
H. Belepierre, k Lon<lres, M. Clavareau, k Maestricht, M. le comte Vander 
Straten-Ponthoz , k Metz , etc. , etc. ? 

Les ouvrages de M. F^lix Van Hulst : ses attachantes Notices hiographi- 
9uet (in-8o, Li^ge, Oudart, 1840); ses Melanges (in-8<>, Li^ge, 1843); le 
Khifif de Cologne d Mayence (in-8*, Li^e, 1847) ont devanc^ la p^iode 
quinquennale. Sans cette ciroonstanoe, je me serais fait un devoir d'en parler 
dans ce discours. La merae observation s^applique aux Hameaux d*Emest 
Bnsschmann, ou se trouvent la belle ode tur Notre-Dame d'jinvere et la 
ioHre contre la pr6sence des femmes aux exicutiom puhliqnes. 
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pature du sujei qa'on iraile le eboix des images et des 
eipressioDs. c La simpUoite et le nature! , comme iob- 
serve si jodicieusement Menneehet (i) , ont pins de ehances 
de plaire que la bizarrerie et Tezag^ration. Dans loos les 
cas , ajoute-t-il , une rudesse Dative et une negUgeuce io- 
volootaire cboqnent moins qu^une barbarie ^tudi^ et uoe 
iocorrectioD pi^mMit^. » 
Le sage precepte de Boileau : 

« Vingt foifl snr le metier remettez votre ouvrage i> 

semble aussi trop g^a^raleoieal n^lige. L'on veut se faire 
une reputation avant de I'avoir merit^e. Gomptant sur les 
r^lames (2) de ses amis ou de soi-meme, on s'en]pre$sede 
livrer ses ^bauches au public ; c'est ainsi que dUnformes 
productions encombrent lecbamp de la litt^rature, non 
sans eiouffer celles qui meriteraient d'etre au grand jour. 



— M. le baron Jutes de Saint-Genois prend ensuite la 
parot^ ^t donne lecture de son rapport sur un memoire 
envoys au eoncours de TAcademie , cQuc^ruant l*injQueDce 
que la Belgique a eierc^ sur les Provinces-Uaies depuis 
Fabdication de Cbarles-Quint jusqu*ii la fin du XVITl'si^ie. 
(Voir page 86 de ce Bulletin. ) 



de Paris, 1848, t. I«, pages 230 et 3S1. Ce iivre, dhioe morale si pure, 
devratt Mre dans les maint de tons lea jemies geos. LVrudition $*y montre 
sous les formes les plus f arite, las plus attmyanles, Le stjrie en est pkio de 
elianDe. 

(2) Je Csia usage de ce n9t 4*apiBes Taeeei^tioii aouveUe qu'oa lui daaoc 
gte^lement, et que reudrat o^oesMire les maneeuvres employees dans Isi 
joumaox, par la pfaipart da not grands homiBea du jour , irop modestes wtt 
donte pour eopptar f«r daa dto g e i ipopUadt 
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— H. 1e secretaire perpetuel prend ia parole en ces 
termes : 

< Je ym avoir ThQaaeur de vous donnar coooai^^ance 
dtt jugemenUelatifau coocours pour le prix quinquennal 
de litterature frangaUe. L'arrele royal qui institue les 
(mtU quinqueaD^ux porte que le jugemeni est atlribue a 
d^ jur3f$ de sept meml^r^ , Qommes par le Roi , sur la 
proposition do FAcac^ie. Les juges du concours actuel 
4taieut MM. le barpQ d^ Gerlacha, le barou de Stassarl^ 
Lesbroussart , Pi^ul Deyaux , P. de Decker , Graudgagnage 
elHaUart. 

Bi^Q: que t^ jury soit euiieremeBt indepeudant de 
rA^deaii^;^^ Tarrete royal porte que sou jugemeut sera 
proclaroe daus la s^nce publique de la classe de FAca* 
d^miesur la propositipD de laqueile le jury a ete nooime. 
C!est par suite de cette disposition que M. le Miaistre de 
rivterieur a r^Qvoy^ k rAcad^mie la piece dont je vais 
donuer lectm'e* » 



Roj^lHiri fait ck M. le Mmisire de IHnteriew , par le jury 
insiUm pour lejugmijent du cpncours quinquennai de 
UudrOtture frangaise. 

Monsieur le Ministre, 

U jttf y , nomnae pai! arrdle royal du 50 Janvier ISSS » 
ponr decerner le pcix quinqueonal de litterature fraoQaise* 
a pris eoA^aiaaauce des productious Utleraire& qui out ete 
(mbliees eh fic^ique > par des ecri vains beiges , du 1 ""^ jaa* 
vier i&48 au 51 decembfe 1S52. II en a fail Tobjet duo 
eumeu conscioiicieuA ; el, apres une serieuse d^libera- 
^on, il eroii coavenable de diviser te prix e»(re txm o^f 
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vrages , comme Tart. 5 de Tarr&t^ da 6 juillel 1851 1*; 
aulorise. Mon pas qoll n*ait juge aucan de ces ^riu digoe 
d^oblenir le prix int^rai, mais parceque leur merite se 
balance assez dans des genres divers pour lui rendre diffi- 
cile une pr^(§reoce absolue, et qo'il lui semblie plus &iui- 
table de les laisser sur le m^me rang. 

Le premier de ces ouvrages est intitule : De larhitih 
rique ou de la composition oratoire et liil&aire, par Baron. 
Ce livre, aussi lilt^raire que didactiqne, sf^lere fort au- 
dessus de tous les traits qui avaie&t paru jusqu'ici sur le 
mime sttjet. Utility positive, moralUe irr6procbable , saine 
raison , neltele de la m^ihode, precision et cbaleur da 
style; toutes ces qoalites y sont encore relev^ par uoe 
certaine nouveauti d'idees que Ton n'eAt pas esperte dans 
un sujet aussi souvent traits. 

Les chapitres de Vinveniion, des lieux communs, des 
passions, de la narration, du sublime y des figures, ainsi 
que la conclusion du livre, se font surtout remarquer par 
le talent d*eviter a la fois les banalites et le danger des 
innovations et de rendre neufs et inieressants des pre- 
ceples uses, precisement parcequ'ils sont incontestables. 

Le choix des exemples prouve une grande delieatesse 
de goAt. On voit que cette oeuvre est le fruit de profondes 
Etudes. Ajoutons qu*elle a pour merite aussi d'etre une 
rhetorique adaptee aux besoins de Tepoque actuelle, de Be 
plus se borner aux preceptes de Teloquence, mais de s'oc- 
cuper d'une maniere beaucoup plus complete du style et 
de la composition litteraire en general. 

Le second ouvrage est VHisloire de la liHeraiure fran- 
gaise, par Moke. En prouvant une connaissance appro- 
fondie de son vaste sujet , Fauteur a su le concenlrer, dans 
un espace limite, sans rieu omettre d'essentiel. A la fois 
rapide et complet , il montre partout un jogement sAr et 
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exerce, une appreciation- juste et sou vent ing^nieuse des 
epoques et des hommes; Enfin il varie , suivant la diversite 
desmatieres qu*il traite, un style toujours clair, correct 
et elegant. 

Le troisieme et dernier ouvrage est le Recueil de poesies 

de Theodore Weuslenraad. De tout ce qui a ete publie en 

▼ers pendant les cinq derniieres annees, les poesies de 

Theodore Weuslenraad nous oat paru les plus remarqua- 

bles par la vivacity de Tinspiration, par I'^levation des 

sentiments et de la pensee , par le mouvement du style. 

Cette (Buvre est d*ailleurs celle qui, avec le plus de talent , 

se ressent le moins de Timitation des poetes fran^ais con- 

temporains. Uauteur , trop lot ravi a la litterature et ^ son 

pays, a ouvert one source nouveiie a la composition po^ 

tique; environne des merveilles de Tindustrie, son genie 

s'est aliom« k ce feu qui ne semblait devoir vivifier que les 

ioterets materiels; ces inlerets, ces productions du genie 

iodustriels, il les a poetises; il leur a donne, ainsi qu'a 

plusieurs ideies , toulesmodernes, des couleurs pleines de 

force et d'eclat. Entre tons nos ecrivains, Weuslenraad est 

peut-etre le plus populaire. Son brillant Remorqueur a 

francbi la fronti^re; et la France, aulanl que la Belgique, 

a su apprecier loute la beaute de ce poeme. 

Nous proposons de diviser le prix en trois parlies ega- 
les, entre les trois ouvrages doni nous venous de faire 
ressortir le merite. Et comme M. Weuslenraad a cesse de 
vivre, nous proposons, en outre, de faire don du prix k sa 
veuve. Telles sont, M. le Minislre, les conclusions que le 
jnry s'empresse de porter k voire connaissance. » 
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CL4SSE DES BEAVX-ARTS. 



SAince duil mat 4855. 

M. RoelaNdt, directelir. 

M. QuEtELET, secretaire perpeluel. 

Sont prSsenis : MM. Alvin, Braemt, F. Fetis. G. Geers, 
Hanssens^ Navez, Efid Corr, Snel, Partoe^s, BaroB, Ed. 
F^iS) membres; Calamatla , cM^oeie; DeBusscber^ Bosaelet, 
Alph. Balat, correspondants. 

MM. d*Omalius cTHalloy et De KoniDck » membi^ de (a 
tlasse 4ts menees, assiatent k la seance. 



CORRESPONDANCE. 



M. le Mioistre ^de Vinterieitf infonne la dasae qm9 par 
arrets en date du % a^ril, le R<» a aceorde un aiibside de 
§00 francs au coinil:e administratif de )a Gaisse e^iraie 
des artistes beiges. 

fiar me seconde leltm, M. le Mioistre tk IHnteriear 
annonce renvoi de SM oovr ages diffierenis ^estiate a etre 
deposes dans la bibliolbeque de rAcad^mie. — Remerci- 
ments. 

Ge haul fonclionnaire demande, d'une autre part, quels 
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80Bt les trois membres de la classe des beaux-arts qui , aux 
termes de Tarticle 5 de i'arret^ royal da 5 mars 1849, 
devront former la section permanente du jury charge de 
jttger le conconrs de composition musicale qui s'ouvrira le 
4joiB. 

— M. le secretaire perpeluel depose un memoire ma- 
nuscrit portant la devise : La TMorie de I'arclnlecture est 
necessaire aux artistes comme au public. Get ouvrage r^pond 
a la question d'architecture portee au programme de la 
classe pour le coqcours de 1853. 

— M. Eld. De Busscher, correspondant de TAcademie, 
fait bommage d'nn ^rit intitule : Livre de la corporation 
des peintres et seulpteurs gantois (1338 a 1539 et 1574 k 
1712), suivi de la liste originale des doyens, jures et 
francs-maltres peintres et seulpteurs de la corporation de 
Gand. — Remerctments. 
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COMMUNICATIONS ET LECTURES. 



Qudques reMeignemmts nauvieaux sur la vie de Btmbrandt 
Van Ryn, analyst par M. Alvio, membre de TAcad^mie. 

Dans notre derni^re seance, M, le secretaire perp^tuel 
a depose, au nom de M. P. Schelteniay archiviste de la 
Nord-Hollande, un ouvrage intitule : Redevoering over het 
teren en de verdiensten van Rembrandt Van Ryn, etc., dis- 
CQurs sur la vie et les merites de Rembrandt Van Ryn, 
aecompagn^ de nombreuses pieces justificatiyes puis^s 
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pour la pluparta des sources authentiques. Ce travail, ecrit 
en hollandaiSyCODlient plusieurs renseigDemeDts'nouveaui 
qui rectifient cerlaines erreurs accrMitees sur la.vie de cet 
homme c^lebre. J'ai pease qu'il pourrait etre utile at qii*il 
serail surtout agreable a ceux des lecteurs de noire BuUelin, 
qui ne comprennent point Tidiome neerlandais, de pre- 
senter uue courte analyse de Touvrage de M. Scheltema. 
Disons d*abord a quelle occasion ce travail a ete enlre- 
pris. Le 27 ihai 1852 eut lieu, a Amsterdam, Tinaugura- 
tion de la statue de Rembrandt. Un statuaire d'origine 
beige, M. Royer, correspondant de notre classe, avail et^ 
choisi par une commission pour reproduire la personne 
du plus grand peinire dont s'honore la Hollande. L-idee 
de cet hommage, peut-etre un peu tardif , rendu a rim- 
mortel colorisie, avait pris spontanement naissance au 
milieu d*un banquet offert, le 11 juin 1841, par les artistes 
hollandais, a notre compatriole et confrere N. de Keyser. 
Un discours d'apparat devait etre prononc^ dans la cere- 
monie dlnauguration de la statue. La commission invila 
M. Scheltema a se charger de Feloge du peintre, et le sa- 
vant archiviste de la Nord-Hollande, ne voulant point se 
borner a reproduire les anecdotes, plus ou moins apo* 
cryphes, qui tralnent dans loutes les Vies des peintres, 
s'appliqua k rassembler des documents authentiques qui 
pussent eciaircir du moins quelques points de TexisteDce 
de rhomme celebre. II avoue que lies resultats qu'il a ob- 
tenus ont ^te moins importants qu'il ne Tavait espere(i). 
Quoi qu'il en soit; le travail de M. Scheltema n'est pas 



(1) M. Immerseel, dans son Eloge de Rembrandt, public en 1841, que 
fauteur cite assez souvent, avait d^ji r^fut^ plusieurs des erreurs accr^di- 
i6cs sur ce peintre. 
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aassi indifferent que sa modestie semble le croire; on en 
jugera par le resume qui suit. 

L'opinioQ commune fait naitre Rembrandt en 1606, 
M. Scheltema pense pouvoir etablir qu'il naquiten 1608. 
II se fonde sur Tacte de mariage , passe k Amsterdam , en 
1634, et dans lequel Rembrandt lui-meme declare elre age 
de26 ans. On a egalementavanee, mais sans preuves,qu'il 
naquit dans un moulin situe sur le bord du Rhin, enlre les 
villages de Liederdorp et de Koudekerk. M. W.-J.-C. Ram- 
melman-EtseTier avait r^cemmentprouve que Rembrandt 
naquii a Leyde, dans un moulin h dreche. 

Parmi les details que Taut^ur donne sur la famiile de 
Rembrandt, en voici quelques^uns qu'il a puises a des 
sources officielles, les pieces de Fetat civil. Les noms des 
freres et des soeurs du peintre se trouvent dans les registres 
du 200'' denier de 1646 k Leyde. Rembrandt et sa plus 
jeune soeurLisbeth sont inscrits comme pauvres^ Le pere 
de Rembrandt dait etre decede en 1634 ; sa m^re mourut 
en 1640, a Leyde. Suivent quelques details sur le patri- 
moine laisse parses parents. 

Les rensei^nements personnels relatifs aux maitres qui 
lui enseign^rent la peinture, au premier tableau qu'il exe- 
cuta , k Tepoque de son sejour a Amsterdam , k son ma- 
riage, aux pretendus voyages que certains biographes lui 
attribuent , ainsi qu'auxdefauts qui ont ^te reproch^s a son 
earactdre, peuvent etre resumes dans les points suivants. 
Jacob Isaac-ZtK)n de Swanenburg, peintre a Leyde, lui 
enseigoa les premiers principesde son art. Son deuxi^me 
maitre fut Pierre Lastman , d*Amsterdam , qui s*est acquis 
plus de reputation que le premier et dont les ouvrages sont 
fort rares. Plus tard, il passa encore quelques mois chez 
Jacob Pinas, a Harlem. 
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L*auleur rejelte Fanecdote racont^ par Houbrakeii au 
sujet (lu premier tableau de Rembrandt; il n*y voit poiol 
la moindre appareoce de v^ril^. 

M. Scheltema doone beaucoup de d^laiU locanzsur la 
demeure de Rembrandt k Amsterdam ; its int^ressentplud 
parliculierement la locality. Rappelons seulemeot que la 
date flxe du commencement de son s^jour dans ceiteYilie 
est Tannee 1630. 

Aux regisires d*Amsterdam : le 10 join 1634, ^mn^ 
brandt, iig^ de 26 ans, pr^nte le consentement de sa 
m^re k fin d*epouser Saskia Vuyienburg de Leeuwaerden* 
Le 22 juin se sont mari^ Rembrandt et Saskia Viiylenburg. 
Le mariage eut lieu en Frise. Rembrandt ne vecut arec sa 
compagne que pendant boit ans. Elle mourut en juin 16424 
II en eut deux enfants : I'un qui mourut en bas ftge; rautre» 
Tiiusy fut peinire aussi, mais s*acqott pen de reputation et 
mourut en 1668, &ge de i7 ans, laissani un enfant. 

Apr^s la mort de Saskia, Rembrandt se remaria. 
!M. Scheltema n'a pu dteouvrir aucnn document positif re* 
lativenient ^ cette seconde union du peintre, sinon qu*ii 
en naquit deux enfants » dont les noma ne nous ont pas 
m£me ^t^ conserv<b. 

Rembrandt , d*apr^ M« Scheltema , ne quitta jamais sod 
pays. Notre auteur conteste la validity des documents sar 
lesquels on s*est fond6 pour avancer que Rembrandt au" 
rait ^t^ k Venise, qu*il aurait vu TAngleterre et la Suede; 
il regarde ees feits comme absolument controuY^. En ce 
qui concerne le sejour du peintre holiandais ^ Venise, 
cette o|)inion n'est fondee que sur le mot Venetiii que Too 
a crn lire sur les eaux^ortes du maitre, qui portend dansle 
catalogue de Bartscb, les n'*286, 287, 288. M. Scheltema 
pretend qu'il hnl lire Reneius, nom de Rembrandt latinis<^* 
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L€^ (roia pieces (|oQt il est ici question ouvrent la 
diiitoe eU^s^ des eaux-fortcs de Rembrandt d'apres h 
catalogue Ue Bartscb. Get auieiir, ainsi que Gersaint, et plus 
Urd Clau9$iq , designeut ces pie(;es sous le nom de tiles 
orimtales, et c'esi sous ceUe deooipination qu*elles soot 
coQQue^des amateurs. Les trois ecrivains, se eopiant Tun 
Tautre, lisent Fi^^a'tsdans les caracteres ioscrits k la suite 
du uom de Rembrandt. M. Gh. Le Blanc, dans la 1'*" livrai- 
son de i'ouvrage qci'il consacre a repioduire, par la pho- 
togr9phie, les ^ux-fortes de Rembrandt, a donne la pre- 
miere de ces trois tetes , le u"" 286. II u'admet pas le mot 
Vmelm; il lit Bhenelus avec un h de plus que M. Scbeltema. 
II avattca en outre que celte tete est le portrait du celebre 
poete hollapdais Jfifcques Gats. Si cetle assertion est fondle, 
et M. Gb^ Le Blanc Tappuie de preuves assez plausibles, 
mais que ji^ n*ai pas encore eu Toccasion de verifier, il n'est 
pas probable que le portrait du litterateur bollandais ait ete 
grave a Venise par son compatriote , et c'est un argument 
(le plus en faveur de la these que souiient M. Scheltema. 

La Bibliotheque royale ayant acquis recemment de 
magnifiques epreuves des deux premieres pieces dont il 
s'agit, les n*** 286 et 287 , j'ai pu, quant au mot Venetiis, 
verifier par moi-meme, et je ne balance pas k me ranger a 
lapioion de MM. Scheltema et Gb. Le Blanc. La premiere 
leitre du motqu'on lit apres le nom de Rembrandt sur ces 
deux estampes ne saurait etre un Y; elle n'est pas facile a 
dechiflrer, mais on peut Taccepter pour un R ou pour IV 
&uivi d*un A. Quant au signe qui a ete pris pour ii, c*est 
evidemment un u fort bien forme et surmonie d'un accent 
eirconflexe. il faut done lire Rkeneiufi, mot par lequel le 
peiotre a voulu tradiiire Van Ryn , son uorn patronymique. 
Houbraken parle des richesses amassees par Rembrandt 
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au moyen des productions de son genie. La savant archi- 
viste de la Nord-Hollande conteste les assertions de ixi 
^rivain , ^videmment tnal renseign^et tres-parlial envers 
Rembrandt, dont il ignorait le d^astre arrive en 1656. 
M. Sclieltema produit nombre de preuves k regard de la 
faillite de nilustre peintre, dont la maison, les meubles, 
les tableaux , les dessins et les cuivres grav^ furent vendus 
par execution judiciaire (i). 

Aprte ce malheur, Rembrandt travaiila avec ardeur a 
r^parer ses pertes; mais pleini de trislesse et voue a Tisole- 
ment d*une existence devenue tellement obscure qm leaf- 
temps on est demeure dans Tignorance de T^poque et du 
lieu de sa mort. M. Scheitema a trouve qu'il fut ent^r^, k 
Amsterdam , dans la Wester Kerk , te 8 octobre 1G69. 

L'auteur consacre plusieurs pages a defendre Rembrandt 
des diverses accusations portees centre lui. On ^prouve 
une satisfaction r^lle h la lecture de ce plaidoyer chaleu- 
reux. II n'est que trop commun de rencontrer cbez les 
biographes des artistes la maniede mettre en evidence les 

m 

d^fauts reels ou suppose de Thomme dont its racontent 
Tbistoire. Si du moins, qtiand ils inventent, ces auteurs 
se bornaient a imaginer des cboses honorables pourThu- 
mariit^, on leur saurait gre de leurs fr^is d'imagination; 
mais il semble qu'ils ne se mettenl en depense qu'en faveur 
de la medisance ou mftme de la calomnie. On saura done 
gre au moderne panegyrisle de Rembrandt de Tavoir de- 
fendu , par exemple, de Taccusation de ne fr&juenler que 



(1 ) On trouve dans Touvrage de M. Immers^, eit^ plus haul, la Uste des 
objets vendus k la faillite de Rembrandt. Une chose fort remarquable, c'est 
qu'on y rencontre {]^rand nombre de copies des chefs-d'oeuvre de la statuaire 
antique. 
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ies classes infimes et d^rad^s, ei de s*adooner a Tava- 
rice. Trois lettres de Rembrandt, €it^ par Tauieur, prou- 
veot siDon du d^siDt^ressement, du moins une certaine 
moderation dans les prix que le grand peintre hollandais 
demandait pour des ouvrages qui sont aujourd^bui plus 
precieux que Tor. 

Telle est Tanalyse du livre qui vous a ete offer! par son 
auleur, auquel vous avez vote des remercimenls. Si toutes 
les obscurites qui entourent la vie de Rembrandt ne se sont 
point dissip^ a la lumiere produite par les laborieuses in- 
vestigations de M. Scheltema, les amis des arts lui doivent 
ceriainement de la reconnaissance pour les soins qu'il a 
prisd'une des gloires de Tancienne ecole hollandaise, si 
iotimement-ii^e , par son principe, a Fecole flamande. 



COMMISSION DES INSCRIPTIONS POUR LES MONUMENTS PUBLICS. 

Sur la proposition de la Commission, la classe admet, 
apres examen, Tinscription suivante pour TegliseS^-Aubin, 
k Namur : 

Au X* sifeCLB. — * Simple cbapelle bobs bbs hubs. 

^1047. fiaiSte EN COLLtoALB, PAB tE COMTE ALBiaiT II. 

4559. ErI6£E £N GAtB^DBALB. 

i760. Dl^MOUTIOH DE LANGIENNB l^LISE. 

21 juiN 1750. Pose be la pbehiIjiv piebbe be li^lisb actuelle. 

1767. Ach&vement. 

20 septembbe 1772. Di^dicace. 

Style modbbmb. Abchit. : Pizz<»ii. 

Long. 78~m^., dont 29 m. pour le choeur. 
Larg. 55 m^t. aux transepts, 55 m. aux nefs, 17 m^t. dans 
le choeur. 
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Le6 dimaoBioaa de r^liae detronl Sire aoigiUMismeirt 
v^riflees. M. Ualal fail eoQiiailre qu*il poasededes laesiires 
esacles et s'eagage k les comoittQiqiier. 



OUVRAGES PRfiSENTfiS, 



Notice 9ur M. Bdoitatd SmH»i fnt A. Quelelet. Bhndles, 
4 853; 4 broeh. iii*4«i 

Un dip^ de numin€M$ du XI f sMe, tr&uv4 a Sain$-Ai^i; 
par Renter GhaloB< Druxelles, 1855; 1 broch. ia-^. 

Un denier de Uenri COiseleur frappi a Anven; par R. ChaloD. 
Bruxelles, i855; I feuille iD-8^ 

Bulletin administratif du ministere de VinUrieur, Tome YII. 
N<>4,avril, 1853. Bnixelles; i broch. in-8^ 

Notice sur Cancienne corporation des peinires et fculpteurs a 
Gand; par Edmond De Biisscher. Braxelles, 4855; 4 broch. 
in-8^ 

Acta sanctorum octobris ex latinis et graeds atiarum^ 
gentium monumentii, servata primigenia veterum scriplorum 
phrasi, c^Uecta, digesta^ Gamnmuariisqve et ObicrwUionibus 
illustrataai. Van Uecke, B. Bo88ue» V. De Bucki k. TtiiBfibrodL. 
Tomus Vlll. BruxelU. 4855; i voK ia-folio. 

Catalogue dM uccrin$$ement9 .de to bibliatMquf royale, H^ et 
l^*" parties. Bruxelles, 1850 et 1852; 3 broch. in^. 

Annates de la Soci^ dimsdatian pmr Utude de l^histoire et 
des antiquitis de la Fimidre. Tome IX^ 2* s^rie. N~ 1 et 2. Bruges, 
4851; 1 broch. in-r8«. 

Types d'architeeture gothique emprunUs aux idifioes ks plus 
remarguables construits en Angleterre pendant les Xll% Xllf* 
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J/P, XV' ei XYPsi^ks, (A repri§6nii$ en plant, iUwUums, 
coupes ei d^ils giomitraux; par A.*W. Pugin. Thiduit de 
rmglais par le lieut»-colopel Delob^l. TroUi^iae volume » IWrai- 
sons 41 ^ 35. Li^e^ 1853; 1 vol. in-4^ 

Parallele des maisons de BruxeUes et des prindpales villes de 
la Belyique conetruites depuie 1 SHOjuequ'et nosjours, reprhent^s 
m plans, ^ISvationSy coupes et ditails intMeurs et extirieurSy 
mesur^s et dessin^es par Avguate Gaslermans. Livra]son84 et 5, 
in-folio. Li^e, 1852. 

Observations sur les formations tertiaires des environs dAn- 
vers; par M. Norbert-Ch. Dewael. — Rapport de MM. Nyst et 
d*Omaliua sur i» travail. Bruxdles, 1853; \ br. et 1 feuille in-8^ 

Biographie de Thierry Martens dAlost, premier imprimeur 
de la Beigique, suivie de la bMiographie de ses Mitions, par 
A.-F. Van laegbem. Malines, 1852; i vol. in*8^ 

Un mot a propos de touvrage inHUuU : Biographie de Thierry 
Martens dAlost, premier imprimeur de la Belgique, suivie de la 
hibHographie de ses Editions, par F.-^A, Van Iseghem. Malines, 
Banicq, 1852; in-^ de 354 pages, par F.-C. Vander Meersch. 
Gand. 4853; 1 broch. in-8«. 

Sur la restauration de tSglise Notre-'Dame de Tongres, par 
J. Petit de Rosen. Gand, 1853; 1 brocb. in-8^ 

Notice sur R.-ArC. Van Bommel, iveque de Lidge, 3** ^ition. 
U^e, mai 1853; 1 vol. 10*8°. 

Opuseules et diseours aeadimiques de Ganiille Wins. Mqna, 
1853; i vol. itt.l2. 

La Belgique horticole, journal desjardins, par M^ Cb. Morren , 
^ et 3« vol. N'^ I ^ 9. JttilUt 1851 k mars 1853. Bruxelles, 1 vol. 
el 9 brocb. in-8". 

Journal d^hortieulture pratique de la Belgique: directeur : 
M. Galeotti, 4I« ann^. N*" 2. Bruxelles, 1853; 1 brocb. io-8^ 

Le Moniteur de fenseignement , publiii sous la direction de 
Fr6d. Hennebert. Nouvelle s^rie. TomelH.N^^ 12 et 13. Tournay, 
1853; 2 brocb. in-8^ 
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U MonUeur den inUrSts matMeU. N<* 17 j^ 20. Brunellis, 
4853 ; 4 feuilles in-plano. 

Messager des ieienee$ hiitoriquet , de$ arts etdela bibliographie 
de Belgique, Ann^ 1853. i^ livraison. Gand, i853; i brocb. 
in-8*. 

Journal de la librairie beige et itrangere. N^' i kiO. Bruxelles, 
4853; iO feuilles in-8«. 

Journal historique et littiraire. Tome XX. i'^ livraison , roai 
4853. Li^e; 1 broch. in-8^. 

RSglementde la Sociitilibred^mul^aUon. Li^ge, 1853; i brocb. 
in-8^ 

Rapport 8ur la situation de la SocOti arthiologique de Namur, 
pendant /'ann^e 4 85S. Namur, 4855; 4 broch. in-8*. 

Journal de mideeine, dechtrurgie et de pharmaeologie , pobli^ 
par la Soci^l^ des sciences mddicales et naturetles de Bruxelles, 
41*ann^e. Mai 4853. Bruxelles; 4 broch. in-8^. 

Archives beiges de mideeine mi/ttotre. Tome XI. Mars 4853. 
Brtuelles; 4 broch. in-8^ 

La presse midieale beige f r^dacteur : M. J. Hannon. 5® ann^. 
N*»« 18^21. Bruxelles. 1853; in-4». 

Annates de mideeine vMMnaire, pMUes d Bruxelles, par 
MM. Delwart , Thiernesse, Demarbaix et Hudson. 2* ann^. Mai, 
f853; 4 broch. in-8*. 

La santi, journal (Thygiene publique et pr^oie; rddacleurs : 
MM. A. Leclercq et N. Theis* 4« ann^e. ^"^ ^ et 24. Bruxelles, 
4853; 2 broch. in-8». 

Annates de la Sociiti de mideeine pratique de la province 
d'Anvers , itablie a Willebroeck. Litraisons de novembre et d^- 
eembre 4852. Malines; 2 broch. in-8^ 

Annates de la Sociiti midico-chirurgicale de Bruges, 44' ann^> 
Tome I*, 4* livraison. Bruges, 4853; 4 broch. in-8**. 

Annales midieales de la Flandre oceidentahi: pobli^es par les 
docteurs Vanoye el Ossieur. 2® anD^e. 7* livraison. 1852-1853. 
Routers; 1 broch. in-8°. 
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Joumcd de pharmaoie, publU par la SocUti de pharmacie 
dAnvers. Q^'ann^, avril 1853. Anvers; 1 broch. in-8^ 

.Le9calpel; rMacteur : M.-A. Festraerts. 5^ annee, N~ 27 et 
28. Li^e, 1853; io-4^ 

Levensberigt van Jacob Lodewijk Kesteloot, door D*^ J. Nolet 
de Brauwere Van Sleeland. Leyde , 4853; 2 feuilles in-8®. 

Comptes rendus hebdomadaires des siances de I'Acadimie des 
sciences » par MM. les secretaires perp^tuels. Tome XXXVI. 
N<» 45 k 48. Paris, 1853; 4 brbch. in-4«. 

Prodrome de la classifUsation des reptiles ophidiens. Mtooire 
lu dans la stance du 2 novembre 1852, par M. Dum^ril. Paris , 
1853; 1 vol. grand in-8*. 

Bulletin de la Soci^t^ giologique de France. 2" s^rie. Tome IX. 
Feoilles 28-35. Paris, 1851-1852; 1 broch. in-8'. 

SocUU imperiale et centrale d agriculture. BuUetin des stances, 
compte rendu mensud, r^ig^ par M. Payen. 2' s^rie; tome VIII. 
N' 4. Paris, 1853; 1 broch. in-8^ 

Revue et tnagasin de zoologiepure et appliquie, par M. F.-E. 
GuMn-M6neville. 1853. N"" 3. Paris; 1 broch. in-8°. 

LInvestigaieury journal de CInstitut historique. Tome 111, 
^''s^rie, 220? livraison. Paris, 1853; 1 broch. in-^**. 

LAthenaeum fran^ais, journal universel de la littirature^ de 
la science et des beaux-arts. St" ann^. N"**" 17 k 20. Paris, 1853; 
4 doubles feuilles in-4^. 

Prieis analytique des travaux de CAcadimie des sciences^ 
bdks-lettres et arts de Rouen pendant tannie 1851-1852. Rouen, 
1852;lTol. ill.8^ 

Mimoires de fJcadinUe des sciences, arts et belles-lettres de 
I>ijon. 2« s^rie. Tome I. Ann^ 1851. Dijon, 1852; 1 vol. in-8^ 
Society des anUquaires de la Morinie. Btdletin historique. Se- 
conde ann^. TMivraison. Saint-Omer, 1853; 1 broch. in-8\ 

Siance publique de la SocUti d agriculture , commerce, sciences 
et arts du Dipartemient de la Mame. Ann^e 1851. Chalons, 
1852; 1 broch. in-8^ 
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de$ pkmies UatiU$, mode fran^is, brtveli^ par 
M, LouM Terwamqne, Axmiym eomparoHvH. Proo6de amMr 
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— 513, — Set 9, •— Chandrae, — Chaudruc. 
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Seance du Ajuin 1853. 

M. Stas, (lirecteur. 

M. QuETELET, secretaire perpetuel. 

Sont presents : MM. D'Omalius d'Halloy, Pagani, Sau- 
veur, Timmermans, Martens, Kickx, Morren, De Koninck, 
Van Beneden, Ad. De Vaux, le baron Edm. deSelys-Lon- 
champSy Gluge^ Melsens, Schaar, membres; MM. Elie de 
Beaumont, Somme, Spring, Schwann, Lacordaire, ass(h 
cies, et Liagre, correspondant. 

M, £d« Fetis, membre de la classe des heaux^arts, assiste 
k la seance. 

Tomb xi. — W part. 16 
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CORRESPONDANCE. 



M. le Ministre de TiDterieur met a la disposition de la 
classe une tiole renfermant un poison tres-actir, dans le- 
quel les Malais trempent la pointe de ieurs fleches. Cette 
fiole se trouvait parmi diflerents objets chinois et javanais, 
dont M. le comte L. de Robiano, sdnateur, et son frere, 
M. le comte Maurice de Robiano » viennent de faire don au 
Musee d'antiquit^s et d'armures. 

MM. Stas et Schwann se sont charges d'examiner la na- 
ture et le mode d'action de ce poison. 

— L* Academic royale des sciences d*Amsterdam et 
TAcademie des sciences de Tlnstitut de Bologne font par- 
venir le programme de I^ur prochain concours. 

— M. Quetelet pr^sente, de la part de M. Houzeau, une 
notice manuscrite sur la maniere de determiner simultane' 
ment la latitude, la longitude, fheure et Fazimul, par de$ 
passages observes dans deux verticaux. (Commissaires: 
MM. le colonel Nerenburger et Quetelet.) 

Le m^me membre donne communication de deux let- 
tres particulieres qu'ii a regues de M. le colonel Sabine» 
secretaire de la Societe royale de Londres et associe de 
TAcaddmie royale de Belgiqne. Dans Tune de ces lettres, 
M. le colonel Sabine parle de T^tat de la vegetation : le 
lilas, qui, en 1846 , avail fleuri le i9 avril, dans les envi- 
rons de Londres, ne s'est ^panoui, cette ann^e, que le 
22 mai. M. Quetelet fait connailre que les lilas, h Bruxelles, 
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etaient en fleur le 19 mai, et que le retard de la v4g^ta« 
lion etaii alors de vingl jours. Ce retard a un peu diminue 
depuis; mais, au commencement de juin, il se trouve etre 
encore d'une quinzaine de jours. Une seuie ann^e, sor une 
p^riode de seize ans, pent lui etre comparee pour ie re- 
tard dans lequel se trouve la floraison, e'est 1845, qui, a 
la suite des deux mois de fevrier et mars, les plus froids 
qtfon ait observes dans Tespace de vingt ans, a vu fleurir, 
au commencement de juin , les memes plantes qui s'epa^- 
nouissent cette annee, k la meme epoque. 

Sous ce rapport, le calendrier de la floraison est un in* 
strument si sensible que, pour les travaux des jardins et 
del'agriculture, il peut pr^ciser, k un ou deux jours pres , 
Tetat d'avancement ou de retard de la vegetation. II donue 
la mesure des effets combines produits anterieurement par 
tons les agents met^orologiques , tandis que le thermo- 
metre , par exemple , n*accuse que Velal actuel de la tem- 
perature. 

— M. le Secretaire perpetuel communique aussi Textrait 
suivant d'une lettre particuliere qu'il a re?ue de M. Ter- 
quem , redacteur des Nouvelles Annates de Mathimatiques , 
au sujet des droits de nolr^t celebre compatriote Simon 
Stevin a Tinvenlion du calcul decimal. 

€... Nous lui devons entierement le calciU decimal.Videe 
de divisor le rayon d'un cercle suivant une puissance de 10, 
pourfaciliterlescalculs trigonometriques, ne constitue pas 
le calcul decimal : jamais invention n'a ete faite, jamais 
iuvemion ne se fera pour laquelle on ne puisse indiquer 
quelque ebose d'analogue qui s'est dit ou s'est fait ante^ 
rieurement; mais le merite d'une invention, son essence 
est dans la feeon4ation , dans le d^veloppement et la reali^ 
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salion pratique d*une id^e. Certes» on trouve des traces du 
calcul iDfinilesimal chez Fermat, Barrow et meme chez 
Archimede. Cela n*empecbe pas que rinyeoteur de ia hie* 
rarchie infinitesimale est Leibnitz, et il a mieux compris 
cette hi^rarchie, essence de la methode^ que Newton; 
ceci ressort de ia comparaison des deux notations. Ainsi, 
Stevin est le vrai inventeur du calcul decimal, et c'est ce 
que dit aussi Wallis , qui n'est pas suspect de partialite 
quand il s*agit d'un non-Anglais. Nous avons toujours les 
defauls de nos qualit^s; les meilleurs erudits, ceux qui 
cultivent le mieux le passe ont toujours une tendance, ou 
eprouvent une certaine satisfaction k enrichir le passe aux 
d^pens du present. Fort pen de savants resistent a cette 
tendance, dont il faut peut-etre chercher la source pre- 
miere dans ce que Stevin nomme la Philantie... » 



COMMUNICATIONS ET LECTURES. 



Sur les variations periodiques et non periodiques de la tern- 
p&ature, d'apres les observations faites, pendant 20 an- 
nies, a V Ohservatoire royal de BruxeUes. 

M. Quetelet depose un memoire manuscrit sur ce sujet 
et donne un apergu des principaux resultats auxquels il 
est parvenu. 

Les variations periodiques, dues aux mouvements de 
translation et de rotation de la terre, ont depuis long- 
temps fait Tobjet d'etudes suivies sur tons les points du 
globe : quant aux variations non p&iodiques, elles ont 
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moiDS fix^ TatteDtion. M. Dove, Tan des physiciens qui 
s'en sont ie plus occupes, dans ces derniers (emps, com- 
prend sous ce Dom les variations dont on ne saurait avec 
certitude annoncer le retour regulier , ni meme avec une 
certaine probabilite. 

Un examen atteniif du probleme des temp^raiures ter- 
restres a conduit M. Queteiet h separer les variations non 
periodiques en trois classes : 

l*" Les variations acddentelles que subit, d*une annee a 
Faatre, entre des limites determinees , la temperature 
moyenne d'un meme jour, pris dans une saison quel- 
conque. On reconnait que les causes qui les produisent 
restent les memes et combinent lenrs actions d'une ma- 
niere si reguli^re qu'elles procedent en general avec autant 
de sym^lrie que les variations periodiques memes ; 

2** Les anomalies pModiques qui se manifestent'tous les 
aus, a une ^poque determinee, par un abaissement tber- 
mometrique ou une ^l^vation extraordinaire par rapport h 
r^lat normal ; 

On pourrait rapporter aussi k ces variations celles qui 
sont dues, selon qnelques savants, k la rotation du soleil 
sar SOD axe, k Texistence de taches solaires , a Tinterposi- 
tion d'aerolithes , ^toiles filantes, etc., dont les retours 
seraient periodiques, sans que la periodicity fut en rapport 
avec celles des saisons. 

3** Enfln, les variations non p4riodiqms proprement 
dites, dont le nombre et I'lntensit^ se restreindront sans 
doute a mesure que nos connaissances s'etendront da- 
vantage. 

Cest des variations acddentelles et des anomalies pMo' 
diques des temperatures que traite specialement le travail 
so^imis i TAcademie. 
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DaD8 la premiere partie , on voit que les Tariaiions acei-* 
dentelles s'accomplissent de la maniire la plus r^li^ 
autour d'un 6(at normal et entre des limites d^terminto, 
qui sent plus larges en hiver et plus resserr^ en ^te; 
de plus, la temperature, pendant le cours de Tannee, eo 
oscillant des deux cdt^ de la conrbe normale des tempe- 
ratures, produity en la coupant, des noeuds d*ondulatioo 
plus ou moins distants les uns des autres. Uetendue des 
pdriodes de chaud et de Iroid que ces noeuds d^terminent, 
est ^galement soumise k des lois curieuses : ainsi , le ther- 
mometre, en dSpassant son etat normal dans I'un ou FatUre 
senSy a plus de chances de s'y maintenir en hiver qu'en M. 
La p^riode en moyenne est de cinq jours environ : elle est 
d*un jour plus longue en hiver et de pres d un jour plus 
eourte en ete. • 

Quant aux anomalies periodiques^ il n'existe guere de 
periodes de froid et de chaud assez bien determinees, pour 
qu'on puisse assurer que des observations ulterieures ae 
viendronl pas detruire les conjectures qu^on pourrait faire 
h eet egard. II est peu de sujets qui interessent a uu plus 
baut point la met^orologie el ragriculture; cependant, 
cette classe de faits a ^t^ peu etudiee jusqu'a present; on ne 
possede guere que quelques indications qui se rapportent 
k deux ou trois periodes de t'roid. It est temps que, dans 
chaque pays, on commence a rcunir des materiaux qui 
pourront guider au milieu de ce dedale; c'est pour faci- 
liter eet examen que M. Quetelet enonce ses conjectures au 
sujet des anomalies qui concernent notre climat : void les 
priucipales, en commengant par celles qui pr6sentent le 
plus de probabilite. 

1"* La periode de chaleur, qui commence le 93 jauvier 
pour finir au commencement de mars, et qui pr^sente sou- 
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vent les aspects d*un printemps pricoce avec une v^elation 
trop hative; 

2^ La periode de froid du 7 au li Janvier, qui com- 
prend le jour le plus froid de Tannee; 

S" La periode de froid du 9 au 22 avril , qui comprend 
les derniers jours de gelee ; le 17 semble servir de limite : 
il a gel^cejour«ia,enl835,en 1858, en 1842, en 1847, 
eo 1852; pendant le cours de vingt annees, il n*a gel^ 
que dans trois circonstances apr^s celte epoque ; 

4"^ La periode de cbaleur du 4 au 8 juiliet, qui com- 
prend le jour le plus cbaud de Tannee, et qui se place 
entre deux abaissements remarquables de temperature; 

W* Les periodes de froid du 20 au 29 octobre et du 10 
aa 19 novembre, qui commencent et acbevent la chute 
des feuilles; 

&" La periode de froid du 14 au 23 mai , qui se fait plus 
particuli^rement ressentir dans le nord dc TEurope. 

, Selon I'usage, le memoire est renvoyea Texamen de com- 
missaires : MM, Grabay et Plateau sont designes a cet eifet. 



Nate $ur desparagites trouvis dans les appareils respiratoire 
et eirculatoire du Marsouin (Dblphimus phocaena. L.); 
par ]e EK G. Poelman, correspondant de TAcad^mie (1). 

La presence d'animaux parasitaires dans les tissus et 
dans les eavites des etres vivants est un phenomene qui, 
qqoique observe souvent, n'en est pas moins digne de 



(1) Voir BuUetini de l^Jead^ie, U XX, ^ part., p. 
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toiite rattention du physiologisle. Ces ^res yvfenX el se 
reproduisent dans les tissos, parfois meme dans le sang et 
dans des organes auxquels sont d^volues des fonctions im- 
portantes, et Tindivida ne se doate souvent pas de ia pre- 
sence des nombreux connives qui se nourrissent k ses 
depens. 

Presque tons ces entozoaires ont un lieu d'election toa- 
jours le m^me, sont sans repr^sentantsau dehors et,coinme 
certaines vari^tes se rencontrent dans des cavit^s parfaite- 
menl closes, qui n'ont aucnne communication avec Fex- 
t^rieur, on a ete souvent bien embarrasse quand il s'est 
agi de se prononcer sur la question de leur premiere appa- 
rition. Nous croyons ne pas nous tromper en disant que 
la generation de ces helminlhes est un phenomene qui , 
au moment acluei, est encore entoure d'une certaine ob^ 
scurile. 

Sans nous prononcer a cet egard, nous estimons que le 
meilleur moyen d*arriver a un resultat satisfaisant, en ce 
qui concerne ce point controversy, est d'enregislrer les ob- 
servations qui peuvent Jeter quelque lumiere sur la presence 
de ces etres dans les tissus animaux et sur les transforma- 
tions qu'ils peuvenl subir, c est ce qui nous fait prendre la 
liberte de communiquer a TAcademie quelques details sur 
un nombre considerable de vers parasitaires trouv^s der- 
nierement dans les appareils respiratoire et circulatoire 
d'un Marsouin (Delphinus phocaena L.), que la collection 
d'aualomie comparee de notre universite doit a Tobli- 
geance de M. le senateur Dhane de Potter. 

En ouvrant la trachee arlere, je fus surpris de trouver 
ce tuyau aerien presque completement obstru^ par un 
nombre considerable de filaments blanchatres, de diffe- 
rentes dimensions, que je pris d'abord pour des matieres 



^angeres, introdaiies accidenteliement, inais je ne tar- 
dai pas a me convaincre que ces fllameots etaient des pro- 
dacUoDS parasitaires animales, juxtapose les unes h cdte 
des-autres, au nombre de plus de cinquante. 

La presence d'entozoaires dans la trachee me fit sup- 
poser qu'il en existait encore ailleurs, et celte supposition 
ne tarda pas a se verifier poor certaines parties de Tappa- 
reii de la circulation. 

Dans la trachee, les vers les plus petits etaient tout k 
fait libres et enroul^s autour des grands. Ceux-ci, par leur 
extr^mite orale, pr^ntaient des adh^rences tres-intimes 
avec le tissu pulmonaire, et pour les voir d*une maniere 
complete, j*ai ete oblige d*ouvrir les dernieres ramifications 
broncfaiqoes. 

A la surface des deux poumons, je remarquai un certain 
nombre de petits kystes, plus resistants que le tissu pul- 
monaire, et renfermant egalement des parasites. 

Apr^s la trachee et les poumons, c'est dans les veines de 
la base du cr&ne; dans les sinus veineux intracr&niens et 
dans Toreille interne que j'ai trouve un nombre conside- 
rable d'entozoaires. Dans les veines jugulaires entre autres, 
a tear entree dans la boite cr&nienne , ils etaient si nom- 
breux que ces vaisseaux se trouvaient r^llement distendus. 
Dans les autres veines de la partie ant^rieure du corps , 
ainsi que dans les cavit^s droiles du coeur, ii n'y en avait 
que fort peu. Enfin, en ce qui concerne toutes celles de la 
panic post^rieure du corps, je n'ai trouve que deux petits 
vers dans la veine cave post^rieure, au moment oh eile 
va se rendre dans Toreilletle droite du coeur. 

Dans tout Tarbre art^riel , dans les cavit^s gauches du 
coeur, dans les vaisseaux pulmonaires, dans les cavit^s 
digestives, dans les tuniques intestinale$,.dans la cavity 
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p^ritOD^ale, dans les m^nt^res el dans les mosete, je 
n'ai rien trouv^. 

En examinant ces difii^rentes parties, j'ai eu surtoat en 
vue de rechercber s'il n'extslait pas quelque part dea ento- 
zoaires a differents degr^s de developpement ou des formes 
interm^diaires entre les trichines et les fiiaires ou les 
strongles. J'ai examine avee beaueoup d'attention les tooi* 
ques intestinales, les mesent^res, ainsi que les museles 
volontaires pii les trichines ont et^ vus le plus souvenL 
J*ai ^alemeot soumis au microscope le liquide des cavi- 
t^s digestives et le sang des veines et du coeur, mais eette 
investigation, faite avec soin, ne m'a conduit a aucuo 
resultat, en ce qui concerne la presence de parasites mi- 
croscopiques ou d*ovules. 

J'avais d*abord considere les vers trouves dans les voies 
respiratoire et circulatoire comme etant tons des fiiaires 
a differents degres de developpement , de Fespece qae 
Creplin a decrite sous le nom de Filaria crassicauda (1), et 
que Rosenthal , en 1825, a trouvee en grand nombre dans 
les corps caverueux du penis &une Balaena rostrata. Mais 
un examen ulterieur n'a pas tard^ k me demon trer que 
j'avais devant les yeux plusieurs especes differentes, se 
rapprocbant la plupart plus des strongles que des fiiaires. 
Beaueoup de ces. parasites ofiVent les memes caracCeres 
que ceux decrits par Rudolphi (2), par Creplin (3) et par 
d'autres belminthologisles, sous le nom de Strongylm 
inflexus. 



(1) Nov. Act. phys. medic, nat. curios. , t. XIV, part. II, p. 873, lab. 52. 

(2) Synopsis, p. 34, et Entoz., t. II, i, p. 227. 
(5) iVot? . observ . dt $ntos . , p. 1 5. 
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Or, Raspail s'est aper^u le premier que Riidolphi, sou$ 
cetie denomination, avail eonfondu deux especes (1), dent 
Dujardin a fait les types des genres Stmurus et Psetidaiius. 
Ce sent les individus qui appartiennent h ces deux cate- 
gories qui ont servi en partie a Diesing it ^tabiir le genre 
Prosthecosaeter, dans lequel ce savant a rang^ quatre espe- 
ces, parmi lesquelles il y en a deux qui repondent, Tune, 
aax st^nures et Tautre, aux pseudalies de Dujardin (2). 
Sauf une diflference dans les dimensions, les caracteres de 
plusieurs parasites trouves par nous concordent avec ceux 
des trois premieres esptees du genre Proslhecosacter de 
Diesing. 

Dans le systeme veineux erl^nien, ainsi que dans la cavite 
tympanique,fai rencontre un nombre considerable d*hel- 
minthes appartenant au Pr. minor. (Dies.) (5) 

Les males, moins nombreux que les femelles, ont de 
IS k i4 millimetres de long sur un tiers de millimetre de 
large, et les femelles de 18 k 20 millimetres de long sur 
no demi-millimetre de large. Dans le sang veineux du 
eoeur, je n'ai vu que deux de ces helminthes. 

Les vers de la trach^e et des broncbes appartiennent k 
plusieurs especes diiS§rentes; la plupart, beaucoup plus 
longs et plus larges que ceux de Tappareil vasculaire, pr^ 
sentent les caracteres du Filaria orassicai^da de Creplin. 
Les femelles ont une longueur de i50 k 170 millimetres et 
une largcur de 1 a 2 millimetres; les mSiles, une longueur 
de 70 k 80 millimetres et une largeur d'environ 1 mil- 



(1) Strongylui major et minor, Ann. scienc. d^obsbby., 1S30, t. II, 
p. 344 , pi 7 et S. 
(9) Dies., Sysiema helminthttm, t. II , p. 322. 
(3) Stenurus inflexus (Duj.), Strongyhu minor (Rasp.). 
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lim^tre. Lesaatres vers de Tappareil a^rien se rapportent 
aux espies d^rites par Diesing, sous les noms de Pros- 
thecosacter inflexus (1) et de Prosthecosacter convolulus (2). 
Comme ce soot des especes dej^ decrites , je me contente 
de les indiquer. Ed parlant des Filaria crassicauda, trou- 
ves par Rosenthal dans les corps caverneax d*une baleine, 
Creplin (3) fait remarquer que eonstamment leur partie 
ant^rieure etait profond^ment cacb^ dans le tissu Erectile, 
tandis que la partie posterieure ^tait libre dans le canal 
ur6tral. J*ai eu occasion de fairela meme observation, en 
ce qui concernele tissu pulmonaire. En effet, tousles fi- 
laires sont fortement adherents au tissu pulmonaire par 
leur extr^mit^ orale et libres par le c6t6 oppose, qui se 
continue dans les ramiflcations bronchiques. Le micros- 
cope m'a permis de voir , chez tons les entozoaires exami- 
nes, des organes reproducteurs. Les males sont pourvus 
d'un on de deux spicules aplatis, contournes ou soudes 
en une lame iriangulaire roul^e en cornet. Les femelles 
sont vivi pares ct renferment un oviducte charge d'a^afs et 
rempli d'embryons. J'ai pu constater ce fait meme pour 
le Filaria crassicauda y chei lequel Creplin n'a pu distin- 
guer exaclement les organes internes. 

Siebold a donne le nom de Filaria inflexocauda (4) I 
une espece douleuse qu*il a trouvee, ainsi que Quekett et 
Eschricht, dans des kystes pulmonaires chezleMarsouin. 



(1) Psetidalius filum (Duj.), Strongylus major (Rasp.). 

(2) Strongylus convolutui (Kuhn.) Dies, op. cit, p. 5^4. 

(3) Op. cit.,p. 877. 

(4} Strongylus inflexus pulmdnalis Eschricht , in Frorieps neu notix. 
XX, No. 453, 231. — Et Isis, 1842; 704, Strongylus inv<f{iinatui i^ue- 
kelt. Foir Diefn'ng, op. cit., p. 281 
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J'ai examine soigneusement les helmiotlies, au nombre 
de UD9 deux ou trois^.qui se trouvaient dans les kystes de 
la surface pulmonaire; mais je ne leur ai trouv^ aucun 
caraciere assez saillant pour en faire un genre ou une es- 
ptee distinct des precedents. Ge qui m'a frappe, c'esl que, 
parmi une douzaine de kystes que j'ai ouverts, j'ai trouve, 
dans trois d'entre eux deux Pr. inflexm femelles avec un 
Pr. convolutus male. Dans deux autres, qui communi- 
qnaient avec les bronches, ii y avait un Filaria crassicauda 
bien developpe, fortement engage dans le tissu pulmo- 
naire par I'extremite orale. Le volume de ces kystes varie 
depuis celui d'un haricot jusqu'a celui d'une feve ordinaire. 
Chaque paroi est formee de deux membranes, une interne 
delicate, Inisante, et une externe, plus resistante, qui 
probablement est le resultat d'une exsudation qui a eu 
lieu aux depens du tissu pulmonaire. 

La question a resoudre, en ce qui concerne les animaux 
doDt nous nous occupons, n'est pas celle de leur existence, 
que des faits nombreux ont prouvee depuis longtemps, 
mais celle de leur generation et des transformations qu'ils 
peuvent subir. 

Dans deux m^moires communiques a la Society royale de 
Goettingue, dans ses seances du 21 novembre 1851 et du 
13 aout 1852, le professeur Herbst a consigne des obser* 
vations remarquables sur le mode de propagation du Tri- 
china spiralis. Dans un cas oh il avait trouv^ une quantite 
considerable de Filaria sanguinis dans le sang de tous les 
vaisseaux, il a observe ^alement des oeufs de trichine dans 
le sang coagule du coeur. L'exacte et complete ressem- 
blance des oeufs repandus partout oh il existait des tri-^ 
chines, notamment dans le mesentere et eutre les mem- 
branes intestinaleSy avec ceux des oviduetes du Filaria 
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atimuata, lui parail une preuve que ies trichines qu'il a 
irouv^ cbez un grand nombre d'animaux vert^bres ne 
8ont que de jeunes filaires. Par des experiences directes, 
il s'est ensuile assur^ que de jeunes trichines inlrodoits 
avec Ies aliments pouvaienl donner naissance a des aoi- 
maux de la menie espece. Aiusi, en donnant a de jeunes 
oiseaux et h des maromiferes avec leurs aliments quelqiies 
portions de la cbair de taupe infectee de ces parasites, lous 
ont preseote des trichines sur Ies muscles et le foie. 

Les resultals auxquels Herbst est arrive et Ies conclu- 
sions qu'il en tire sont d'accord avec les observaiioos de 
M. le docteur Gros (1), et avec celles faites par M. deSi^ 
bold (2) sur la transformation des vers vesiculaires ou cys- 
ticerquesen toenias, experiences repeiees par noire savant 
Goll^ue, M. le professeur Van Beneden , qui , dans la reu- 
nion du 5 fevrier dernier, a monlr^ k la classe un exemple 
frappant de la transformation des cysticerques pisiformes 
du p^ritoine des lapins et des lievres en Tomia serrata dans 
le canal digestif du chien. 

Ces recbercbes jettent un jour nouveau sur les causes 
de la presence de certains parasites dans les tissus et sont 
de nature a debrouiller la question de leur generation, 
iongtemps indecise ou a Tetat d'une tbeorie admise par les 
uns et rejetee par les autres. C'est la condaissance du r^ 
sullat auquel on est arrive r^mment, en cequi concernela 
transformation de certains entozoaires, qui nous a engage 
a examiner soigneusement tons les tissus et tons les vis- 
ceres oh on rencontre ordinairement des trichines, et a 



(1 ) Yoyez Note sur la generation spontanee etVembryogenie ascendouUe 
dans Annales des sciences naturbllbs, t. XVII, 5"*' serie, 1S52, p. 193. 

(2) Gommaniqu^es k la Soci^i^ aatioflale de Breslan, le 7 juiHel 185S. 
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soumeilre a f examen microscopique les liqoides contenos 
dans le tube gastro-intestinal et dans Tappareil vasculaire« 

CoDtre notre attente, ces investigalions ont ete infruc- 
taeuseSy en ce sens que nulle part nous n'avons tronye ni 
ovules ni trichines, soil libres, soilcapsulaires. Mais la 
presence simullanee dans les ramifications bronchiques et 
dans les kysies pulrnonaires d'individus de deux especes 
diff^rentesy assez voisines Tunede Taulre, tendrait a nous 
Taire adniellre que les caracteres qui ont servi a les distin- 
goer pourraient bien elre en rapport avec un developpe- 
ment plus ou moins avance de ces parasites. Ce qui nous 
eonfirme dans celte opinion , c'est que les caracteres dis- 
tinclifs, d*une appreciation facile pour quelques indiyidus^ 
etaient tres-difliciles a observer pour ceux qui etaient les 
moins developpes. 

C'est Ik, au reste, une question qui demande des re- 
cherches ullerieures et que nous ne taisons qu'indiquer, en 
avopant que, pour le moment, les Elements nous man- 
quent pour pouvoir la r^oudre. 



: Note iur une dent de phoque fos$ilc du crag d*Anvers; 
par P.-J. Van Beneden, membre de TAcademie. 

Eu attendant Toccasion de pouvoir communiquer a la 
classe le resultat de mes recherches sur les cetaces fossiles 
du crag d'Anvers , j'ai Thonneur de lui faire part de Ja de- 
couverte d'une dent qui m'a ete remise par un de nos sa- 
vants confreres, M. Nyst. 

Celte dent a ^te trouvee dans le crag d'Anvers, et si 
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lout fossile otfre un int^rel sous le rapport zooti^que et 
geologique, il en estpeu, parmi lesmamtnifSres, d'unplos 
grand iul^ret que les ossements du groupe des phocieus, ou 
mammitgres amphibies, auquel cette dent doit apparlenir. 
Les ossements de plioque sont, en effet, assez rares 
partoul. On sail que les os des environs d'Angers, attii- 
bu^ au genre phoque, par Guvier, sont rapport^ par 
MM. de Christol , de Blaioville et Paul Gervais au genre 
tialitherium de I'ordre des Sireniens. 

M. Paul Gervais a trouve des phoques miocenes a Ro- 
mans (d^partemeot de la Drdme) , ^ Uzes {departenaeol da 
Gard), a Fansson (d^partementderHerauU),etdes pboques 
pliocenes dans les sables marins de Montpellier. 

M. Hermanu de Meyer indiquc des 
pboques dans le bassin de Vieaue (mio- 
cene), et M. Paul Gervais rappelle une 
observation de M. Nordmans sur I'exis- 
teoce d'ossements fossiles de pboques 
dana les faluns de la Bessarabie. 

La dent qui fait le sujet de cette noliee 
est, jusqu'k present, la seule piece ducrag 
d'Anvers que Ton puisse rapporler awe 
certitude a ce groupe de mammiferes. 

Geltedeut est tongue de liuit centime- 
tres, ainsi que Tindique la figure ci-jointe; 
la racine, comme dans tous ces animaui. 
est excessivement devcloppee et plus de 
trois fois aussi longue que la eouroDoe; 
le plus grand diam^lre est vers le milieu 
de la courbure. 

La conronne est ainsi proportioDiiel- 
lement petite; elle est de Torrae conique 
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el ressembie a quelques dents de dauphin; la pointe est com^ 
piete; Temaii la recouvre tout entiere; la surface est lisse et 
loisante sans stries. Tout pres du collet, il existe un bour- 
relet circulaire, qui, si ce n'etait une disposition acciden- 
telle ou maladiYe , pourrait servir de caractere specifique. 

On trouve dans cette dent tous les caracteres d'une 
canine, mais on sail que Ics incisives externes du cote 
superieur prennent, dans plusieurs genres de phoques, la 
forme et le volume de veritables canines, et il o'est pas im- 
possible que ce soit une de ces incisives; toutefois, si Ton a 
egard k la taille de Fanimal d'oti provient cette dent, cela 
estmoins probable; cette taille est, du reste, dejaenorme et 
serait hors de toute proportion avec cellesdes phoques qui 
vivent encore actuellement, si c*etait une de ces incisives. 

La decouverte de nouvelles pieces decidera seule cette 
question. 

J*ai compare cette dent avec celles des phoques du 
Museum d*histoire naturellede Paris, gr&ce a Tobligeance 
de MM. Duvernoy et £m. Rousseau, et s*il n'est pas pos- 
sible de determiner sp6cifiquement cette piece , je crois 
pouvoir assurer, en tout cas, que ce phoque d'Anvers est 
voisin des Otaries, Cest aussi Tavis de mon savant ami 
M. Gervais, qui vient de se placer au premier rang des 
pal6ontologistes. 

Notre savant confrere , M. De Koninck, m'a fait voir, 
dans son cabinet, une vertebre caudale provenant proba- 
blement aussi d*un phoque et qUi, comme la dent, a ete 
trouvfe dans le crag d'Anvers. 

— Apres la lecture de cette notice, M. De Koninck fait 
observer qu*outre la vertebre dont parle M. Van Bene- 
deo, il possede encore une premiere cdte d*un phoque. 
Tomb xx. — IP paht. i 7 
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donl la iaille a dA etre beaucoup plu9 graode qne eelle de 
nos phoques ordinairea. 
C«nffie la Yertebre, die a ^i^ dteouverte par M. Njfsi. 



Sur un poisson rare de nos cdtes (Sgimnus glagialis} et ses 
parasites; par P.-J. Van Benedeo. 

Un poisson , propre a la mer du Nord, tres-commuo sur 
la cote dlslande et du Groenland, mais exces$ivemeat rare 
siir nos cdtes, a ete pris au commencement du mois de 
mai de cette annee, par nos pecheurs d*Ostende. 

Ce poisson est connu des pecheurs beiges sous le nom 
Aepekalle; les Islandais Tapellent Haakal; son nom scien- 
tifique est Scimnus glacialis ou Lcemargus barealis,L Mull.^ 
et Henl (1), 

Les pecheurs qui vont a la peche de la morue en pren- 
nent de temps en temps; il n'y a pas de chair plus mau- 
vaise , mai$ le foie est huileux et d'un enorme volume, el lis 
Tajoulent aux foies de morue qu'ils conservent aujourd'hui 
avec soin pour en faire de Thuile; pour distinguer le baril 
qui renferme ce foie, its y clouent la queue deV Aepekalle 
et en obtiennent un prix plus ^leve. 



(1) Un sqiial« de cette m^me espeoe vint ^hover h Eure, daat la grtode 
bale de Tembouchure de la Seine, dans la Quit du 30 nan au 1" avHI iW» 
II ^tait Ion£^ de 15 pieds. M. Valenciennes Ta decrit sous le nom deScitnnut 
micropterus J et la peau est pr^paree au Museum d^bistoire naturelle de 
Para. C'est k tort qu'on lui rapporte nne cokmne vert^brafe , aj^portee du 
cap nopd de Norw^ge et d^posee au cabinet d^anatomic eompar^ ^ Mu- 
seum. La ^olonne vei'tehrale de ce squale est tellemQUt moUe qWon pfi ptflA 
pas la con^erver dessechee. 
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J*ai re^tt ee Seimnus glaeiaKs trds-frats, je dirais presqoe 
vivant, par les soins de M. Dourle d'Ostencte, et qiimqiiHI 
ne iut pas parteno encore h h mai(i^ de sa cix)i^ai>(ie, il 
Rourrissait an grand nombre de parasites q^i ^latent toua 
dans nn parfait ^tat de eonserTation. 

Ce sont ces parasites qui font fe snjet de cette notice, 
mais, avant de donner lent description, je ferai i^eftume- 
ration des animaox qui ini avaient servi de nourritnre. 

L'estomae de ce poisson renfermait en abondance des 
earapaces diAega emarginata; il y en avait an mouis nne 
vingtaine : des cristatlins de Toeil , un bee tome et nne 
partie de la coqnille dorsale d'un calntar; plttsiecrFS pi* 
quants provenant de r^btnre de Gartner el quelqoes au- 
tres debris plus difficiles k dislinguer. 

Voici la repartition des parasites : 

L'oBil droit elait convert en pariie par un enorme ler- 
Been qni etait sotidenieDt fix6 h h sct^rotiqne; la vue, de 
ce cote, devaii en etre singulierement trouble? G'est le 
meme lerneen que M. Kroyef a obser?^ sor le m^e pots- 
son provenant de la cote du Greenland et que le savant 
naturaliste de Copenhagua a aoiDine Ltmeopoda elongala. 

Dans la cavit^ abdominale etaient loges trois grands 
letrarhynques k I'etat de scokx, 'attaches, a Taide de Teurs 
tmmpes, a la surfkce du peritoine. Ce telrarhynque est 
liouveau pour la science. 

Dans Tintestin spiral et dans la partie ^roite de Festo- 
oise se trouvaient pinsieurs grands et beaux cestoides a 
l*<Hat destrobila, dont quelques-uns mesuraient jusqu^ 
ttn pied de longueur; ils etaient tons encore vivants; ils 
torment nne esp^ nouvelle dans le genre Anthobothrium. 

Dans Fesfomac, au miFien des d^ris, vivaient plusieurs 
cftiitaines de n^mato'ides que nous n'avons pas eu Tocca- 
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sion encore de determiner. Une des extremites da corps 
est toajours eoroulee en spirale. 

Sur las branchies se tronvaient cinq exemplaires de 
polystome (onchocotyle), que M. Kroyer a vu egalemeat 
sur le Scimnus glacialis de la cote du Groenland, mais qo'il 
a confondu, ainsi que Diesing, avec le PolysL appendicu- 
lata qui vit sur le Mustelus vulgaris et le Scillium cankula. 
Ge beau trematode du Scimnus est nouveau et , chose re- 
marquable^ ces deux especes different tellement entre 
elles, que Ton devra plus tard en faire deux genres diffe- 
rents. Le dernier a des crochets en forme d'Y sur Tappen- 
dice caudal, tandis que Tautre en est completement prive; 
nous designons ce nouveau trematode sous le nom d'On- 
chocotyle borealis. 

Nous faisoas suivre ici la description du tetrarhynque 
et de V Anthobothrium ; nous aureus Thonneur decommu- 
niquer, a Tune des premieres seances, nos observations 
sur VOnchocolyle borealis, qui doit compter parmi les plus 
beaux vers du groupe si peu nombreux des polystomes. 

Tetr. Linguatula. V. B. 

Scolex. — Longueur totale : 50°*". 

— de la tete, sans Tappendice vesicu- 
laire, 20' 
Largeur de la tete, 6' 
Hab. — J'ai trouve trois exemplaires dans la caviteabdo- 
minale du Scimnus glacialis; ils ^talent tons les trois atta- 
ches aux parois de Fabdomen. 

Descript. 7- La forme de ce ver s'eloigne tellement de 
toutes les especes que j*ai eu Toccasion d*observer, que 
Ton ne se doute pas que c'est un tetrarhynque quand on 
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le voit pour la premiere fois; il ne ressemble inline ni h 
un ver rubane ni ^ un ver v&iculaire. II est tout blanc. 

Dans r^tat ou se trouvent les trois individus que j'ai 
recueillis^ le yer est form^ de deux parties distinctes, une 
anterieure assez large et tres-consislante, une autre pos- 
terieure, allongee et aplatie comme un ruban, et dont le 
tissu est tres-delicat. Autant la partie anterieure est epaisse 
et coDsistante, autant cette derniere est mince et delicate. 
C'est la meme difference que celle que Ton observe entre 
la v^sicule et le corps des scolex de Tmia. 

La partie anterieure, qui est la tSte, porte quatre 
trompes qui nous semblent caracteristiques de ce tetrar* 
hynque. Ces trompes sont tres-courtes et fort pen exten- 
sibles; elles out la forme d'un calice quand on les arrache. 
Les crochets sont grands, forts et a pen pres semblables; 
ils sont en quinconce. On en voit une dizaine sur la lar- 
geur d'un cote, ainsi une vingtaine pour faire le cercle. 

Cbaque crochet est forme d*une partie recourbee sous 
forme d*une ^pine qui se dirige en avant quand la irompe 
n'est pas deroulee, et d'un talon assez grand, implant^ 
dans Tepaisseur de la peau, arrondi d'un c6t6, efiile du 
cote oppose. 

Les etuis qui logent les trompes et lenr muscle retrac- 
teur ne presentent rien de remarquable , pas plus que le 
corps v^siculaire qui les termine en dessous. 

Nous avons vu dans des individus , conserves deux fois 
vingt- quatre heures dans la liqueur, des corpuscules 
blancs et des filaments qui ressemblent assez bien k des 
ganglions et k des nerfs. Nous n'oserions, toutefois, affir- 
mer que ces filaments appartiennent au sysleme nerveux. 

La tete est aplatie comme le corps de la linguatule du 
cbien; les bords sont trancbanls. On voil au milieu de 
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efaaqae eM6 tin stiton indiqnaot la i^utiion dies bothri^ 
dies; il n*y en a que deni; le sillon de chaque cdt£ ne 
s'eiend que jusqu'k la moitie de la longueur de la tdte. 

Ces vers ^taient yivants, mais nous n*avons pas obsenre 
de moufements dans les bothridies. 

Anthobothrium perfectum . V. B. 

D*aprte les caracteres du genre Antkobotkrium , le ver 
dont nous allons donner la deacriplion lui appartient ^vi- 
detnmenL Cesl un cestoide dont le scolex porte qnatre 
bothridies sans crochets^ qui se creusent au milieu de di-* 
verses manieres^ dont les bords ne se crispenl pas et ne 
forment pas uon plus de replis parall^les. 

Coracteres. — Bothridies creusees en avant d*une ven* 
touse et dont loute la partie posttirieure prend babiluelie' 
nieut la forme d'un canot. 

Le strobiia est forme d'un grand nombre d'individus; 
il est etroit en avant et en dessous des bothridies; large el 
assez epais a sa partie posterieuro. La segmentation ne se 
moatre qu a one certaine distance du scolex. 

Les proglottis sont plus longs que larges, fort epais 
quand ils sout adultes, et montreni au milieu une matrice 
tres-bombfe qui devient noire au contact de la lumiere. 
Ce sont les oeufs qui se colored t. Cliaque proglottis pre* 
sente au milieu une tache noire. Les cBufs sont tres^allon- 
g6s, mais sans filaments. 

Longueur du strobiia « 30 a 40 centimetres. 

Largeur de la tSte du scolex, l-S"*"". 

Largeur du proglottis adulte, d*""". 

Cette espice habite le canal intestinal du Scininus ^la- 
cialis, au milieu des replis en spirale< Nous en avons trouVi^ 
cinq exemplaires. 
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Ce ver ne ressemble, ni a T^tat de scolex, ni ^ Fetat de 
strobila, ^ aucune des esp^ces connues. V Anthobothrium 
muiteli a le strobild (rJi^tini, fbrt m\Me et extremement 
d^licat. Les bothridies portent une ventouse en dessous, 
et ell^ se eretisent tout enti^fes eoiuttie an gobelet. 
UAnthobdtrtufn comucopitx ^ le proglottid ^caiiletix , et les 
botbridies sont sand Ventouses; elles se creusent aiissi 
tout enti^res en affectant la forme d'une corne ou en 
s'aplatissant comme un di^que. Dans torn tes ^lats, Tes- 
ptee qn^notts ddcfivons ici est done focile ii distinguen 

EXPLICATION DES PLANCHES. 



l^LANGBIt i. 
teHrarhyncHus linguatula. V. B. 

Fig. i. Le ver, tel qu*il sort de la cavit^ abdominale, de grandeur naturejle : 

a. Tete. 

b. Trompes. 

c. Sillon des lobes. 

d. Portion rubatiaire. 

2. Le Illume ouvert, un peu grossi pour montrer les ^tuisded trQiiip«s» 

3. Une trompe isol^e. 

4. Lm <iroohefs au gro^sissemenl de 300s 

PLANCHE II. 

j^nthobotrium perfectum. V. Bi 

Fig. 1. Seolex Virant modtrant les bothridies, lebulbe de la bouche et let 
canaux excreteurs. 

5. Le nfi^me let quMl se pr^sente conserve d;in^ la liqueur. 

3. Strobila de grandeur naturelle. 

4. Proglottis adulte d^tache artificieilement, montrant en avant le penis 

et le canal spermatozoi'dal; au milieu on voit la matrice gonflee eC 
remplie d^ceufs. 

5. Qtiatre oeufs retires de la matrice. 
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De la ncUure de$ couronnes et subiidiairemmt de deux 
manstres, par diaphysie, chez les Narcisies; par M. 
Ch. Morren , membre de rAcademie. 

Le tube coroUiD » place dans TiDtmeur du perianihe 
de$ narcissesy est ramen^ par tous les auteurs aetuels aux 
appendices de la corolle et prend sp^ialement le nom de 
couronne. (corona). Goetbe y voyait des corolles supple- 
mentaires, mais avec cette diiference que les p^tales 
doivent leur formation a une expansion, tandis que les 
couronnes devraient la Jeur a un resserrement. £videm- 
ment, d^apr^s Tauteur de la Philosophic botaniqt$e, la coarc- 
tation, force presidant h la metamorphose de la feuille, 
organe typique, en etamine, commen^ait k se manifester 
ici, et Link fait observer que, dansTesprit de Goethe, la 
couronne etait une partie ambigue, vague entre la corolle 
et I'androc^ (1). 

Link regarde comme analogue et de meme nature la 
couronne des narcisses et celle des Pancratium; il la dis- 
tingue de la coronule formee par des appendices s6par^ 
attaches aux petales comme dans les Silene, laquelle co- 
ronule doit £tre distinguee k son tour des appendices 
lat^raux des petales comme dans les Cucubalus. M. Ger- 
main de S^-Pierre a tort d'afflirmer que Link appelle la 



(1) Comparez Gogthe, Philos. &ot., chap. LY (^dit. de Paris, 1857, p. 938), 
et Link, Philos. bot., t. II, p. 140. 
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oouroniie des narci^ses une paracaroUe. Le professeor de 
Berlin nomumi paracorolle une corolle nouvelle, fansse, 
nie de )a vraie, diffi^rente de forme d'ayec celtederniere, 
de maniere a u*en etre pas uoe duplicature : coroUa altera 
spuria juxla vtram enata, facie ab hoc diver sa, iia ui ejus 
duplicata esse nequeat. La paracorolle est la couronne ra- 
diee des passiflores (1). Au contraire, la couronne n'est 
pas une corolle suppl^meoiaire {AfierUume) ^ mais une 
soudure d'appendices d*une corolle pr^xistante. 

Cest ropinioQ de Link qu'a combattue M. Augusle de 
S^-Hilnire, dans $2^ Morphologic vigitak. c La premiere id^, 
dit-il (^) , qui se presente, c*est d'assimiler cette couronne 
a celle des silenes , et de la cousiderer comme formee 
par des dedoublements petalo'ides qu^auraient form^ les 
pieces des enveloppes florales, et qui se seraient sondes 
ensemble. Ceite conjecture ne saurait dtreinfirmee, sans 
doute, par les Narcisms poelicus et PseudonareisstM , car 
leor couronne, compost de parties intimement sendees , 
n'offre k son sommet qu*un grand nombre de petites dents, 
dont plusieurs appartiennent evidemment k la meme pi^. 
Mais tous les narcisses ne nous presentent pas de sembla- 
bles caracteres : souvent les parties qui ont forme leur 
couronne, ne sent point, k beaucoup pr^s, soudees dans 
une aussi grande longueur que chez le Pseudonarcissm , 
elalors on voit, k Textremit^ sup^rieure de cette meme 
couronne, six lobes plus ou moins prononc^. Si ces lobes 
provenaient du dedoublement des pi^es des deux verti-» 
cilles floraux, ils seraient opposes k ces derni^res, mais 



(1) Comparez Germain de S*-Pierre, Guide du botant'ste, Diet, p. 49S, 
et Link, Philos. ba(., t. II, pp. 141 et 144. 

(2) Morphologie, p. Sd7. 
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lis allerdenl aV^c di^; par «6tis£qfiinlt , \h iHfhiUfktA' 
tat d*une iMultiplicatioH , ^r le d^doabletdentdtiidn!^ con- 
Btamment ropposltion , taddis que \k muhrplitatidti ianktii 
i*alternance. La t;ooroniie des nateiftdesi eal done tbiiipo- 
ate , comme Tedveloppe qui la pr^iiMe, de deux tei^ieiH^, 
dent Tun allerne avec le vertieille int^rieur de i^ette tn6tot 
enveldppe, laudis qiie TdUtfe alter m atec ie pl*ettileri et 
tn^s-rapproch^s ^ j;ond£s intimement, les deui verlicilte 
out , ainsi que ceux du BolUnki , t6Tm& vfie aorte d'ettV^ 
loppe moiiopetale. > 

Cette thitorie de la couronne e^t admise par Ynhheh 
salit^ des au leans i (a th^rie d^ Link e^t abaddoita^. 
lyapr^ celle^ci, la cottt-Odiie aerait m d^donbl^iliebt; 
d'apr^s la tbeorie de H. Auguiste de 8^'^Hilaire, ce seraft une 
fnultiplieatkm des ^tt ^Mmettta peria»lbiqdesi exterieun 

Mais analy^ons ce p^iantbe. L'insertiou desessii^ paf^ 
lies, ttois par Irois, et des monstr'do^i^s dbnt houfs paf- 
lerons plus loin, prouventcequi, d^aiileurs^ esl ctairemi^fit 
d6manirri par les genres toisins, a feavoir que les Irois di- 
Tisrods inKrieords sddt ealicinales et les ti*btd idterd^ 
corollines. Le p^rianthe est dene fordid de 

Cx{Z) 4- Ca(3). 

Si rinsertioD est la Idi geoerale.qui d^ttomine la nature 
des organes, et si Ton admet que la. oouronneest la r^ 
pelition 4u perianlbe, il faudra bibn adideUre aossi que 
cetie couronne est d^omposable en . .: 

Gr(3) 4- Ca(3) . 

ce qui doit donner une corolle dans un calice et dans celte 
corolle un calice renfermant k son tour une corotle. Do 
calice insure dans une corolle est un faiti jl faut TaYOuer, 
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qui n'eslpM coafiMweila loNeriiisertiMvpttigqMie^^^^ 
loi delermind te fiom. et la nature dfe I'orgaft^ par sa til^O'^ 
tear dans le rang de i'inaerUoo. (lelte seiile con^rd^atioti 
urait pti eondtiire ks auteurs kne ^s regarder la th^ri^ 
de Link comind ai oontraire aux vrdis prittdpea d^ la ho* 
taaiqtte pbilosophique , et un diMoublemi^tit expliqtl^rait 
peat-etre mieux la oatare de la couronne qu'iihe nfHiUi|^H^ 
catioD. ' 

II exisle une nioiistmoslte trte'^conHnuneda NAactsdti^ 
MAJOR Curtis, que d0us sigoalouB S raitetiijoii d^ K^rga* 
nologues. Nous la repr^dstons fig. l.< Etle &st ir^^cotn^ 
muae dans les jardins d^ Belgique et ddit etre fort 2in^ 
ci^ane, «ar Sw^rt, dkm son Fiofilegium de 1641 , pt. St^ 
la figure d^ja sou& le nom de Namssm duj^ice tuba.Dknk 
cette monBtniosit^ , le p^riauthe est aorinal , form^ de 
Cx(3} -¥- Ca{S)j mais uae eouroiitie k b\x lobes seplac^ en 
dedans , npn pas de maniere que diaque lobe alterne ave6 
les divisions du p^rianthe^mais dei&ami^re, aii t^ontraire^ 
que chaque lobe soil parfaitemenl Oppose k tine division 
' (YoyeK la fig, !>)» En dedans de cette douronne pa rait de 
nottVeau un periantbe k six divisions, ehaeune opposite el 
aa lobe de la couronne inferieure et k la division du pr^ 
mier periantbe. Puis , en dedans de ce second pSrianlhe , 
encore une couronne toujours k lobes dpposes , plus encore 
an troisieme periantbe. toujours oppose, et atnsi de suite 
josqu'k cinq couptes d'organes; de sorte que la formule d^ 
ce monstre deviant^ avec les etamines et le pistil ^ 

Ca?(3) 4- Ca(3) -^ Ca?(3) -t- Ca(3) h- Cj?(3) ^:Go(3>4^ Gfl:(3) -¥■ Co(5) 

-+- C^(3) -*- Ca(3) ^ S6 4- P3 , 
ou ., 

5 [Co? (5) +. Ca (3)1 + S6 + P5=39-. 
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L'opponiion.dM organes pteloides est ici de toute Evi- 
dence; desorte que si Ton admet le principe de M. Auguste 
deS^-Hiiaire, ces cinq perianibes et ces cinq cooronnes 
embolt^ les uos dans les auires seraieni les resultals non 
de mttlUplicaiioQS, mais bieo de Trais dedoublements , ee 
qui est beaucoup plus cooforme a la tbeorie geuerale des 
fleuro doubles. 

II ne peut y avoir aucun doule sur la nature perian^ 
tbique des divisious enlourant les couronnes successives , 
puisque leur forme est cooslante, laoc^l^, enti^re, acu- 
minee; leur couleor n'est pas noios constante, verdalre, 
leur nervation de meme; ce sont des organes planes, nui- 
lement ondul^, et a cbaque ^tage, la soudure existe entre 
le p^rianthe et la couronne, soudure qui se retrouve entre 
ce dernier oi^ane et le periantbe imm^iatement superieur. 

Au centre d*une telle tleur que deviennenl les ^(amines? 
Parfois, elles restent libres el bien form^ (voy. fig. Sa), 
mais le plus souvent, elles sont p^taliOees (fig. 26c), 
et dans ce cas, le p^tale qui en r^ulte n*est jamais ana- 
logue au p^tale du periantbe , mais il est identique de 
forme, d'aspect, de marginure, de teiture et de eouleur, 
avec un lobe de la couronne. 

De mfime, tantdi le pistil montre des styles de forme 
normale : ils sonl alors isol^s, mais dans un grand nombre 
de flcurs, les styles se defbrment en p^tales, comme on peut 
le voir fig. ^^en d,eeif: e represente un style isole, d m 
style soud^ avec le troisieme, f, enti^rement metamorpbos^ 
en lame jaune, en tout semblable a un lobe de la cou- 
ronne qui serait isole. 

Cest cetie ressemblance des organes staminaux et pis- 
tillaires avec la couronne qui nous porte ^ croire que la 
couronne represenle non pas une multiplication du pe- 
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riafithe, mais un double rang d'etamines modifiees en 
pelales, et avec cette ^plication si simple se comprend 
tres^bien cetle succession ind^flnie de perianthes et de 
couronoes toujours annexees par paires. En effet, la raons- 
truosite ici decrite, devienl alors une prolification de fleurs 
en tout semblable a celle si commune dans les primula^ 
cees, les rosac^es, elc. Dans cette hypothese, si e'en est 
Qoe, les lois de ralternance et de I'insertion ne sont nul- 
lementenfreintes, et ces beaux prineipes restent debout. 

Representons par un diagramme la nature d*une fleur 
de narcisse {fig. 3), Ca:*, Cx*, Ca^ seront les trois sepales 
da calice, CaS Ga^, Ca^ les trois p^tales. Supposons que 
Tandrocee vienne immediatement apres et soit form^ de 
deux rangs chacune de trois diamines. Le premier aura 
ses etamines en SS S^, S^, en opposition avec les segments 
du calice, le second les aura en p\ p*, p^ en opposition 
avec les p^tales. Transformons ces deux rangs aiidroc^ens 
en petales et soudons-les en tube nomme couronne , mais 
laissons a chaque organe anth^rien manifester la forme 
de ses loges par deux lobes , il s'en suivra qu'il y aura i2 
lobes, accouples deux a deux au bord de la couronne. 

Ceci admis , prenons la couronne d'un Narcissus major 
simple. Que voyons-nous? Les six grands lobes emargines 
profondement, et pourquoi Toeil voit-il une alternance 
eDtreces six grands lobes et les six divisions du perianthe? 
Uniquement parce que la fissure du milieu d'un lobe est 
plus profonde que la fissure de separation entre deux lobes 
contigus. 

De la est arriv^ que M. Auguste de S'-Hilaire a cru voir 
une alternance entre les lobes de la couronne et les parties 
du perianthe, mais au fond et d'aprte la genese de la cou« 
ronne, les lobes de eel organe sont opposes aux s^pales et 



am p&a1(m4u p^risntbe, comme ddivenl Telre des parties 
foinnees par des dtamiDes eo deux raogs transfbrm^ en 
eoveloppe pelaloiide. C'est oe que la fleor double do Nar- 
ewm pieudanaroUsus et celle do Narcissus major de- 
nmntreiit elairement dans Pefiibotteroent successifdecou- 
roanes et de p^rianthes superpose. 

Daprte celte explicaiioa, )a nature de la couronnese- 
rail, eomnie celle de beaneoup de nectaires et d'appendices 
de iacorolie {Symphytum, caiycanthus^ etc.), desetamines 
modifi^, et rien de plus. La nature de cet organe reotre- 
rail dans la loi commune, au lieu d'admettre qu'elle f&t 
p^loide, corollineet une vraie corolle supplementaire, 
eomnie le voulait Goethe. Cette manidre de Toir les ehoses 
pent iuvoquer en sa faveur la loi des insertions , la loi des 
altetrnances, la metamorphose des ^(amines en organes si- 
milaireset les moostriiosit^s connoes de ees plantes. 

La monstrotosite de<^rite rentreratt aiasi dans la classe 
des diaphusks {diapkifsis) d'Eogelmann (t) , ou des flairs 
piroduisent d'autres fleurs completes ou incompletes de 
leur axe et renferm^es les ones dans les autres. 

La formule etplioatiYe d*un naroisse normal detien- 
drait i d'apres cette Iheorie de la couronne, en ramenant 
les organes a tedr nature primitive et en exprimant parm 
pla^eau-dessuades-lettres repr^ntatives de Torgane leur 
ndelamorpbose , 

. Gr(3) ^ Ca(3) -♦- S(5)ih- S{3) 4- S3 -4- S3 -f- P3, 
au lieu de 

• CarfS) ^ C(i(3) -H €a?{5) ^ Ca(3)-f. S5 -4- S3-4-P5, 



(1) Manihelytu Frj^cC^ la^S* In^^'^p. 431 
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MlaJopuiiiia rfpresentfttiYe de ia diapby&ie a&iie, au lieu: 
de celle donaee plu6 haul et deduite de la theorie de la 
coqroMo <|Ae now oroyons erron^e, serait, d'apres le» 



lu .mm 



Gj:(3) + Ca(3) + S(5) -+- S(3) 4- Car(3) + Ca(3) ^ S(3) -f- S(3) 

mm mm 

* Cjf(3) + Q(»(5) + S(5)» -t- S(5) -•- Ca!(3) + C«{3) + S(3) -^ S(3> 

m m 

H- 8(3) ^^ 8(3) -f- P5 , 



les termes de cette formule se multipiiant autant d^ fois 
quil y a de fleurs prolifiees dans Ic monstre; ce nowbre 
moyen est de cinq. 

II existe une autre espece de monstruosite dans les 
fleurs du Narcissus major, c'est qelleque nous pourrions 
Dommer diaphysie multiaxiUaire, Dans la diaphysie de- 
crite plus haut^ les fleurs se suivent et s'emboitenl selon 
Taxe, les unes dans les autres. Mais op trouve des fleurs de 
narcisse doubles par ceUe cause compUquee d'une autre. 
Aux aisselles de quelques parlies internes et surtout de^ 
folioles de la couronne se developpent lateralement des 
fleurs sp^iales plus petites et aussi frappees de diaphysie, 
comme Tensemble. Sweert, en 1641 (tab. 26), a represenle 
un Pseudonarcissus duplex diviso caiice odoralus atleinl de 
cette devialioa- Vers le niilieu d'uae rosace irreguliere for- 
in6e d*uD grand nombre de perianthes el de couronnes di- 
vis&s , on votl naltre ^uatre couronnes reguli^res renfer- 
maot cbaciine des diamines et des pistils comme dans une 
fleur parfaite. Ce sont quatre fleurs de najrcisse dans une 
seule dejk modifiee. Nous possedons des fleurs de narcisse 
(Narcissus major) frappees de la meme monstruosite. L'une 
des plus curieuses est celle dessin^e fig. 4. U y a trois 
centres de fleuraison en a, en 6 et en c. Deux de ces centres 
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iOrm^ d*une succession norobrease de eooronnes divisto 
en leurs lobes ondulenx et Trang^, alternant arec les fo- 
Holes d*nn perianthe plus petites, mats semblables an type, 
sont atleintsde Tirescence, tandis que le troisi^me centre 
est un singulier melange de coloration corolline (colora- 
tion coronale surtout) et de virescence. G*esl la pariie c de 
la figare 4. On y voit chaque pariie d'un jaune d*or tris- 
brillant, mais les bords seulement verts. On voit un lobe 
d*une couronne divis^, fig. 5 en a. Le milieu jaune d*or 
et le bord vert ondule. Au cootraire, les divisions du pe- 
rianthe (sepales et petales) conservent plus gen^ralement 
leur jaune verdSiire du type. 

Dans cette diaphysie miUtiaxiUaire , il y a metamorphose 
complete des ^tamines et des pistils, tandis que, dans la 
diaphysie axile, il y a souveut conservation de ses organes 
imporlants, ainsi que des ovules, comme on le voit fig. 2 ; 
de sorte que la fecondalion , possible dans la seconde moa- 
slruosite, transmet, selon les horticulteurs , la deviation 
dans une s^rie de generations. 

EXPLICATION DE LA PLAIiCHE. 



Fig, 1. Fleur du Nareistut major Curtis, atteinte de diaphjsie axile. 
3. Etamines et pistils se transformaDten partie de couronnes. 

3. Diagramme explicaUf de la couronne des narcisses. 

4. Fleur de la meme espece , atteinte de diaphysie multiaxillaire. 

5. FoHole du perianthe et lobe de la corolle; le second atteint de vires- 

cence marginale. 
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te;batologi£ vj^gi^tale. 

Une fleur double de Lilas; par M. Ch. Morren, membre 

de TAcademie. 

Auger de Busbecq, deCommines en Flandre, nomme am- 
bassadeur de Ferdinand I'', pres la Sublime Porle, en 1555, 
etait un {/rand amateur de plantes et s*occupail de botani- 
que. Les Turcs eux-memes passaient avec raison peul-etre, 
h cetle epoqne, pour des horiiculteurs de premier merite, 
Cest a Toccasion de la plante qui fera Tobjet de cette lec- 
ture que De L'Escluse disait, en 1601 : c Nampostquam 
dixit {Bellonim) Turcos nullisparcere sumptibus et summam 
adhibere diligentiam, in conquirendis exolicis arboribus quae 
elegantibus floribus sint preditae,.,(l) » lis aimaient, ^ cause 
de ce penchant pour d'^leganls arbustes, le lilas appel^ 
a|ors Lillach et Lilac. Auger de Busbecq introduisit ce bel 
arbuste dans sa patrie, et de la il se repandit dans toute 
I'Europe. Van Hulthem, dansson Discours surV agriculture, 
affirme que notreambassadeur flamand envoyait ses plantes 
a Matthiole, celebre botanisle de Sienne. J*avoue qu'en pre- 
sence des nombreux et tres-savants botanistes que comp- 
tait alors la Belgique, celte preference pour une gloire 
etrangere au pays, quelque grande qu'elle ful d'ailleurs, 
m'eut semble une inconvenance, siuon quelque chose de 
pis. Mais non , Auger de Busbecq n'a pas h se reprocher 
un acte de cette nature. Van Hulihem a tort et Matthiole 
iui-meme en est une preuve. Matthiole n*a pas re^u d'Auger 



(1) ClusU Rariorum phntanm hiitoria. 1601. (p. 56.) 

Tomb xx, — II* part. 18 
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de Busbecq la communication du lilas , et en voici des 
preuves authentiques : Ltlac, dit De L'EscIuse, hunc vocat 
doctissimus Matthiolus et ex pictura quae Constantinapoli 
fuit illi allata, cum ramulis flore et frwtu re fertis ab Anto- 
nio Cartuso sibi missis qui ex Africam acceperat (1). Cest 
Antoine Cortusus qui envoya au botaniste de Sienne la 
figure d*une branche de lilas chargee de fleurs et de fruits, 
et ce dessin venait de Constantinople. Matihiole (2) lui- 
meme nous apprend que le lilas en nature accompagna 
Fambassadeur de Gommines k son retour chez lui : Hanc 
autem plantam cujus htc imaginem damus, dit Matthiole, 
Constantinopoli secum attulit clarissimus vir Augerius de 
Busbeke qui continuis seplem Caesaris Ferdinandi primi 
apud Solimanum Turcarum imperatorem oratorem egit, 
sub hoc nomine Lilac. Ainsi c'est bien Auger de Basbecq 
qui rapporta le lilas avec lui , et quand Dodoens ecrivit 
le manuscrit de ses Pemptades, qui parurent en 1616, le 
bel arbuste du Bosphore etait dejk abondamment repaodu 
dans les jardins de la Belgique. Aliunde, dit Tauteur de 
Malines, quoque in Belgium haec stirps venit hortorum facia 
alumna. Le lilas ^tait devenu , pour Thorticulture natio- 
nals un fils d*adoption. Or, pour se repandre si prompte- 
ment , il fallut de toute necessity que le diplomate des 
Flandres ne pensat point k Fltalie, mais bien a sa palrie, 
et graces lui en soient rendues, c'est un cadeau qui snrvit 
a ses oeuvres litteraires, connues seulement des erudits, 
cadeau qui transmettra son nom a nos populations jasqu'a 
ce qu'il ait un jardin pour leur plaire. 



(1) Ibid, I. c. 

(2) MattMoli Commentarii. Edit, de Yenise, 1565, p. 1236. 
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La date exacte de rinlroduction do lilas dans le centre 
deTEurope est done celle de 1562. A voir, d'un cote, Tat- 
teotion que donnent les anciens auteurs, comme Dodoens , 
De FEscluse et Matthiole , aux fruits et aux graines da 
lilas, et, de Fautre, le silence ou ces memes ecrivains 
lai^nt la question de la reproduction de cet arbuste , on 
peut raisonnablement conclure que, dans les premieres 
annte de sa propagation, on employait pi utot les semis 
qae les boutures. Malgre ces semis el la vulgarisation de 
ce vegetal, il a fallu attendre pres de trois siecles avant de 
Toir se produire, pour le lilas, le phenomene si facile k 
naitre dans d'aulres genres, k savoir Texistence des fleurs 
doubles. Cest k peine meme si Ton commence a repandre, 
dans quelques jardins d'amateurs, celte forme, qui doit 
d'autaut plus exciter Fattention , qu'elle est en elle-meme 
belle et Elegante , en meme temps que rare et tr^s-peu 
connue. La tr^s-grande simplicite de la structure florale 
dece genre d'oleac^es, structure dependant avec evidence 
da nombre 2 et de son carre (deux etamines, deux car- 
pelles et quatre lobes au calice et k la corolle), devait 
faire croire aux botanistes, pendant un si long laps de 
temps, que ni la multiplication ni le dedoublement n'au- 
raient pu produire, chez ce genre reduit a si pen d'ele- 
ments organiques, une fleur double quelconque. 

Cest cependant en 1845 que, pour la premiere fois, si 
nous ne nous trompons, un horticulteur beige, M. Libert, 
de Li^ge, produisit par le semis un lilas double, que Fon 
designe aujourd'hui sous le nom de Syringa vulgaris flore 
duplo Liberti, afin de conserver a une jolie forme le nom 
de son producteur. 

Le lilas double de Libert a la vegetation entiere carac- 
terisee par moins d'ampleur que le Syringa vulgaris. On 
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dirait d*une hybride entre le lilas de Constantinople et le 
liias de Perse, bien cependant qu*il soit vena d'an semis 
du premier. L*arbuste k fleurs doubles est plus l^er dans 
son allure; les feuilles soot plus petites, les thyrses moias 
fourniS) moins gros» les fleurs moins grandes et la colo- 
ration elle-mSme subit des changements. Sur le liias k 
fleurs doubles les boutons sont roses, les fleurs soot vio- 
lettes par dessous et dans leurs premieres corolles el d*un 
beau bleu de ciel pale dans la corolle double et le dessus 
des fleurs; de sorte que ces teintes de rose, de violet, de 
lilas et de bleu jouent ensemble sur les thyrses de cette 
production. Les thyrses, enfin , sont souvent pourvus a lear 
base de rameaux thyrsifi^res eux-memes, ce qui doone un 
aspect de grande richesse k cette v^etation. 

Les oleacees et les jasminac^s sont de ces families on 
la regularite ne saurait se confondre dans la structure 
florale avec la symetrie. Cette structure y repose sur ooe 
duality d'etamines et de carpelles k Tovaire avec une orga- 
nisation quaternaire du calice et de la corolle, et chez cette 
derniere si elle revient k la symetrie originaire pentago- 
nale des dicoty ledones , dans quelques jasminac^, la co- 
rolle y est aussi pourvue de huit divisions (Jiisminum, 
Nyctanthes, MenodaraJ procedant de la multiplication de 
quatre, lequel nombre reconnait comme radical deux, ce 
qui fait qu'on peut dire que, dans ces jasminacees el olea- 
cees, toute Torganisation proc^de au fond et en reality do 
nombre 2 et de ses multiples. 

Devantce fait fondamental rappelepour Tintelligencede 
la fleur double que nous allons decrire, par les figures 1 et 2 
de la planche, il devient encore plus interessant de recher- 
cber ce qui s'est passe dans la formation de cette fleur l^ra- 
tologique du lilas. M. Auguste de S^-Hilaire avait dejk ^te 
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frappe de la non-sym^trie organique de la fleur reguliere 
da lilas : eel observateur i&g^nieux avail note la non-alter- 
nance du verticille staminal avec le verticille corollin (1), 
et la discordance des nombres dans les parties des verti- 
cilles calicinal et corollin d'une part, staminal et ovarien 
de Taotre (2). » 

Dans le Syringa normal , le calice offre quatre dents, la 
corolle presente un tube unique divis^ en haut en quatre 
portions limbaires k estivation valvaire. Ghacune de ces 
divisions est pourvue au centre d'une nervure mediane, et 
sur les deux cotes ce qu'on prendrait pour une nervure est 
un simple pli resultant du reployement en dedans de la 
division du lirobe dans la prefloraison. Rien ne decele done, 
ni dans le calice ni dans la corolle, Iq type fondamental 
quinaire ou la geometric pentagonale des dicotyledones. 
Aucun lobe, ni calicinal ni corollin, n'est plus grand ni 
plus irr^gulier que les autres, et la seule ressource qui reste 
a la theorie des reductions est de regardcr le nectaire su- 
perflciel du fond du tube et du pourtour de Fovaire comme 
pouvant representer les organes absents, encore cette 
hypothese est-elle sterile en elle-meme et probablement 
erronde, comme nous I'apprendra la fleur double du lilas. 

Les deux eiamines du lilas, reduisant done Fappareil 
staminal k la plus simple expression du verticille, appareil 
essentiellement multiple dans son essence meme, nWri- 
raient pas, d'apres les idees de M. Auguste de S*-Hilaire, 
une alternance appreciable avec les autres parties de la 
fleur. Mais quand on examine avec soin les fleurs d'un 
thyrse , on voit d'abord : 



(1) Morphologie , p. 605. 
(8) /<iyl.e.,p.606. 
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1*^ Que les fleurs naissent jg^n^ralement troiis k troissnr 
des plans perpendiculaires h 1 axe du thyrse ou k Faxe des 
rameaux de ce dernier ; 

2^ Que le calice ofifre ses dents de mani^re k en placer 
deux dans le plan des fleurs et deux dans le plan des axes 
derintlorescence; 

S" Que» par suite des lois de ralternance tres-visiblemeol 
conservdes enlre les verticilles calicinaux et corollins da 
lilasy les sinus du limbe de la coroUe sont situes dans le 
plan des dents du calice; ce qui revient k dire que les lobes 
corollins alternent avec les dents calicinales; 

4^ Que les deux etamines sont toujours placees vis-a-vis 
des deux sinus de la corolle compris dans le plan de p6ioD- 
eules ou dans le plan perpendiculaire a celui des axes de 
rinflorescence; position qui implique, de la part de ces 
Etamines, une alternance evidente avec les lobes de la 
corolle et une position opposee aux elements (sepales) du 
calice; 

b'' Que les deux autres etamines qui auraient du se 
placer en opposition avec les deux dents calicinales com- 
prises dans Taxe des inflorescences n'etant pas deveiop- 
pees , il est clair que cette alternance avec les ^l^mentsde 
la corolle doit ^chapper non k Tesprit de Tobservateur, 
mais k sa vue. 

Ramen^e de cette maniere par Tobservation a la th^orie 
generale de la geometric organographique, la fleur delilas, 
reguliere mais non symetrique, n'^chappe cependant pas 
autant aux lois de cette geometrie que les vues morpholo- 
giques de M. de S'-Hilaire pourraient le faire croire. Mais 
en retrouyant meme avec ces reductions et ces projections 
des organes sur des plans reguliers une partie de cette 
sym(§trie, toujours est-il qu'elles sont insufiisantes pour 
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nous faire lire clairement dans une fleur de lilas ce que la 
nature a fait pour changer le polygone pentagonal en carr6 
et la combinaison quinaire en dualite. Nous dirigeons cet 
^ritdans cette voie, parceque la o& la perspicacite de 
Thonime pourrait fort bien echouer, un simple monstre 
pent nous faire arriver k la verite. 

La formule repr<^ntative de Torganisation du genre Sy- 
ringa est, dans la famille des oleacees, la suivante : 

Ca?(4) 4- Ca(4) -^82 + P(2) = i2, 

et normalement elle devrait etre 

Ca?(5) ^ Ca(5) h- S5 ^ P{5) = 20. 

D'ou il suit qu'il y a absence de huit pi^es organiques. 
Cette absence se distribue de la maniere suivante : un se- 
pale au calice, un p^tale k la corolle, trois ^tamines a Tan- 
drocfe, trois carpelles k Tovaire. Or, c'est pr^cisement 
pour r&oudre cette question, k savoir: que sont devenues 
ces parties dans la creation du genre lilas hors d'un type 
de dicolyledone? que le lilas monstrueux devient un indis- 
cret dont la revelation est des plus pr^ciensed; il r^soudra 
le probleme pour le calice, la corolle et Tandrocee et ne 
nous laissera plus dans Tignorance que pour le pistil, appa- 
reil, au reste, le plus soumis k la loi des variability dans 
la fixation et la formation des genres vraiment naturels. 

£n effet, analysons le lilas double de Libert. Le calice 
offre, dans Timraense majorite des fleurs, les cinq dents 
vottlues (fig. 5); il est relourn^ k sa nature pentagonale et 
k la coordination quinaire de ses cinq sepates, spulement 
ils sont rest^ sondes. 

Le boaton de la fleur double, vu d'en haut, montre en- 
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core {fig. 4) la pr^floraison vaWaire par qnatre parties, mais 
Ai]k entre les yalves on aper^oit quelque chose de plus, 
et le boutoD vu de c6t6 montre en effel qae des lobes de 
corolles naissent les uns au-dessus des autres {fg. 5). L*^ 
closion des fleurs rend compte de cette difference d'avec 
les boutons des fleurs normales. Sor rimmense majorite 
des fleurs doubles (/(g. 6 A, fig. 7), on veil au bas de la 
fleuryg^n^ralement frapp^ d'une diminution de longueur 
dans le tube corollin, un limbe epanoui en cinq lobes, 
puis, en dedans, une seconde corolle dont le tube, court 
aussi , est emboit^ dans la goi^e de la premiere et s*epa- 
nouit de nouveau en cinq lobes, rarement en six et dont 
les deux derniers sont ordinairement beaucoup plus longs 
que les autres. (Voy. fig, 10, 11.) 

Ces deux corolles, formes le plus souvent de cinq lobes 
chacune, presentent 6videmment un passage dlnsertionde 
Tune ^ Tautre, et avec un pen de dext^rit^ on peut snivre 
bientot une insertion spiralo'ide qui engendre les p^tales 
ou les lobes des limbes. La corolle du bas ou Texterne cor- 
respond , par sa position et son coloris violet, Ji la corolle 
genuine de Tespece normale {fig. 9), puis on voit cette co- 
loration violelte existant encore sur les bords des lobes, soit 
du premier rang, soit du second, s'evanouir et faire place i 
une belle teinte bleu celeste qui envahit toute la seconde 
corolle. 

En suivant la position respective des lobes de ces deux 
corolles dans une fleur double oti le type qoaternaire nor- 
mal s'etait encore observe {fig. 8), il est facile de s*assarer 
que les lobes 1, 2, 5 et 4 appartiennent ^ la premiere co- 
rolle^et les lobes 5 , 6, 7 et 8 k la seconde, et de plus, il est 
evident que la seconde corolle alterne ses lobes avec ceux 
de la premiere. D'aprds cela, on ne peut voir dans la se- 
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conde corolte an <)^ofiblemeiit de la premiere, et I'alter- 
nancc des lobes, plus Tabsence complete d'^tamines proa- 
veot que cette seconde corolle est una metamorphose du 
verticille androc^en ayant developpe ici les quatre elements 
dutjpe g^D^nque, verticille aDdroc^eo metamorphose e» 
corolle par le changement bien connu des organes m&les 
en oi^nes p^taloides. 

^ Si de cette floor double k type quaternaire nous passons 
k la forme la plus generaleroent moltipliee sur les pieds 
da lilas de Libert, nous trouvons les mSmes natures de co- 
rolles, la genuine d^abord, la staminaleensuite, procreees 
en alternance Tune de Tautre , mais developpees selon le 
type quinaire (Voy. fig. 6. A et fig. 7.) Cela est de toote evi- 
dence. 

Mais dans ces fleurs h deux corolles, formees cbacune 
de cinq pi^es, ce qu'il y a d'interessanl, c*est de voir la 
position, d^s la corolle petaloide et surtout dans la stami- 
nale , des lobes superposes les uns au-dessus des autres , 
selon uue iigne spiralo'ide qui vient se terminer au centre 
de la fleur, ou mieux vers la gorge de la seconde corolle, 
par un long petale, lequel se tient d'ordinaire recoquille 
sur lui-meme et qui ferme Touverture de cette gorge. De 
cette maniere, on ne voit pas le style intact et les deux 
stigmates de la fleur double. Sur les figures 9 et 10 on peui 
snivre Tinsertion spiralo'ide des lobes, la premiere est vue 
par la face inferieure, la seconde par la face superieure. 

Enfin , dans cette fleur double, le pistil est intact : il est 
fertile, et incontestablement avec de la patience, en ou- 
vrant les corolles staminales, la fecondation pourrait se 
faire avec d'autant plus de securite, qu'il n'y a pas, dans 
cette fleur, d'eiamine quelconque genuine de developpee. 

Notre methode d'annotation des parties floraies nous 
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mtoe done k la formole suivante poor exprimer ce lilas 
roonstrueax : 

Cx(5) ^ Ca(5) + Ca(5) ^ P(2) = 17. 

l^videmmcnl, le troisi^me membre ou )a seconde expres- 
sion corolline Gci{5) remplaee ici Texpression S(5); car, 
d*apres ce que nous avons dil de ralternance, ii n*y a 
pas de doute sur la nature de cette expression qu*on peui 
done substituer k la premiere ; de sorte que nous aurons 

Ca?(5) ^ Ca(5) + S(5) ^- P(2) = 47. 

Ce qui nous ram^ne h la forraule reguliere, symelriqoe 
et autochthonique du iilas typique, n*existant pas dans la 
nature, mais dont le monstre de Libert est sans aucun 
doute beaucoup plus pres que le lilas normal d* Auger de 
Busbecq. 

Au lien de 8 elements orgaoiques qui, sur 20, man- 
queni au lilas pour realiser les conditions de la geometrie 
naturelle des dicolyledones, la fleur monstrueuse n'aurait 
besoin que du tiers de ces elements pour atteindre h cette 
condition, et encore ces elements appartiennent-ils au 
pistil , pen important dans la symetrisation d*une fleur. 

On pent done dire r^llemeot que ce lilas monstre est 
plus parfait que le lilas naturel , qu^il est aussi plus beau, 
car les lois les plus simples de Testh^tique botanique prou- 
vent que les combinaisons multipliees du type quiaaire 
doivent se rapprocher davantage de la beauts absolue que 
les coordinations procedant du nombre deux et de son 
carre. Ici done la monstruosit^, en faisant d^velopper des 
organes latents dans Torganisme normal , a realist des 
conditions sup^rieures en ^l^ance, en beauts, en sym^ 
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trie k celles de la nature de la cr^tion primitiye, car on 
pent affirmer, jsans erainte de se iromper^ que le lilas dou- 
ble n'etait pas compris dans cette premiere creation. 

Si nous revenons k notre demande philosophique : Oil 
sont , dans une fleur de lilas normal , les organes man- 
quaots pour Toeil , k savoir un sepale, un petaie et trois 
^tamines, si , disons-nous ^ nous faisons cette demande k 
un lilas genuin, il aura de la peine k r^pondre; mais le 
lilas monstre repondra de suite : I'^que le sepale manquant 
est dans le calice meme qui le recele, et pent le faire deve- 
lopper seulement en s'^panouissant d'une mani^re plus 
complete dans son Evolution , et cette reponse est tene- 
ment juste, qu'avec un pen de peine on trouve une grande 
quantite de fleurs h plan quaternaire ayant cinq dents au 
calice; 2° que le petaie manquant, plus les trois ^tamines 
d'ane androcee de sa nature catapetalique , sont fondus 
ensemble dans la corolle mSme quaternaire , dont T^pa- 
nonissement ^volulif, plus libre et plus complet, am&ne, 
eu effet, la presence du petaie cele et des trois etamines 
fondues dans le verticille coroUin. Ainsi, ce n'est pas dans 
le nectaire r^duit k une simple surface qu'il faut chercher 
la repr^ntation de ces organes , mais bien dans des appa- 
reilsqui , sans hyper trophie et irr^gularite, mais avec toute 
Tapparence modeste d'un organisme appauvri, ont cepen- 
dant absorbe plusieurs Elements essentiels de la structure 
v^etale. 

Cette fleur double de lilas nous a done paru tres-riche 
enenseignements, et elle nous prouve une fois de plus 
que rhistoire des fleurs doubles est une mine toute neuve 
que la botanique philosophique a le plus grand int^rSt k 
eiploiter. 
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EXPLICATION m LA PLANCHB. 



Fig, 1. Fkur de lilas vulgaire, af^andie k La loupe. 

3. La m^me coup^ en deux pour montrer Tint^rieur. 

3. Calice de lilas double k cinq dents. 

4. Bouton de lilas double, vu d^en haut. 

5. Bouton de lilas double, yu de e6t6. 

6. Deux fleurs de lilas double, A el B. 

7. Autre fleur de lilas double par ^tage. 

8. Fleur double de lilas , vue d*en bas. 

1 , 9, 3, 4, p^tales du premier ?er(icillei 
5, 6, 7, 8, p4tales du second verticille. 

9. Fleur double de lilas, vue d*en bas. 

I , 2, 5, 4, p^tales violets du premier verticille. 

5, p^tales du premier verticille passant au second. 

6, 7, 8, 9 et 10, p^les du second verticille. 

10. Fleur double de lilas, vue d*en haut 

I I , p^tale tres-grand , sup^rieur. 

1 1 . Pistil de fleur double de lilas. 

Touted ces figures sont ngrandies a la loupe de trois fois leur grandeur naturelle. 
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GLASSE UES LETTRES. 



Seance du Qjuin 1853. 

M. le baron de Gerlache oceupe ie Tauteuil. 
M . QuETELET , secreta i re perpet uel . 

Sont presents : MM. ie chevalier Marchal , Grandgagnage, 
DeSmet, Lesbroiissart, Gacbard, Borgnet, Paul Devaux, 
De Decker, Scbayes, Snellaert, Haus, Bormaus, M.-M.-J. 
Leclercq, Polain, Baguet, De Wille, membres; Nolet de 
Brauwere van Steeland, associe; Arendi, Ad. Matbieu, 
Chalon , correspondants. 

MM. Sauveur el De Koninck, membres de la classe des 
sciences, ainsi que M. Ed. Fetis, membre de la classe des 
beaux-arts 9 assistent a la seance. 



CORRESPONDANCE. 



M. le Ministre de I'inlerieur fait parvenir differents 
ouvrages destines k la bibliotheque de FAcademie. 

La Compagnie re^oit aussi la collection des publica- 
lions faites par les Bollandistes de Tabbaye de Solesmes, 
les derniers bulletins archeologiques de Naples, et un 
memoire de M. Lenormand, Tun de ses associes. — Remer- 
ciroents pour ces diflerents envois. 

L'Academie des sciences de Tlnstitut de France et TA- 
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cad^mie pontiGcale des nouveaux LyDC^ ^tablie k Rome, 
remerctenl la classe pour I'envoi de ses publica lions. 

— M. le secretaire perpeluel fait connailre que, depuis 
la derni^re s^ince, MM. Gaillard et E. Rottier, avocats a 
Gand , et M. Francois de Give, docteur en philosophic el 
leltres, et professeur de rhetorique au collie communal 
de TirlemoQt, se sont fait connailre comme auleurs des 
trois m^moires auxquels ont 6i6 accordees des medailles 
d'argent au dernier concours de la classe. Uouverlure des 
billels cachetds a effeclivement juslifie ces declarations. 
Les autres billets cachetes, apres avoir et^ verifies, ont eld 
br&l^s seance tenante. 

— La classe s*est occupee ensuite de la redaction deson 
programme pour Fannie 1854. Trois questions avaieni 
deja ^t^ adoptees pour ce concours des rannee precedenle : 
k la suite de discussions auxquelles les difiTerents membres 
ont pris part, le programme nouveau a ete arrele defini- 
tivement dans les termes suivants : 



PROGRAMME DU CONCOURS DE 1854. 



premi£:re question. 

Faire sommairement thistoire des doctrines qui ont tV 
fluS sur Vetat social , prineipalement en Belgique , depuis le 
commencement du XVP siecle jusqu*d nos jours. 

deuxi£:me question. 
Faire thistoire des diverses chambres de rhe'torique de (a 
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Bdgique , en fixant , autant que possible , leur origine , en 
exposant leurs constUutions particulieres , les ouvrages 
qu'elles ont produits , les hommes celebres qui y ont iti afp,- 
lies et f influence qu'eUes ont exercie. 

TROISli^ME QUESTION. 

Faire Vhistoire des anciens J&tats d'une des provinces 
suivantes : Brabant, Flandre, Hainaut, Limbourg, Luxem- 
bourg ou Namur. 

QUATRI&HE QUESTION. 

Quelles ont eti, jusqu'd tavinement de Charles-Quint , 
les relations politiques et commerciaks des Beiges avec PAn" 
gleterre? 

GlNQUliME QUESTION. 

Un memoire sur la vie et les travaux d'Erasme, dans 
leurs rapports avec la Belgique. 

SIXIJ^ME QUESTION. 

Quelle influence la Belgique a-t-elle exercee sur les 
Provinces 'Unies sous le rapport politique, commercial, 
industriel, artistique et littirairef depuis Vabdication de 
Charles-Quint jusqu'd la fin du XVI W siecle ? 

Le prix de chacune de ces questions sera une medaille 
d'or de ia valeur de six cents francs. Les memoires doivent 
etre ecrits lisiblement en latin , en fran^ais ou en flamand , 
elseront adresses, francs de port , avant le 1^" fevrier 1854, 
a M. Quetelet, secretaire perpetuel. 

L'Academie exige la plus grande exactitude dans les 
citations; a cet effet, les auteurs auront soin d'indiquer 
les editions et les pages des livresqu'ils citeront. On n'ad- 
mettra que des planches manuscrites. 
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Les auteurs ne mettront point leur nom k leur oavrage, 
mais seulemenl une devise » qu'ils r^p^ieront sur uu billet 
cacbete, renfermani leur nom et leur adresse. Les mcmoires 
remis apres le terme prescrit ou ceux donl les auteurs se 
feront connaitre, de quelque maniere que ce soil, seront 
exclus du concours. 

L*Academie croit devoir rappeler aux concurrents que, 
d^ que les mcmoires ont ^te soamis a son jugement, ils 
sont deposes dans ses archives, comme ^lant devcnus sa 
propri^te. Toulefois, les interess^ peuvent en faire prendre 
des copies a leurs frais , en s'adressant j a cet effet, au secre- 
taire perpeiuel. 



CONCOURS DE 1855. 

La classe propose, d^ k pr^nt, les deux questions 
suivantes : 

I. Faire I'histaire, au ehoix des concurrents, de tun (te 
ces conseils : le grand canseil de Malines» le conseil de Bra* 
bant , le conseil de Hainaut, le conseil de Flandre. 

IL Tracer un tableau historique et politique du regne de 
Jean f^ due de Brabant. 

Outre le reeit drconstaneie des Mnements, ce tableau 
devra fcdre conneAire Petat social du duche de Brabant, 
sous le rapport de la legislation, du commerce, de findus* 
Irte, de VagrieuUwre, des lettres ei des arts. 

Les conditions sont les memos que pour le concours de 
1854. 
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CLASSE DES BEAUX* ARTS. 



Siance du 2 juin 18S3. 

M. RoELANtoT , directetir. 

M. QuETELET, secretaire perp^tuel. 

Sont presents : MM. Alvin , Braemt, F. Fetis, Van Has- 
sell, Jos. Geefs, £riD Corr, F. Snel, Fraikin, Baron » 
ti. Fetis , membres; Galatnalta , assodS. 



CORRESPONDANCE. 



M. le Mioistre de rinterieur traDsmet les rapports tri-^ 
mestriels de MM. Garlier, Laureys, t)ebock et Bal , laa- 
reats du grand eoncours d'Anvers. 

M. Bal se borne a faire connaitre qu'il a termine la gra- 
vure quMl avail commencee d^apres un tableau de Gallait, 
et qu'il en adresse une copie k TAcad^mie royale d'Anvers. 

M. Debock rend sommairement conipte de ses Etudes 
sur la statuaire a Paris, od il se trouve en ce moment. 

M. Garlier entre dans quelques details sur le plan d'^ 
tudes qu*il s'est trac^ pour tSlcher de r^unir les connais- 
sances necessaires an peintred'histoire. Son rapport , cette 
ibis y tontient h rdsum^ de ses reflexions sur la sculpture^ 

TOMfi XX. — II* PART. 19 
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cbez les ^gypticDS et chez les Grecs avaDt Tepoqae de Phi- 

M. Laureys s'est occupy de I'architecture byzantine; 
son rapport, trop ^tendu pour pouvoir etre iu en seance, 
a ^t^ renvoy^ k TexaoieQ de M. Roelandt. 

— M. Henri Antoine Rosar, chef de musique du 6* regi- 
ment d*inranterie de ligne, demande k etre admis comme 
membre de {'association de la Caisse centrale des artistes 
beiges. Cette demande est acceptee. 



CONCOURS DE 1853. 

M. le secretaire perpetuel annonce qu'il n'a re^u qu'un 
seul travail pour le concours de 1853; c'est un memoire 
portant Tepigraphe : La theorie de I'architecture est neces- 
saire aux artistes comme au public, el servant de reponse 
^ la question : 

c Decrire les transformations qu'ont subies les bases 
» et les chapiteaux dans la succession des divers styles 
» d'architecture. Donner les raisons de ces transforma- 
» tions. ]» 

Commissaires : MM. Roelandt, Renard et Partoes. 



CONCOURS POUR LA CANTATE. 

La commission, nommee pour le jugement des poeme* 
envoy^s au concours de composition musicale , institue 
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par arrtt^ royal du 16 aout 1852, fait connaitre qu'elle a 
6fTOu\6 le regret de ne pouvoir, celte ann^e, decerner le 
prix fond^ par le Gouvernement. Le rapport de la com- 
mission a ^t^ transmis h M. le Ministre de Finterieur. 



CONCOURS DE COMPOSITION MUSICALE. 

PRIX EXTRAORDINAIRE. 



Sur la proposition de M. F^tis, la classe decide de met- 
tre au concours la composition d'une grande symphonie 
triomphale, en quatre parties, pour etre ex^cutee h Focca- 
sion des fetes donnees pour la celebration du mariage de 
S. A. R. le due de Brabant. 

Le prix sera une m^aille d'or de la valeur de six cents 
francs. 

Les etrangers et les nationaux sont egalement admis a 
concourir. 

Les partitions devront etre adress^es , franches de port, 
avant le 1®' aout prochain, a M. Quetelet, secretaire per- 
petuel de I'Academie. 

Les auteurs ne mettront point leur nom a leur ouvrage, 
mais seulement une devise, qu'ils repeteront surun billet 
cachete, renfermant leur nom et leur adresse. Les parti- 
tions remises apres le terme prescrit ou celles dont les au- 
teurs se feront connaitre, de quelque maniere que ce soit, 
seront exclues du concours. 

L'Academie croit devoir rappeler aux concurrents que, 
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d^ qw l^ <wvr9g6s ont M souoiis k so a jHgeneDt, le^ 
Dianiucrit^ sopt 4^P<n9^ di^ofii ses archive, eoouae ^st 
devenus ssi propri^t^. Toutefois, les iateressfo peuTent^Q 
faire prendre de» copiesi k ieurs frais, en s'adresBant, it eet 
effet, an secretaire perpetuel. 

II a 6i6 decide ensuite que des demarches seront faites 
aupris de M. le Mioistre de Tinterieur^ pour qu'il veuille 
bien, de son e6l£, ajouter une somme k la m^ilie aca- 
d^mique. 



OUVJIAGES PRfiSENTfiS. 



M4dQiiHe$ de Sahnine, par J. De Witte. BruxelWs,* 1853; 
1 broch. in-8^. 

C(m»eil de wdybriUpubliqm de laproif^nee de lii^, piscoars 
coDtenant le compte rendu du conseil pour rann^e 48$?^Fr 
M. A. Spring. Li^e, 4855; i broch. in-S"*. 

Liste chronologiqufi des Mits et ordomances de la principauU 
de Stavelat et de Malmddy, de 650 a 1793. Brux^Iles, 1852; 
i vol.in-8^ 

R&sumi de la staHstique ginirale de la BelgiquCy publi^e par 
le Mpartement de Tint^rieur, pour la p<^riode d^cennale de 4841 
k 1850, par Xavier Heusehling. BruxeUes, 1855; i vol.in-^. 

Populaiicn de la Belgique. R^um^ d^cennal ; — Aetes de 
r^UI oivil el registres de population; — NaluraUaalion^; — io- 
dig^nat ; — Emigrations; par Xavier Heu&obliag. BruxelUs* i8$2; 
1 broch* in-4^ 
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ifoflfin^^e d S- A' ]^.le prince Mr^cHtnire, 4uc de Brabant, a 
^occasion du 18® anniversaire de sa naif^fifipe; par T^l^^ Meyo- 
dels. QrnxeUea, i&5$; 1 bro<;h. in-^8''. 

Geschied' en letterkundig praelsahrift Pfr averbeerlyk^ nag^- 
io^tenn vof^ if. ^. i,t^dov.'Slaria'Carol.'k^ vorHin van 
Bourbon-Orleans, overleden-koningin der Belgen, door H. Me;n- 
d^fv, Srwielles, 1853; 1 bro(^, in-S^". 

4liQiit<97a^( hi^toriqw ^ hVl^ratre 4 fati^uAte m6fmire de 
5. jf. Louise-Marie'Charlotte-Jsabelle ctOrUans, dicMie reine 
At Beiges, par Tabb^ Meyp^ers. Brui^elles, 1858; i broch. 

Sdutio de cireuH quadrf#ura proUematiA ctinn shU 9equelis 
de vera in^tn^iofie fcliptici et magna aUronomica periado. 
Auctor atque repertor Kev. J.-J. O'Doaaalty. fiymxell^s, 1855; 
1 VQlJn-l^. 

Journal beige de Farchitecmte e| de la 9ci&nQe des eomtructionst, 
public 8QU9 la (^r^lion de MH. CL-D. Voirsluys et Ch. Yande- 
rai)wera, d^Kvr^iaoA. Brui^aUes, 1855; i broch. in-8^ 

Journal dhorticuUure pratique de la Belgique ; directeur : 
M.Ga^|eo|Utll''anD^e. N^'S. Bruxelles, 1855; 1 brooh. in-8^ 

Flore- giii^al^ de la Belgique , conienant h deseviption cftf 
toutes les plantes qui croissent dans ce pays; par G* ^tathieii. 
10^ liyraisoB. Bruxelles, 1855; i broch. ia*9°. 

Lojftf4if^ fl^urut^j journal g^^er^ de9 progreu et de$ int^rits 
bqtumiqi^ ^ hariieotes, r^ig^ par €b. Lemairo. Vol. IV. 5*^, 6^ 
et V livwsQW. Gaad , 18,515; 2 broch. in-8^ 

Bulletin du bibliophile beige. Tome IX. N^" 6, Briu^les, 1853; 
1 l^r^, vpi-8^ 

Annalea de (a Sociiti royale. dea b.eauft^art^ a^ de hiteratttre 
de G^uA^ 1851-1859, 5' et 4Mivraisoiis. Gaad, 1853; 1 broch. 
iii-8^ 

ie Jfdof^iteur de I'eneeignemen^ty public SOHS la direction de 
FrM. Henaeber^. Nouvelte g^rie. Tome HI. N*^ U, 15 et 16. 
Tourpay, 1855; 5 broch. in•8^ 
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Le Moniieur des intMU tnaierieU. N<" 21 3k 24. Bnixelles, 
1853; A feuilles in-plano. 

Journal de la librairie beige ei elrangkre. N"* ii et 12. 
Braxelles, 1853; 2 feuilles in-8<>. 

Journal hiatorique ei liUSraire, Tome XX. 2* livraison, juiD 
1853. Li^e; 1 broch. in-8®. 

Acadimie royale d'Anvere. Gours de 1852-1853. Proclama- 
tion et distribution solennelle des prix. 1*' mai 1853. Anvers; 
1 broch. in-8*. 

Journal de nUdeciney de chirurgie et de pharmacologies pub]i<^ 
par la Soci6t^ des sciences mMicales et naturelles de Bruxelles , 
11^ ann^e. Juin 1853. Bruxelles; 1 broch. in-8®. 

^Archives belgee de mSdecine fnilitaire. Tome XI. Avril 1855. 
Bruxelles; 1 broch. in-8®. 

La Presse tnedicale beige , r^dacteur : M. J. Hannon. 5® ann^. 
N«« 22 k 25. Bruxelles, 1853; in-4«. 

Annalee de midecine v^Urinaire, publi^es k Bruxelles, par 
MM. Delwart, Thiernesse, Demarbaix et Husson , 2*'ann^e. /uin 
1853; 1 broch. in-80. 

La SanU , journal d^hygihne publique et privie ; r^dacteurs : 
MM. A. Leclercq et N. Theis. 4« ann^. N<»» 22 et 23. Bruxelles, 
1853; 2 broch. in-8«. 

Annalea de la SocUti m^dico-chirurgicale de Bruges ^ i4* 
ann^e. Tome I", 5* livraison. Bruges, 1853; 1 broch. in-8". 

Annales mHicales de la Flandre occidentale ; publics par 
les docteurs Vanoye et Ossieur, 2*^ ann^e. 8® livraison. 1852- 
1853. Roulers; 1 broch. in-8^ 

Journal de pharmacie , public par la Soci6te de pharmacie 
d' Anvers. 9®ann6e. Mai 1853. Anvers; 1 broch. in-8*». 

Annales de la SociM de m^ecine d' Anvers, i^^ ann^e. Li- 
vraison d'avril et mai 1853. Anvers, 1 broch. in-8^ 

Annales et bulletin de la Societi de medecine de Gand, 19' 
ann^e, 3^ et4^ livraisons. Gand, 1853; 1 broch. in-8^ 

Le Scalpel; r^acteur : M. A. Festraerts. 5* ann^e. N°* 29 k 3i. 
Lidge, 1853; in-4«. 
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Berigten en beachouwingen in hetjaar \ 852, door D^ F. Krec ke 
Utrecht, 1852; i broch. in-8«. 

Notice 8ur le mouvetnent dupendule, ayant Sgard a la rota- 
tion de la terre, par G.-F.-W. Baehr. Middelbourg , 1853; 1 
broch. in-4**. 

Comptes rendus hebdomadaires dee siances de VAcadkmie dee 
idences^ par MM. les secretaires perpetuels. Tome XXXYI. 
N~ 19 k 22. Paris, 1855; 4 broch. in-4°. 

y^nciennes etoffes, — De Vetoffe conservie a la couture du 
Mans, — De I'Stoffedite de S^Mestne, a Chinon; par Ch. Le- 
normant. Paris, 1850; 1 broch. in-4^ 

Note relative a V execution d'un puits artSsien en Egypte , 
90U8 la XV I 11^ dynasties par Ch. Lenormant. Paris, 1853; 
1 broch. grand in-8°. 

Etudes sur la Collection des actes des Saints par les RR. PP. 
jisuites Bollandistes , pr^c^^es d une dissertation sur les an- 
ciennes collections hagiographiques , et suivies d'un recueil de 
pi^es in^dites, par le R. P. dom Pitra. Paris, 1850, 1 vol. in-8**. 

Histoire de saint Leger , icSque d'Autunet martyr ^ et de 
Veglise des Francs au VII^ sihcle , par le R. P. dom J.-B. Pitra. 
Paris, 1846; 1 vol. in-8^ 

Histoire de PSglise du Mans, par le R. P. dom Paul Piolin. 
Tome 1«. Paris, 1851 ; 1 vol. in-8». 

Institutions liturgiques , parleR. P. dom Prosper Gu^ranger. 
Tomes I k III. Le Mans et Paris , 1847 et 1 85i ; 3 vol. in-8^ 

Question de la ceruse et du blanc de zinc j envisagie sous les 
rapports de I' hygiene et des intMts publics ^ par M. Goulier. 
Paris, mai 1852; 1 broch. in-8\ 

Mdmoire sur les archives des abbayes de Liessies et de Ma- 
roillesy par M. LeGlay. Lille, 1853; 1 vol. in-8^ 

Bevue et magasin de zoologie pure et appliquee, par M. F.-E. 
Gu^rin-M^neville. 1853. N^ 4. Paris , 1853 ; 1 broch. in-8^ 

U Investigateur ^ journal de I'institut historique. Tome ill, 
3* s^rie. 221* livraison. Paris, 1853; 1 broch. in-8^ 
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VMhifnaum frangais, joanial uniferael 4t la iitt^ratim, de 
la science et des beaui-arts. 2' ann^. N*' 21 ^ 24. Paris, 1S55; 
4 doubles feuilies ia-4^. 

SocieU de h merak chriiimn$. Tome HI. N^ 3. Paris, 1855; 
i broch. in-8®. 

Recneil des aetm de VAcadhnie de$ eei9nc99y belbn-^Bttrm ei 
Mtu de Btffdmus. I4« anade. 4859, 4'' trimestre. Sordeaox; 4 
vol. in-8®. 

Bulletin de la SociM des aniiquaires de Pioardie. Ahq^ 4853. 
N^ i. Amiens, i broch . iB-8*. 

Bulletiino archeologico napolUane. Nuova aerie. If** 5^1 • 
Settembre 1852. — Aprile 1855. Naples, 1852 et 1853; i 
brech. grand in-^. 

Notizia de' lavori dell' Accademia pontaniaiva per ^li mnni 
1848, 1849 e 1850, lelta dal aegretario perpetub Ginlio Miaer- 
Tini. Naples, 1655; 1 brodi. grand in-8*. 

CorrispondensM ecientifica in Rom». — bnllettino nnivemk. 
Anno secondo. N"^ 43. Rome, 4855; 1 double feuille in*4^ 

Rendiconiidelleeidunanze delta R. Acoademia dei G^rgefUi* 
Maggio 1855. Florence; 1 broch. in-8^. 

On the Siliceous bodies of the chalk and other feiinaliWi^) 
in reply to Mr. J. Toulmin Smith* — Microscopical ^teirva* 
iions of the structure of the Bones d/'Pterodaetylus gigaBtedsaarf 
pther jf^oBsil trntma/s. — On a Siliceous zdophytiey akyoiiUes 
parasiticum. — On the Pterodattylies of this ohalk fht^nMit^; 
By J.-S. BoMrerbank. Londres, 1847-54; 4 broch. in-8*. 

On the causes which may have produced changes in the earth « 
superficial temperature. By W. Hopkins. Londres, 4852; 1 bfdCh. 
in-8«. 
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GLASSE DES SCIEHCES. 



S^nce du ^juillet 1853. 

M. Stas 9 directeur. 

M. QuETELET, secretaire perpetuel. 

Sont presents : MM. Pagani, Sauveur, De Hemptinne, 
Crahay , Wesmael , Martens , Plateau , De Koninck , Van 
Beneden, Gluge, Schaar, Melsens, membres; filie de 
Beaumont, Schwann , Somm^, associis; Duprez et Liagre, 
(^orresfondants. 

M. £d. Fetis, membre de la classedes beaux-arts, assiste 
'^ la seance. 

Tomb xx. — IP part. 20 
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M. le secretaire perpetual depose le 27' volume des 
Mimoires des membres de VAcad^mie , qui vieot de paraitre, 
ainsi que la 2* parlie du tome V de la nouvelle <5ollectioQ 
iQ*8^ des Uimoirei couronnis. 



CORRESPONDANCE. 



II est rendu sommairement compte de diiferentes lettres 
relatives aux ^changes des collections acad^miques, revues 
de FAcad^mie imp^riale des sciences k Yienne, de Funi- 
versite des £tat5-Unis d'Amerique , de TAcademie pontifi- 
cale des nouveaux Lync^s k Rome, de TAcademie des 
sciences de Tlnstitut de Bologne , de la Soci^t^ dunker- 
quoise, etc. 

— M. Gustave Crusell , docteur en m^decine a S*-Pe- 
tersbourg, transmet une note manuscrite sur Temploi si- 
multane de Fiodure potassique int^rieurement et de la 
solution de Tiode exterieurement. 

M. Gluge fait observer que TAcademie des sciences a 
constamment admis dans ses recueils des travaux concer- 
nant Tanatomie et la physiologic, qui forment la base de la 
medecine, mais que Tart de guerir n'entre point dans ses 
attributions. La classe se prononce dans le meme sens : il 
sera toutefois adresse des remerciments 2i Tauteur pour 
sa communication. 

— M. Quetelel communique une lettre parliculiire qu'il 
a rcQue de M. Genocchi de Turin , concernant un tb^reme 
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d'Euler, et une autre de M. Binet sur les residas quadrali- 
ques (M. Schaar, commissaire). 

La classe revolt aussi le resume des observations m^teo- 
rologiques faites, a Gaud, en 1852, par M. Duprez, cor- 
respondant de TAcademie, ainsi que les observations sur 
la feuillaison des plantes en iSao, dans le Jardin bota- 
nique a Bruxelles, par M. Schramm. 



RAPPORTS. 



II est donne lecture des rapports de MM. Crabay et 
Plateau sur le memolre presente par M. Quetelet k la 
seance precedente et intitule : Sur les variations p^riodi- 
ques et non p4riodiques de la temperature, d'apres les obser- 
vations faites pendant vingt annies , a VObservatoire royal 
de Bruoaelles. Gonform^ment aux conclusions des com- 
missaires, le memoire sera insure dans le recueil de TA- 
cademie. 



Sur la determination de la latitude, de la longitude ^ de 
l*heure et de I'azimut , par des passages observes dans 
deux verticaux; par M. Houzeau. 



J|«titiOt*f d9 Jf . iVer0nfttff*g«t*. 



<E Dans le memoire qu'il soumet au jugement de TAca- 
demie, M. Houzeau a pour objet d*offrir aux voyageurs 
une methode facile et suffisamment exacte , pour deter- 
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miner les coordonnees geographiques d'un point terrestre 
dans un court espace de temps, quelques heures, par 
exemple. Le moyen qu'il propose est d*observer deui cou- 
ples d'^toiles fondamentales k leurs passages dans deux 
verticaux, et de noter simplement les instants de ces pas- 
sages, sans mesurer aucun angle. Quelques mots suffiront 
pour donner une id^e de la methode de H. Houzeau, me- 
thode qui , au fond , a beaucoup d'analogie avec celle que 
notre jeune et savant confrere, le capitaine Liagre, a ex- 
pos^ dans un m^moire qui a et^ imprim^ dans le recueil 
de I'Acad^mie (1). 

Les coordonn^s des etoiles principales sont connucs 
au]ourd*hui avec une grande precision : tout grand cercle 
qui passe par deux de ces Etoiles est done determine de 
position. Que deux cercles semblables se coupent, et il 
sera facile de calculer les coordonnees de leur point d'in- 
tersection. Or, si ces deux cercles sont des verticaux, le 
point dintersection sera le zenith lui-meme, dont on cod- 
naitra ainsi la position par rapport au pole de la sphere 
dtoil^e. Cette position donne k la fois la latitude et Theure. 
Si , de plus. Tun des verticaux contient la lune, rascensioD 
droite de Tastre en r^ultera , et par suite la longitude da 
lieu. 

II n'arrivera presque jamais, k la v^rite, que Ton puisse 
ainsi trouver deux etoiles qui soient situees dans un meme 
vertical , et deduire imm^diatement Tequation de ce plan 
des coordonnees des deux astres; mais cette condition 
n'est pas indispensable : il suf&t de noter, sur le chrono- 



(1) Sur la determination de Vheure, de la latitude et de Vaximut, au 
moyen des doubles passages d'une dtoile par differ ents verticaux. (Mex> 

COUBOKNl^S ET MeS. DES SAVANTS ^TRAlfGERS, tODie XXIII.) 
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m^lre, les iDtervalles de temps ecoul^s entre les passages , 
pour pouvoir etablir par le calcul , la simultaneity des 
observations faites successivement. 

Les formules auxquelles Tauteur est conduit sont ^Id- 
gantes par leur simplicitd, et leur forme se prete tres-bien 
a Temploi de la metbode des moindres carr^s , soit pour 
faire concourir k la determination de chaque vertical au- 
tant d'^toiles que Ton veut, soit pour faire concourir k la 
determination du zenith tons les verticaux dont on a trouve 
les equations. 

La solution dont on vient de donner une idee fait 
Tobjet du premier paragraphe du m^moire. Dans le 
deuxi^me, I'auteur examine influence des erreurs d'ob- 
servation , et trouve que, pour nos climats, elles n'entrai- 
nent que des erreurs probables de 4",o pour la latitude, 
de O",? pour Theure , et de 9" pour Tazimut. Ces nombres 
sont fond^s sur Thypothese que Tinstant du passage des 
etoiles est apprecie au dixieme de la seconde, exacti- 
tude que ne paraissent pas comporter les instruments de 
voyage. 

Dans le troisi^me paragraphe, Tauteur montre comment 
il faut tenir compte de la collimation de la lunette et de 
rinclinaison de son axe. II y suppose que les elements de 
ces corrections sont parfaitement observes : peut-etre eut-il 
ete d&irable qu'il calculat Terreur qui affecterait les resul- 
tats, si un de ces elements ^tait un pen defectueux. Ne 
semble-t-il pas, par exemple, qu*une legfere incertitude 
sur rinclinaison de Faxe de rotation pourrait, dans cer- 
tains cas, alterer sensiblement la latitude, puisque Tune des 
conditions posees dans le deuxi^me paragraphe , c'est que 
Tune des etoiles de chaque couple soit observ^e dans le 
voisinage du zenith? 



^ 
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La d^ermi nation des longitudes par la passage de la 
lane dans on des Terticaux fait Tobjet du quatri^me para- 
grapbe. Les calculs qu'exige ce procikl^ sont beaucoup plus 
sArs et plus expMitifs que les reductions des distances 
lonaires. En effet, ils sont ind^pendants de la refraction et 
de la parallaxe, et font usage de la d^linaison de la lune, 
telle qu'on la trouve imm^diatement dans les tables. La 
m^tbode propose par M. Houzeau jouit done, sous ce 
rapport, d'une simplicite tres-grande, et semble supe- 
rieure k toutes celles qui sont ordinairement employees 
par 1^ voyageurs. 

L*auteur a ajoute k son m^moire un exemple nume* 
rique, et calcule une observation qu*il a faite dans le voi- 
sinage de Mons. Get exemple est utile pour servir de guide 
aux calculateurs. Si Tauteur avait rapporte un plus grand 
nombre d*observations, on pourrait, en comparant les 
r^sultats entre eux , juger de Texactilude probable que 
donne sa m^tbode :iin seul exemple ne suffit pas pour per- 
mettre de porter un jugement k cet ^rd. Quelle que soil 
cette exactitude, comme le but principal de M. Houzeau 
^tait d'offrir aux voyageurs une metbode expediiive ct 
simple, tant sous le rapport de Tobservation que sous celui 
du calcul, je crois qu'il a atteint ce but d*une maniere 
tr^s-heureose; en cons^uence, j'ai Thonneur de proposer 
k la classe d'ins^rer le memoire dans le recueil de FAca- 
d^mie. » 

La classe adopte les conclusions de ce rapport aux- 
quelles a adhere M. Quetelet, second commissaire nomme 
pour Texamen de ce travail. 
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COMMUNICATIONS ET LECTURIjS. 



Sur Verreur probable d'un passage observi a la lunette mi-' 
ridienns de VObservatoire royal de Bruxelles. Note de 
M. le capitaine Liagre, correspondaot de TAcad^mie* 

L 

Une des qualii^ qui caracterisent particuli^rement les 
observateurs de nos jours, c'est le soiu quils mettenl h 
calculer Terreur moyenoe de leurs r^sultats, et Telendue 
probable des limites entre lesquelles cetle erreijr est com- 
prise. Un pareil calcul n*est pas seulement utile pour 
permettre de juger du degre de eonfiance qu on peut ac- 
corder aux observations; il est indispensable lorsque Too 
veut combiner d'une maniere scientifique deux ou plusieurs 
series d'observations obtenues par des precedes, par des 
instruments, par des observateurs differents, et les faire 
concourir ensemble a la formation d'un resultat final. 
Dans ce dernier cas, en effet, comment accorder a chacune 
des series la juste importance qui lui revient, si Ton ignore 
son poids ou son erreur probable ? 

La deuxi^me partie du t. YIII des Annales de I'Observa- 
toire royal de Bruxelles renferme une belle serie d'obser- 
vations m^ridiennes faites par M. Quetelet, depuis le mois 
de mai 1837 jusqu'au mois d'aout 1839 : les calculs de 
reduction ont ete faits par M. Mailly. J'ai cru qu'il serai t 
int^ressant d'appr^cier Texactitude de ces observations m^- 
ridiennes, et le sujet m*a paru m^riter les calculs longs et 
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p^oibles qu'entraine ce genre de recherches. Void en quel- 
ques mots la marche que j'ai suivie. 

Lorsqu'une m6me ^toile a 6i6 observe plosieurs fois 
dans le courant d*une annde, toates les observations qai en 
ont ^t^ faites, ^tant r^uites k une nidme ^poque^ devraient, 
k la rigueur, conduire k une seule et mdme ascension 
droite. Si les r^ultats de ces r^uctions ne sont pas tous 
identiques, la diffiSrence qui existera entre cbacun d'eux 
et leur moyenne arithm^tique pourra etre consideree 
comme Verreur de Tobservation ; et cette erreur proTiendra 
non-seulement de ce que Tobservateur n*est pas parfait, 
mais encore de ce qu'il a ^t^ impossible au calculateur 
d*appliquer les corrections de Tinstniment, rigoureuse- 
ment telles qu'elles existaient k Tinstant mSme du passage; 
et enfin de ce que les reductions uranographiques, telles 
que Taberration, la nutation, la pr^ession, le mouve- 
ment propre annuel , peuvent encore laisser de tr^s-l^eres 
incertitudes. 

Chaque ^toile fournit done autant d*erreursqu*elleael^ 
observ^e de fois. lEIevant chacune de ces erreurs au carr^, 
faisant la somme des resultats, et la divisant par le nom- 
bre d'observations diminue d'une unite; puis, extrayant la 
racine carree du quotient, on obtiendra Yerreur moyenne 
d'un passage de cette etoile. Multipliant enfin cette erreur 
moyenne par le coefficient 0,67449 (1), on aura Yerreur 
probable d*une observation. 

Le relev^ des trois ann^es d*observalions, dont j*ai parle 
pr^edemment, m'a fourni 2,985 passages m^ridiens, ap- 



(1) Voy. Calcul des prohdbilitei et thdorie des erreurs, par J. Liagre, 
^ 105 et suiv. 
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partenant h des ^toiles qui toutes avaienit 6i6 observe au 
moiDS deux fois dans la mSme ann^e : j'ai groupe ces etoiles 
par zones de 10° de largeur en declinaison, depuis I'^qua- 
teur jusqu'a la distance de 80^. A celte limite, j'ai form^ 
une nouvelle zone de 80 ii 85*^ de d^clinaison; enfin, j'ai 
group^ separ^ment les observalions dedeux circompolaires 
tres-voisines da pdle, savoir J Ursae minoris (86° Va) et la 
polaire (88^ VO- 

Pour permettre d'appr^ier le degr^ de conslance des 
nombres, j'ai d'abord calcule separement chaeune des trois 
annees d'observations, r^duite au i^' Janvier : les resullais de 
ce premier calcul sont consignds dans le tableau suivant : 

Tableau n^i. 





SRRBUAS PROBABLES d'uN PASSAGE. 1 


DiCLIHAISONS. 


II 


1857. 


1838. 


1839. 


De Oo a ±100 


0,077 par 21 lobs. 


• 

0,091 parSllobs. 


0,076 par 195 oba. 


±10 idbao 


0,078 » 194 » 


0,088 » 337 » 


0,087 » 240 » 


±«0 i±SO 


0,098 » S04 » 


0,094 » 977 » 


0,086 » 905 » 


±ZQ a ±40 


0,071 » 67 » 


0,199 » 88 » 


0,076 > 63 > 


40 a 50 


0,078 » 14 » 


0,105 » 35 » 


0,071 » 38 » 


so a 60 


0,1S3 » 31 » 


0,129 » 59 » 


0,105 » 29 » 


60 a 70 


0,176 » Kl » 


0,195 » 70 J> 


0,076 » 17 » 


70 a 80 


0,191 » 39 » 


0,999 » 38 » 


0,169 » 4 » 


80 h 86V9 


0,699 » 13 » 


0,389 » 16 » 


0,767 » 96 » 


88»V» (polaiw.) 


0,648 s S3 » 


0,660 » 35 » 


0,576 » 63 » 



Uo nouveau calcul , effeclue pour les trois anndes simul- 
tan^ment , a ensuite fondu en un seul les nombres du ta- 
bleau n"" 1. J*ai evalue I'erreur probable d'un passage m^ri- 
dien, soil en lemps, soit en arc de paralli^le, et j'y ai ajoute 



1 
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VineerHtud$ prdbabU de cbaque determination. Cette der* 
niire quaotiles'obtient (1) en mnltipliaQt cbaque determi* 

nation par la fraction - Vf-^ , p repr^ntant le nombre 

d'obseryations qui bnt concouru au calcul de Terreur pro- 
bable. Le tableau ci-dessous pr^senle i'ensemble des rfeul- 
tats que j*ai obtenus. 







Tableau n* 


'2. 








aamiua raoiiBLa d'uh 




1 


DiCLINAISONS. 


MM 

en tamps. 


en are. 


nosmif 

d*obMrT»- 
tloa«. 


CBAQtTB sin 

en temps. 


llBllUTIOn 

■ 

en arc. 


De 00 a ±10* 


o;085 


1,25 


717 


-f0;002 


=po;02 


±10 k ±90 


0,085 


1,28 


771 


0,002 


0,02 


diSO a :f:SO 


Oy(m 


1,59 


686 


0,002 


0,05 


±50 a ±40 


0,099 


1,50 


217 


0,005 


0,05 


40 A 60 


0,086 


1,50 


87 


0,004 


0,07 


80 a 60 


0,IS0 


1,81 


112 


0,005 


0,08 


60 a 70 


0,176 


2,64 


138 


0,007 


0,11 


70 a 80 


0,306 


5,10 


81 


0,011 


. 0,16 


80 a 85 


0,575 


8,62 


24 


0,057 


o;86 


86oVs 


0,647 


9,70 


51 


0,056 


0,85 ■ 


88V9 


0,610 


9,15 


121 


0,026 


0,40 



La r^ularit^ avec laquelle marchent les nombres de ce 
tableau, la faiblesse des incertitudes relatives des resultats, 
me paraissent devoir inspirer la plus grande confiance. On 
remarquera qu*il existe une legere anoraalie entre les pa- 
ralleles de 20 k 40 degres : Terreur probable d'un passage 
y est un pen plus forte que ne le voudrait la marche con- 



(1) Foy. ouvrage cit^, § 108. 
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tiooe de la s6rie. Gelte particalarit^ m'ayant paru devoir 
resulter des r^ractions lat^rales dans le voisinage de Tbo* 
rizoii, j*ai recommence le calcul de l*erreur probable d'un 
passage^ pour les quatre premieres zones, en separant les 
declinaisons australes des declinaisons boreales; et j'en ai 
conclu : l"" Que pour les 20 premiers degr^s en declinaison, 
les passages qui s^effectuenl au*dessus de Tequateur don- 
nent exactement la meme precision que les^ passages qui 
s'effectuent au-dessous. II en resulte que pour les declinai- 
sons australes infMeures ^ 20° (ou pour les hauteurs 
au-dessus de Thorizon sup&ieures ^19°), rinfiuence des 
rerractions laterales est totalement insensible; ^ que, 
passe cette limite, Tinfluence des refractions laterales se 
manifesto, d'une maniere tres-faible> il est vrai , mais net- 
tement caracterisee. En effet, on obtient pour Terreur 
probable d'un passage : 

de 4- 20« ^ -»- 3a» .... 0*,090 = i",35 
de 4- 30 ^ -^ 40 .... ©•,091 = i",36. 

Comparant ces resultats h ceux du tableau n"" 2, on voit 
que, de 10 a 20° de hauteur, Teffet des refractions late- 
rales entre pour 0',002 = 0",04 dans Terreur probable 
d un passage; tandis qu'il alteint 0%008=0",14, de 0« t 
10° de hauteur, 

II. 

Pour Her entre elles par une formule d'interpolation les 
erreurs probables des passages observes aux differentes 
declinaisons , j*ai adopte la relation empirique 

b 
E = a + -, 

COS. ^ 
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dans laquelle E repr^nle Terreur probable (1*ud passage 
m^ridien , ^ la ddclinaison de T^loile observee, a et b des 
coDslantes a determiner. En faisant usage de ia methode 
des moindres carr&, j'ai trouv^ pour les valeurs les plus 
convenables de ces deux constantes : 

a «= 0",97 = 0»,065 
6 c= 0",38 = 0%026. 



Calculant h Taide de la formule pr^c^denle les erreurs 
probables d'un passage aux differentes declinaisons, on 
trouvera : 



a : 










Tabkau n*" 3. 




niUIUmS FKOBABLBf CALCUU^BS 




O^CLINAISONS. 


— **.^ ' 


■>■>_—*- -> 






en temps. 


en are. 




BO 


o;090 


n 

1,35 


15 


0,091 


1,37 




2S 


0,093 


1,39 




35 


0,096 


1,44 




45 


0,101 


1,51 




55 


0,109 


1,64 




G5 


0,135 


1,88 


j 


75 


0,163 


2,45 




82Vi 


0,261 


3,91 




86V2 


0,483 


7,25 




88</s 


1,040 


15,61 





Les nombres de ce tableau s'accordent en general avec 
ceux qui onl ele r^ellement observes, dans les limites des 
oscillations qui se pr&entent d'uneann^e k Tautre. H faul 
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excepter toutefois la polaire, pour laquelle Terreur pro- 
bable calculee est sensiblement plus forte que Terreur 
probable observe. Get ecart est d& k I'accroissement ra- 
pide que prend la secante de la declinaison, lorsqu'on 
approcbe k un ou deux degr^s dn pdle. 

Je dois faire remarquer que, sur les trois mille obser- 
vations environ qui ont servi de base h mon travail , je n'en 
ai pas rejet^ une seule. J*aurais pu, imitant en cela plu- 
sieurs astronomes, calculer d*abord I'erreur probable d*un 
passage meridien en faisant usage de toutes les observa- 
tions; puis proc^der k un nouveau calcul en rejetant celles 
qui paraissaiententach^es d'erreurstropgrandespour ^tre 
purement accidentelles. C'est ainsi qu'^ la date du 21 sep- 
tembre 1838 je trouve une observation de la polaire qui 
surpasse la moyennede5%69, c'est-k-dire de neuffoisTer- 
reur probable : la theorie des probabilites nous apprend 
qu'un pareil 6cart ne doit pas arriver une fois sur cent mil- 
lions, et j'aurais ^t^ autoris^ k rejeter Tobservation qui Ta 
produit. Toutefois, celte marche ne serait compl^tement 
l^itime que si nous connaissions la veritable loi de gene- 
ration des erreurs : or, la repartition de ces derni^res sui- 
vant la courbe de possibility n'est autre chose qu'une 
hypothese. Cette hypoth^se , il est vrai , represente en ge- 
neral les observations d'une mani^re tr^s-satisfaisante; 
mais Faccord cesse d*ordinaire lorsque Ton approcbe des 
limites extremes de Terreur probable. L'experience prouve 
que les grands hearts se presentent en r^alite bien plus 
fr^quemment que ne Tindique la theorie. 
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III. 



La discussion k laquelle nous nous sommes livre daos 
cette note montre que, jusqu*k 50° de d^clinaison , Terreur 
probable d'an passage , observe par M. Queteiet a la luneue 
m^ridienne de son observatoire, est moyennement de neaf 
centiimes de seconde; et que» pour la polaire, cette errear 
ne s'^l^ve qu*k six dixi^mes de seconde. Cette precision est 
trte-remarquable, et elle est due k la fois au talent de 
Tobservateur, in la bonte de Tinstrument et k Texactitode 
des corrections de la lunette. Si Ton compare nos r^suUats 
k ceux que 0. Struve a deduits de la discussion des obser- 
vations m^ridiennes de Dorpat, on trouvera que les obser- 
vations russes out un l^er avantage pour les faibles de- 
clinaisons, mais qu'elles ie perdent k mesure que Tod 
approche du pdle. Pour Tetoile polaire, par exemple, Ter- 
reur probable d'une observation de Dorpat s'^leve k uoe 
seconde et demie. 

J'ajouterai pour terminer que les nombres des tableaux 
precedents sont tons un pen trop forts, et qu'ils ne repre- 
sentent pas precisement Terreur probable d'un passage 
observe aux cinq fils de la lunette. En effet, j'ai donne un 
poids.egal a toutes les observations que j'ai fait entrer dans 
mes calculs; mais parmi elles il s'en trouvait plusieurs 
pour lesquelles certains fils avaient ^t^ manques, et il y a 
lieu de corriger de ce chef les resultats obtenus. 

Soit N le nombre d'observations meridiennes qui cot 
concouru au calcul d'une erreur probable E ; F le nombre 
de fils qui ont et^ manqu^s sur ces N passages : Terrear 
E correspondra en realite k un passage moyen observe a 



j 
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~^ fils; et poor la ramener a la valeur E' qu'elle aurait 
dans le cas d'un passage complet observe aux cinq fils, il 
faut poser la proportion , 



d'ou 

E 



E':E«y/?N^,j/5, 



'=E%/i_l.. 
V 5N 



5N 

Or, en exceptant S Ursae minoris et la polaire pour les- 
quelles j*ai fait un calcul particulier, je trouve qu'en 
moyenne sur 1,000 passages, ou sur 5,000 fils supposes 
observes, il a ete manque 400 fils. Le coefficient ^ est 
done egal a 0,08 , et il vient 



E' ==s E i^1^92 ; 

E' 

- = f = 0,959. 

Telle est la fraction par laquelle il faut multiplier les 
nombres des tableaux precedents pour avoir Terreur pro- 
bable d*un passage aux cinq fils. 

Quant k i Ursae minoris, sur 31 observations de cette 
etoile, 32 fils ont ete omis, d*oii 

/ = 0.891 ; 

Enfin, pour la polaire, 98 fils ont iie perdus sur 121 
observations, ce qui donne 

y" = 0,916. 
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Appliquaot ces corrections au tableau n'' 3, il deviendra 
en definitive : 





1 

■EBSDM rmOBABLBf CkLCVlAEM | 


oiCLIRAISONS. 








en temps. 


en arc 


» 


o;086 


1,39 


15 


0,087 


1,31 


35 


0,089 


1,33 


35 


0,093 


1,38 


45 


0,097 


1,45 


65 


0,105 


1,57 


65 


0,130 


1,80 


75 


0,157 


3,35 


83^3 


0,350 


3,75 


86*/i 


0,451 


6,46 


88Vs 


0,955 


14,39 



Tels sent les nombres que Ton pourra employer avec 
confiance, lorsqu^on voudra calculer Terreur probable d'uD 
passage observe par M. Quetelet aux cinq fils de la lunette 
meridienne de FObservatoire royal de Bruxelles. 



Stir Vouragan du 28 juin 1853; note de M. A. Quetelet, 
secretaire perpetuel de TAcad^mie. 

La journee du 28 juin avait ele remarquablement belle 
et la temperature ^levee ; le thermom^tre centigrade qui , 
a midiy marquait 23^3 degres, s'^tait ^lev^ successiveineDt 
jusque vers 6 heures; il indiquait k cette ^poque 28^5. II 
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se forma ensuite quelques nuages orageux dans la direction 
du SO, et, apres 8 heures, 11 tomba de larges gouttes de 
pluie; cependant, a 9 heures, I'horizon se chargeait , dans 
ia meme direction, de gros nuages d*un gris plombe, d*ou 
partaient des eclairs presque conlinuels. Cette partie du 
ciel semblait illumin^e par un vaste incendie, dont un 
Duage obscur cachait ie foyer; elle etait incessaminent 
sillonn^e par des traits de feu tres-vifs et finement den- 
teles. Tout annon^ait Tapproche d*un violent orage. 

Vers 9 b. 30 m., on entendit les premiers roulements 
d'un tonnerre ^loigne, et presque aussitot apres, Ie galva- 
nometre se viit k devier, en indiquant un courant des- 
cendant. Les premiers nuages orageui avaient atteint Ie 
zenith; vers 9 h. 50 m., il commeuQa ^ pleuvoir; Faiguille 
du gaWanometre faisait des oscillations etendues autour 
de sa position d'^quilibre. Enfin , vers 10 h. 9 m., Ie 
vent s'eleva avec violence, la pluie devint tres-forte, et Ie 
courant electrique changea de direction. Dans la minute 
suivante, on entendit un coup de tonnerre tr^sec, et 
Faiguille du galvanomelre, fortement rejet^e dans un sens 
oppose, indiqua quele courant ^lait redevenu descendant. 
A la pluie avaitsuccede une grele tr^s-in tense; les arbres 
etaient violemment agit^s par Ie vent , de meme que les 
fenetres et les portes des habitations. L'ouragan sevissait 
dans sa plus grande intensite. 

Vers 10 h. 20 m., la pluie recommen^a, mais Torage 
s'^loignait, les roulements du tonnerre devenaient plus 
sourds; Ie galvanometre indiquait chaquefois un courant 
descendant; Taiguille continua d'indiquer Ie meme ^tat 
electrique jusque vers 11 heures : la pluie alors cessa jus- 
que vers 11 h. 15 m.; oti entendit de nouveau Ie tonnerre, 
et Ie courant redevint asceiidsHit, pour changer encore 
Tome xx. — IP part. 21 
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quatre minutes aprfts. Le leudemain, on s'esl aperfu que 
I'aigaille du galvanometre ^tait re&\ie Aeriie de 40 degres 
I0U8 rinflnence des couranls ^lectriquest^ 

Cest alors seulement que Tod put juger des ravages 
exerc^s par le passage de Touragan : le jardin de ^obse^ 
▼atoire elait couvert de debris d'arbres; des carreaui 
avaient ete brises : un grand peuplier avail et^ d^racin^ et 
renvers^ par Torage. Mais ies degats ^talent beaucoup plus 
considerables le long des boulevards, dans le pare, le long 
de rAllde*Verie et surtout dans Tavenue qui conduit vers 
Laeken : vingi-trois grands arbres y avaient ^t^ deracines 
et quinse autres avaient egalement ^t^ renverses dans ua 
champ attenant h la route. Tous ces arbres ^taient coucb^ 
dans la direction du vent, de I'OSO k TENE. 

On a remarqu^, vers iO heures ^U^ que Ies troncs des 
arbres, dans la rue des Palais , ^taieni lumineux par par- 
ties comme s'ils ^latent ptiosphorescents. 

La foudre est tombte a diff^rentes reprises sur plesiean 
points de Bruxelles et des environs, mais sans occationner 
de grands d^&ts. II n*en a pas et^ de meme du vent et de ia 
gr^le : des arbres deracin^, dos carreaux brisks , des toi^^ 
tures endommagees, marquaient partout Ies traces de iaur 
passage. 

On a remarqu^ que le tbermometre, qui avait gradudl^ 
ment baisse depuis 6 heures du soir, ^ qui , h 9 heures 
marquait Sti'^.S, a monte un pen pendaat Touragan, pour 
descendre encore immediatement apr^s. 

Le baromMre marquait k roidi TSS""""; ii baissa gra- 
dueilement jusque vers 10 heures du soir, et il marquait 
al4»rs 749^",3; ii remonta ensuite, et vers il heures, il 
eprouva encore on l^ger ndouvement de baisse. 

Lots de la ehute des fpr^ns, a 10 h. 40 m. , ua ceriai& 
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Rombre d'entre eux fut lanc^ h Tinterieur d*une maison 
dans le voisinage de Teglise S*^-Gudule; ils ^taient tous d^ 
forme lenticulaire, d^primes et legeremenl concaves sur 

les deux faces, en sorte que le bord formait 

boorrelet; ies deux faces concaves ^latent 

lisses, landis que le boui relet etait rugueux, 

V%^0f3 inegal. Presentes a la lumiere, ils avaient 

^""^^^ Taspect de naorceaux de glace parfaitement 

transparenls ; au centre seulement on aper* 

eevait quelques petites veines opaques qui 

semblaient rayonner du centre. Les plus 

grands pouvaient avoir approximativement 19 \ 14 milli" 

metres de diametre sur 4 a 5 d'epaisseur. 

La force du vent k 10 b. ^k, d'apr^ Tappareil d'Osler, cor- 
re^adait k une pr^ssion de 10^^^65 sur une surface d*un 
fried anglais de eote. 

La quantum d'eau recueillie sur la terrasse et torab^e 
pendaot Torage seul a et^ de 9°'"^,60. 

En resume , d'apr^ tous les renseignemeDts que j*ai pu 
reeueillir , Touragao da 28 join avait pris naissance en 
France. A Valenciennes, il a exerce des d^g^ts nombreux 
qui ont ete constat^ par les journaux (1) ; presque en mSme 
temps il envahissait nos frontieres du cote de Hensies et 
de Quievraiii et s'^tendait sur un espace compris entre 
Mods et Tournay. Des desastres nombreux ont ^t^ signal^ 
entre ces villes; a Antoing, Calonne, S^*Maur, Guegnies, 



(1) « A dix heures moins ua quart, dit VMcho de la frontidre de Vateni' 
ciennes, uae grele effroyable, venant de l^ouest, est venue briser toutes les 
vitres placees dans cette direction, les chassis, les lanterneaux, etc., et 
mettre, en quelques instants, la ville dans un ^tat a peu pres semblable k 
edui qid resulte d^un si^^e. » 



n 
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les recoltes ont et^ hachees par la gr^le. Uouragan marcha 
rapidemeDt, de TOSO vers TENE, par Alh, Enghien, 
Hal, Saintes, Lennick, Molenbeek-S^-Jean, Bruxelles, 
Laeken, Haegbt, se dirigeant vers la Campine, qui proba- 
blement aura servi de limite k son parcours, car aucun 
sinistre n'a el^ renseigoe de ce cdt^. 

D*apres les journaux , Fouragan , dans sa plus grande 
inteusite, 6clatait k Valenciennes vers dix heures moins un 
quart ; il passait sur Bruxelles k 10 heures 11 minutes. En 
moins de 26 minutes , il avail done parcouru les 20 lieues 
qui separent les deux villes. Ge qui fait une vitesse d'en- 
viron 50 lieues de France par heure; c*est en effet la vi- 
tesse que Ton attribue aux ouragans. 

Ce qu*il y a de remarquable c'est que le champ des de- 
sastres se resserrait, a mesure que le phenomene avan^ait 
dans sa marche. A Bruxelles, qu'il n*a guere depasse du 
cote de FOrient, il se trouvait d^jk resserrc dans des li- 
mites tres-^troites, et il ne s'etendait gu^re au dela de trois 
a quatre lieues dans la direction de Malines. En sorte que 
le veritable champ dans lequel la. grele et les vents out 
exerc^ leurs ravages, se trouve limite par deux lignes 
droites dont Fune passe par Tournay et Malines, et Fautre 
par Mons et Woluwe-S^*£tienne, dans le voisinage de 
Bruxelles. Le point de concours de ces deux lignes droites, 
oil Fouragan semble avoir flni sa course desastreuse, a du 
se trouver du cdte d'Herenthals. 

II serait difficile de preciser le lieu ou le phenomene 
a pris naissance : entre Mons et Tournai, il sevissait sur 
un espace de 9 a 10 lieues. Du cote de Valenciennes, Fes- 
pace devail elre plus vaste encore. Malheureusement cost 
le lieu le plus eloigne pour lequel nous ayons des rensei- 
gnements surs. Le savant geologue fran^ais, M. Elie de 
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Beaumont, qui s^trouvait dans la station de Valenciennes, 
au plus fort de I'ouragan , a bien voulu me donner quelques 
reDseigoemenls sur les effets qui y ont et^ ressentis : ils 
y furent aussi violents que de courte dur^e, comme a 
Brnxelles. La grele et le vent , dans la plus grande vio- 
lence, ne persisterent que pendant quelques minutes. Un 
autre vOyageur distingue, M. Young, astronome americain , 
a egalement passe par Valenciennes, mais apr^s le d^- 
sastre, el ce n'est guere qu'en approchant de cette ville 
qu'il a pu constater les deg&ts causes le long du chemin 
defer. 

La petite carte ci-jointe pourra donner une meilleure 
idee de la superficie qu'a parcourue Touragan : les deux 
lignes-limites marquent la partie de terrain devastee par 
la grele et le vent; la pluie est tomb^e bien en dehors de 
ces limites; mais sans presenter les mSmes caracteres. 



Note sur une apparition de vers apres une pluie d'orage ; 

par P.- J. Van Beneden. 

J'ai eu Thonneur de communiquer verbalement, ^ la der- 
niere seance, I'apparition brusque, au commencement du 
mois de juin , d'un grand nombre de vers sur les plates- 
bandes des jardins dans Tinterieur de la ville de Louvain. 
L' Academic m'a invite ^ lui communiquer une note sur 
ce sujet ; la voici : 

Dans la nuit du 31 mai au l""' juin , il a paru , dans les 
jardins de la partie haute de la ville, une enorme quantite 
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de vers de quatre a ekiq pouces do Jong el aussi mmcesi 
(Ml plus miQces meine qu'uoe cbanterelle de guitare, 

Leur nombre etail lei qu*il ir^tait pas difiQcile d'en re- 
cueillir quelques ceDlaines au boat d'une demi-heure. 

Plusieurs persoaoes, en entrant le matin dans leur jar* 
din, en furent frappees, et m'eavoyerent quelques exem'* 
plaires pour me demander des explicalions sur leur nature 
et leur appariiion* On n*etait pas eloigne de croire qu'il ; 
avatt eu une pluie de vers pendant la nuit. Que ron juge 
par la de leur nombre ! 

Nous n'avions plus eu de pluie depuis plusieurs jours; 
les plantes dessechaient sur pied, et, dans la nuit du 31 mai 
au i"^ juin, un orage, suivi d'une pluie abondante, avail 
^lal^ sur la ville. 

J'ai tenu ces vers en vie, dans la terre humide, depuis 
le 1" jusques aujourd'hui 213 juin; ia plupart, toutefois^ 
sont morts depuis plusieurs jours, etceux qui sont vivants 
encore ne conlienneul que des oeufs ineompletement de- 
veloppes. Les ceufs n'ont pas encore leurs filaments. 

Exposes k Tair sec, ces vers dessechent au bout de quel- 
ques heures, cassent comme du verre, et ne dounent plus 
aucun isigne de vie eu les tnouillani de fiouveau. 

Sur deux cents vers qtie j*ai exaihin^s, il n'y a pas un 
seul m&le; ce sont tons des iemelles charges d'oeufs; tous 
au&si sont au meitie degre de developpement, et mesui^ent 
k pen pres une longueur de quatre pouees. Les uns oni 
une teinte jaun&tre, les autres presentent des stHes noires 
dues a la presence des oeufs qui remplissent tout I'inte^ 
rieur. Ces oeufs murs sont, en effel, d'uq brun foiice* 

Ces vers se meuvent avec vivacite, se tortillent et res- 
semblent a une pelote de fil, ou bien se d^roulent et s*e- 
tendent comme un bout decorde de violon mouill^e* 
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Sans en avoir fait I'apatoniie, je puis eependant dire 
quelqaes mots de leur organisation, afin de mieux les 
&ire conoaitre; je donnerai meme quelques details, qui ne 
sont pas sans importance, sur la formation des o^ufs et de 
Tembryon. 

Toute la peau, depuis la tete jusqu^a la queue, est regu* 
li^rement coqverte de stries fines qui se eroisent et qui 
leur donnent un aspect tout particuiier: c'est un caraptere 
propre aux gordiaces. 

A la tete, on voit distinctemenl un tube membraneux 
qai semble s'ouvrir par plusieurs orifices; il correspond 
au tube digestif. Ce tube setend, dans la longueur du 
corps, sans presenter des circonvolutions, et ne semble 
pas s'ouvrir au dehors en arriere; le tube digestif nous 
parait, en eifet, incomplet. 

L*appareil femelle consiste en canaux etroits couches 
sur le tube precedent, et qui renferment dans leur inte^ 
rieur des oeufs a divers degres de developpement. Ces ceufs 
soot libres dans Tovaire et dans Toviducte, depuis le pre- 
mier moment de leur apparition. J'ai vu la ponle par un 
orifice non loin de latSte. 

J'ai vu des oBufs k toutes les phases de leur evolution. 
On voit les plus simples formes d'un amas de globules vi- 
tellins, entour^ d'une enveloppe d'abord unique^ mais k 
laquelle se joint ensuite une coque. 

Ce vitelius se condense comme dans tons les ndmato'ides; 
la surface s'organise, le blastoderme, qui est tout le ver, 
se recourbe sur lui-m^me, et finit par s'ailonger de ma- 
niere a former plusieurs circonvolutions dans I'oeuf. La 
coque avail d'abord une forme ovale; elle devient mainte- 
nant sph^rique; aux deux poles apparait une petite am- 
poule au bout de laquelle nait un filament qui s*allouge 
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successivement, prend Taspect d*an fouet, et Toeuf porte 
deux laai^res l^erement divis^s au bout. Get oenf reste 
tout k fait libre dans Toviducte; il ne contracte aucune 
adherence avec les parois. 

La premiere enveloppe de I'oeuf est devenue brunc; la 
derniire, avec les aiApoules, devient fonc6e, et Toviducte 
en ^tant rempli , rend le corps dd ver tout noir. 

Eq ^crasant ces oeufs entre deux lames de verre, on met 
les embryons k nu et on les voit se mouvoir lentement dans 
!e liquide au milieu des debris de leurs coques. 

lis sont done vivipares. 

Ces embryons sont d^j^ tr^s-allonges, ressemblent com- 
pl^temenl k des nemato'ides, et ces vers ne subissent aucun 
cbangement de forme pour devenir adulte. La partie ant^ 
rieure du corps est l^^rement arrondie; la partie poste* 
rieure, au contraire, est eSil^e; dans Fintdrieur, on dis- 
tingue quelques globules, comme des restes dn vitelliis, 
log^s dans un tube digestif et termini en avant par nn 
oesophage. 

Ces vers ne subissent done plus de metamorphoses apres 
leur ^closion et deviennent directement adultes s'ils ga- 
gnent le milieu auquel ils sont destines. 

lis ont d^jh ei6 observes el decrits par quelques auteurs. 

Goeze a 6crit un ouvrage remarquable sur les vers, k la 
fin du siecle dernier; il parle de vers r^pandus par cen- 
taines sur des plates-bandes, au mois de juin (1785), apres 
une forte pluie d'orage; Goeze rapproche ces vers des 
Gordius. Ce sont evidemment les memes. II n*entre dans 
aucun detail h leur sujet. II se contente de signaler le 
fait. 

En mai et juin 1841 , M. Dujardin re^ut du docteur 
Frene, pendant son sejour h Rennes, cinq vers vivanls 
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recQeillis aprts la piuie sur la terre et sur les plantes des 
bordares, notamment le buis. G'est le meme vers donl il 
est question dans cette note et auquel le savant helmintho- 
logiste a donn^ le nom de MermU nigrescehs. II est voisin 
des gordiaces , mais il ne pent etre conserve dans un mSme 
genre. M. Dujardin a donn^ des details anatomiques d*un 
haut int^r6t, et s'il n'a pas d^brouilM completement leur 
hisloire, il faut Fattribuer aux grandes difBcultes de cette 
etude anatomique. 

Un troisi^me auteur, M. Yon Siebold , a 6iadi6 ce meme 
Mermis, et il a de plus enrichi la science de plusieurs 
esp^ces nouvelles , trouv^es dans le corps des insectes. 

Faisons remarquer que les observations de ces deux 
savants ne s'accordent pas sur quelques points , qui sont 
cep^ndant fort essentiels et qui pourraient facilement in- 
duire en erreur sur le degr^ d'affinite qui existe entre ces 
vers et leurs voisins. 

D'aprte M. Dujardin , il existe, h la face interne du tube 
qui renferme les OBufs, une bande ou un placenta longi- 
tudinal, comparable, en quelque sorte, au placenta de 
certains v^g^taux , et le long duquel se developperaient 
les ceufs par une double rangee d'ovules. 

Ce n'est pas ainsi quefai vu les oeufs; ils apparaissent 
libres dans les ovaires, comme dans tons les nematoides, 
ne contractent aucune adherence avec les parois, et sont 
pourvus de lanieres k leurs poles, comme les oeufs de plu- 
sieurs trematodes. Ce n*est done pas un caract^re de haute 
importance, comme on Tavait cm; M. Von Siebold avait 
d^jk vu, du reste, les oeufs sans filaments libres dans 
rovaire. 

D*ou viennent-ils, ces vers? Sont-ils tombes du ciel tout 
formes? II est evident quMIs ne se sont pas developpds sur 



(3S2) 

la terre ot on left trouve; il ii*esi pa6 moios (§videat qu'ib 
ont apparu la brusquement et tout formes! D'oii vieQiieot<' 
ils done? De Tinieriear du corps de certains insectes^ aox 
d^pens desquels ils ont vecu, et qu'ils quitient qaand la 
terre est trenipee* pour repandre leur semence. Cost sur- 
tout de la larvedu hanneton qu ils proviennent. M. Dujar- 
din avait d^jk soup^oon^ cette origine; j'ai eu Toccasion 
de v^riOer ce soup^on* Dans diverses larves, j'ai trouv^ 
des Mermis en voie de developpemenl. 

On sait que ces vers longs sont dioiques ; jusqu'ici touie- 
fois on ne parait avoir observe que des femelles^ et sar 
150 ^ 200 individus que j'ai eus sous les yeux , il n'y avail 
pas un male. 

Ne trouverait-on pas resplication de ce phenomeoe, 
d'abord dans la rarete des males comparativement aux 
femelies, ensuite dans leur taille, qui est beaueoup plus 
petite dans tous ces animaux , et enfin en ce que le male, 
devenu inutile apres la fecondation, est evacue apres Tac- 
complissement de Tacte principal de savie, tandis que 
les femelies ne quillent le corps de leur bote que quaod 
les circonstances ext^rieures sont favorables k la propa- 
gation des germes4 Un grand nombre de femelies soot 
mises en liberty en meme temps. 

Si la femelle etait evacuee pendant la secheresse, ee 
corps si grele, ne pouvant conserver ses humeurs, se 
racornirait et dessecberait sur place » au lieu de repaodre 
ses oeufs. 

Ces oeufs etant pondus, les jeunes sortent bieutdt tout 
formes; mais comment ils penetrent dans le corps des 
larves des hannetons, c'est ce que nous ignorons. 

En resume, ces vers, qui apparaissent brusquement sur 
les plates- bandes des jardins, et souvent sur les arbustes, 
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ne tembait pas dti cieU mais soot ^vacti^ par les iaseatesi 
stirtout le banaetod ^ qu'ils 6nt babites en parasites et 
qa'ils abandonoent pendant les pluies d'or&ge, pour repan* 
dre leurs <Bufs et propager Tespeoe. 



ENTOMOIiOGIfi. 

Sur une emigration de demoiselles; par M, Ch. Morren, 

membra de TAcademie. 

Le 16 juin 1853, vers 4 heures de I'apres-midi, a Has- 
seignies, pres de Bel-OEil (province de Hainaul), on vit, 
pendant environ trois quarts d*heure et sur une ^tendue 
d'au moins trois quarts de lieue, passer des quanlites 
innombrables de demoiselles ou libellules venant du sud- 
est et se dirigeani vers le nord-ouest. Les plus pres de 
terre se tenaient a environ deux metres cinquante centi- 
metres du sol; mais il etait impossible d'apprecier la hau- 
teur a laquelle passaient les plus ^levees. M. le notaire 
Choppinet, d'Enghien, qui a bien voulu me communiquer 
ce fait interessant dans Thistoire des emigrations des in- 
sec tes, ma remis en meme temps un exemplaire de Fes- 
pece qui formait ces nuages emigrants : c'est le Libellula 
depressa de Linne. 

Cette espece est des plus communes en Belgique, comme 
ailleurs, mais je ne sacbe pas qu*on ait observe ce pheno- 
mene curieux de son emigration en tres-grande quanlite. 

Le 16 juin etait un jour chaud pour nosclimats; mais, 
informations prises, on n'a pas renseigne, dans les envi- 
rons, d'etang desseche k cette epoque, ni toute autre cause 
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bydrographique qui ait pa determiner le depart en com- 
pagnie et dans une direction donn^ de tant d*insectes 
donl le sort est li^ k Texistence de Teau. Toute la popula- 
tion de ces locality a yu ce passage el a ete frapp^ de la 
r^gularite dans la marche, die l*ordre dans le vol deces 
demoiselles, qui ne semblaient pas reconnaitre de cbefct 
voyageaient dans un silence parfait, tandis que les saute- 
relles font da bruit dans lears Emigrations. 
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CLASSE DES LETTRES. 



S^nce du ijuillet 1855. 

M. le baron De SriissART, president de TAcademie. 
M. QuETELET, secretaire perpetuel. 

Sont presents : MM. le chevalier Marchal , Steur, le 
baron de Gerlache , De Smet, de Ram , Roulez , Lesbrous- 
sart, Gaehard , Borgnet, Van Meenen , De Decker, Schayes, 
Soellaert, Haus, Bormans, Baguet, membres; Nolet de 
Brauwere Van Steeland, associe; Arendt, Ad. Mathieu, 
Ghalon , correspondants. 

MM. Stas, membredela clcisse des sciences, el MM. Alvin 
et tii. Felis, membres de la classe des beaux-arts, assistent 
a la s^nce. 



CORRESPONDANCE. 



II est donne communication de dififerentes lettres de 
M. le Ministre de Tinterieur ayant pour objet : 

l"" De transmettre une exp^ition de I'arret^ royal du 
31 mai dernier, qui paftage ex cequo, le prix quinquennal 
de litt^rature fran^aise, pour la periode de 1848 a 1852, 
entre MM. Baron , Moke et Weustenraad; 

^ Dlnformer que S. M. le roi de Prusse a bien voulu 
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faire don k I'Academie royale de Belgique d*un exemplaire 
da grand ouvrage de M. Lepsius sur r£gypte. Remerci- 
ments; 

3*^ De demander an exemplaire de la collection des 
Bulletins de CAcadSmie pour la bibliotbeque de Dresde; 

4* De demander uo projet d*inscription pour la statue 
da due Charles de Lorraine. Une seconde table en bronze, 
ajoute M. le Ministre, repn^senterait les armes do dac, 
et les deux autres retraeeraient en bas-relief des episodes 
de la carriere militaire de ce prince (la bataille de Prague 
et le passage du Rhin). 

Cette derniere demande est renvoy^e k une commission 
compos^e de MM. le baron de Gerlache, Gachard et 
Roulez. 



RAPPORTS. 



M. Roulez fait un rapport sur une notice manuscrite 
de M. Namur, professeur k Luxembourg, concernant un 
veritable lacrymatoire, dieouvert en 1852 dans le grand- 
ducMde Luxembourg. Gonformement aux conclusions qui 
lui sont presentees, la classe ordonne Fimpression de cet 
^rit. 

c Parmi les afch^logues, dit M. Namur, ies uns pr^- 
CendeQt que les Remains ataient Tusage de feeueillir des 
larmes et de les Terser s^r les cendres ou de les conserver 
avee ces cendres dans des urnes eineraires. Les autres 
nient enlierement resistence de cet usage et pretendent 
que lesi^ses coBnua sous le iiom de lacrymatoires jiiaieot 
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destines plutot a cootenir des baumes liquides, des huiles 
odorantes et meme de Thaile ordinaire que Ton repandait 
sor les corps places daos le Mcfaer et sur les ceodres 
aidant de les renfermer daas des uriies. » 

DaDs cet eiat de cboses, M. Namur a cru devoir re- 
eourir a la scieace, et il a prie M. Iq professeur Reuter de 
feire Tanalyse chimique du liquide contenu dans iin vase 
la^rymatoire , irouve daos un tombeau gaUo-romain du 
IV*" si^eie. M. Stas, second eommissaire de TAcaderaie, 
appel^, avec M. Ronlez, k examiner ia coinmunicatioH 
du savant luxenibourgeois , est d'avis que cette aaalyse 
merite aussi d'etre iatprim^e. » 



COMMUNICATIONS ET LECTURES. 



M. Quetelet donne connaissance k la classe qu'uo eon^ 
gfes da stalistique 4ojt avoir lien > a Br^xelles, le 19 mp- 
tembre preehaio, et qu'ii aura specialement pour objet 
de chereher k ioiroduire de rnnite dans les ^iatistiques 
ofiiciri}as que publbnt le^ goiivernemeiitis , de maniere a 
pendre eomparables lea resultals enregij^tr^s, 

Ge congreSy dont ies, bases ont ete posi^es k Juoa^res 
par des savants de differents pays, lors de la grande expo- 
sition de 1851, a ete organise, avec le concours des memes 
^vants et sous les auspices dta Gouyernement beige, par 
la ComnHssion centrale de statistique du royaume. La \ille 
deBruxelles, parsa position centrale entre TAjigleterre, 
la France, rAllema^oie, ia HoUaodia, a eie choisie cooioa^ 
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lieu de rdunioa, el Too s'est enteadu des lors sur les prin- 
cipales questions qui y seront traits. Cest le programme 
de ces questions avec le projet des solutions, que M. Que- 
telet presente k la classe. II invite en meme temps , au 
nom de la Commission centrale de statistique, MM. les 
membres a prendre part aux travaux du congres; deja 
Ton pent compter sur le concours d'un grand nombre de 
savants Strangers, parmi lesquels se trouvent quelques 
associes de TAcademie, entre autres MM. Mittermaier, 
Villerm^ et Ramond de la Sagra. Tout fait esperer que 
ce royaume, oix les sciences morales et politiques out pris 
un developpement si rapide dans leurs applications , ne 
sera pas stationnaire sons le rapport des etudes theoriqaes 
qui leur servent de base. 

— M. Kervyn de Lettenhove annonce que M. Le Glay, 
associe de TAcademie, se propose de reediler le recueil 
diplomatique de Miraeus. 

L' Academic revolt avec le plus vif interet cette commu- 
nication. 

Elle forme le vobu que M. Le Glay, dont les travaux out 
r^pandu deja tant de lumi^res sur Thistoire de laBelgiqae, 
les couronne par Timportante publication qu'il projette. 

Une nouvelle^dition de Miraeus, revue et corrigee par 
un savant aussi distingue que M. Le Glay, d'apres les 
diplomes originaux, serait un service inappr^iable rendu 
a la science historique. 

— A la suite de celte communication, M. Kervyn de Let- 
tenhove soumet k la classe quelques rdsultats des recher- 
ches qu'il a faites recemment aux archives de Lille. Entre 
autres documents d*une haute importance, il signale, pour 
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I'epoque des dues de Bourgogne, ceux qui se rapportent 
aux projels de demembremeot de )a France couqus par 
Charles te Mauvds , aux u^gocidtiotis de Jean sans Peur 
avec le Dauphin, avant Tentrevue de Motitereau, et ati traite 
qui fut conclu immediatement apres k Roueti, entre le due 
Philippe et le roi d'Angleterre. 11 entre a ce sujet dans 
quelques details sur des pieces d^une authenticite douteuse 
que Ton croyail enlevees et portees en Angleterre et qui 
tiennent d'etre retrouv^es au village de Linzelles, d'aprfes 
lesquelles le du<; de Bedford et le comte de Suffolk au- 
raient voulu faire adsassiner le due de Bourgogne dans ud 
loumai k Paris, parce qtfils le croyaienl trop bien prot^6 
par Taffeetion des Parisiens pour oser le combattre ouver-* 
teroent. 

Enfln , apred quelques mois sur les cotnptes de la croi^ 
Bftde de Gui do Ddinpierre h Tunid, dont M. Gailiard pre- 
pare la publication^ M^ Kervyn de Lettenhove tormine en 
faisaDt couiiaitre qu'une lettre do Paulifi Paris lui an- 
notice la d^couverte d'un pr^cieux raanuscrit de Guibert 
de Tournay et que, d'auire part, le rev. Dom Pitfa a bien 
voulu lui adresder uu extrait des anciennos annates de 
8^-Vaast, ecHies vers le IX^ sifecle, qui OOUstate Torigine 
sfiixoikne des ancetres de Charlemagne. 



Tome xx. — IP part. 82 



( 530 ) 



Notice historique et critique sur Guillaume de Dampierre, 
comte de Flandre, par le chanoine De Smet, membre 
de TAcad^mie. 

OttendetU ierris hunc tantwn faia , neque ultra 
Este rinent. /Enzin. , VI , v. 870. 

Comment se fail-il que, dans un siecle oii Tadresseet la 
valeur personnelle semblaient encore surpasser toot autre 
merite, et ob retentissait si frequemment, dans les joutes 
et les passes d*armes : Uonneur aiAX vaillants ! gloire aux 
fih des preux! on ait si pen parl^ du jeune Guillaume de 
Dampierre, renomm^ comme singuli^rement adroit a tous 
les jeux guerriers et brave parmi les braves dans les com- 
bats reels? Une mort triste et prematuree, occasionnee 
par un crime peut-etre , devait rendre le jeune prince plus 
interessant encore : elle devait causer de douloureux re- 
grets, en particulier aux Flamands, qui essuyerent bien des 
malheurs sous Tadministration du comte Guy, depourvu 
des talents militaires, comme du caractere cbevaleresque 
et genereux de son frere aine. A peine cependant ont-ils 
consacre quelques lignes au jeune beros de Mansourah. 
Essayons de payer k sa memoire un tribut tardif : 



Munere (1). 



Et fungar inani 



Parlons d'abord un instant de la naissance de Guillaume. 

Uunion que Marguerite de Constantinople avait con- 

tractee avec Bouchard d'Avesnes fut declaree nulle , comme 



(1) j£mid. , Ylj \. Sm, 
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chacuD salt , parce que ce gentilhomme, afin d'obtenir ies 
dignites de chantre dans T^glise de Laon et de tr^orier 
dans celle de Tournay, s'etait vu dans I'obligation de rece- 
voir I'ordre sacre du sous-diaconat a Orleans, ce qu'il avail 
longtemps each^ a ses plus intimes amis. La princesse 
epousa ensuiteGuillaumedeDampierre, frere puine d*Ar- 
chambaud ie Grand, sire de Bourbon, mais baehelier de 
petite jQnance. Le peuple cria , dit-on , que , pour Guillaume 
aussi, il exislait un empechement canonique au mariage, 
pnisqu'il avail poss^de une dignity ecclesiastique ; qu'il en 
avail existe un semblable pour Thomas de Savoie, second 
6poux de la comtesse Jeanne, et d'abord tresorier de T^Iise 
de Lyons (1) : qu'on semblail avoir ainsi deux poids el 
deux mesures. — Com me Jean d'Avesnes, qui , pour d^fen- 
dre ses droits, n'^pargne ni mauvaises raisons (2), ni gros- 
sieres injures h sa m^re, ne fail cependanl aucune men- 
tion de ces fails, il est plus que probable que Tallegation 
n'^tait point fondle el que le peuple s'etait Iromp^ , ainsi 
que Ies chroniqueurs qui accueillirent ces bruits populai- 
res. Guillaume el Thomas avaienl et^ promus, il est vrai, 
k des dignites eccl^siastiques , mais il n'en r^sultait aucu- 
nemenl qu'ils eussent ete elev^s aux ordres sacres. Les 



(1) L*article de ce prince, dans la Bioffraphie universelle, quoique r^ig6 
par M. Sismonde de Sismondi , laisse beaucoup k d^sirer. Oo y lit que Thomas 
gouvema les deux comtes jusqu'd la mort de sa femme^ et qu^apres U les 
ceda au comtede Dampierrey heritier naturel de Jeanne. Ce qui prouve 
une fois de plus que le pr^tentieux G^neyois est un guide peu sur. 

(S) n pr^tendait qu^en Flandre les enfants naturels h^ritaient des fiefs de 
leur mere; mais PhiL Wielant, auteur tres-comp^tent , enseigne que les 
enfants des pretres, diacres et de tons ceux qui avaient fait yoeu de cbastet^, 
qu*on nommait notarios, ne pouvaient 8ucc6der ni k pere ni a mere : or, tel 
^tait Jean d'Avesnes. 
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statuU d*Qne ^lise nMtaient pas cen% d*une autre. II est 
done tris-possible que celles de Laon et de Tournay n*ad- 
mettaient personne parmi leurs dignitaires qui n'eut au 
moins re^u le sous-diaconat , sans qu*OD doive en intiret 
qu*il en ^tait de m&me k Lyons et aillenrs. Aujonrd^hai 
encore, et dans notre pays m^me, il est tel cbapitre oil 
Ton ne saurait 6lre pourru d*un canonicat sans etre pr€- 
tre, tandis qu'il suilirait, dans tel autre, d^avoir simple- 
ment re^u la tonsure cl^ricale. Quant au comte Thomas, 
Philippe Monskfe dit positivement quMI n^avait pas ^t^ 
admis k an ordre majeur : 

Et ii ot loQctans estot dersj 
Ciere et hardie com lions, 
Et 8*iert tr^soriers de Lions; 
Et autres guarissons avoit, 
NaU de rien orden^s ii*estoit (1). 

II est singulier qu'on n'ait pas object^ aux Dampierre 
qu'il existait entre Guillaume de Bourbon et leur mere ud 
autre empechement eanonique, celui de parente natnrelle 
oude consanguinity, dont la preuve n'etait pas difficile. 
II se d^montre par le petit tableau suivani : 

TaniuD IV , comte de Blois , de Troie, etc. 



Hsiimi I** , comte de Troie. Maris. Eudbs II , due de Bourg. 

Maki* db Tboib. Baudouih IX , emp. Adbu. Archahbaud VII de Bourboo. 



llAB6UBUfs u GoBRAiamcns. llAmetmv, m Bovbmh. G«i ■« Dumiftis* 



(1) Chron, rimde, v. 29469 el suiv. 
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On peat tontefois s'expUquer ais^meoi le silMce des 
d'Avesnes sous ce rapport. Leur pere Bouchard etant pa-^ 
rent de Marguerite presque au meme degre que Goillattmey 
rargument se relorquait contre eux ; d'autant plus qM 
Fumon de Boocbard avec la princesse datatt de Tan 1212» 
et par consequent d'une epoque anterieure au IV"" eoncile 
de Latran, XII'' general (1), qui avait restreint Teinpeche- 
ment de consanguinite au quatrieme degre. Le pape Gre^ 
goire IX avait d'ailleurs ratifie le mariage avec Guillaume, 
en 1230. Ce qui est plus etonnant , c*est que les commis* 
saires du pape Innocent IV, qui declarent formellement 
qu'ils out tout examine avec soin : Receplis te$lilms in eodem 
negotio produclis y juralis, diligenter examinalis, depositiO' 
nibus eorumdem pyjjlicatis , inspectii actis ejusdem negolii 
universis (2), ne mentionnent en aucune maniere cet tm<^ 
pecbement de consanguinite* quoique Innocent lY Teftt 
indique dans la bulle d'excommunication qu^il avait fuN 
min^e, en 1215 » contre Bouchard d'Avesnes (5). Les 
D*Hosier du temps, Gilles Anselme de Valenciennes, et 
Simon de Beaumont n'avaient pas ^te consultes apparem^ 
ment par les commissaires pontificaux. 

On nous pardonnera de nous elre appesanti sur ces de- 
tails : les nombreux annalistes qui out narrd les faits, se 
sont pen mis en peine de les ^laircir ou d'en exposer les 
circonstances d*nne maniere exacte. D'ailleurs, le savant 
Dacier ne dit-il pas, avec raison, que « la conscience de 
r^rudit s*etend aux moindres details, et qu'il n'y a pas plus 



(1) aiihri par Innocent III, en novembre 1215. 

(^) Mirai, Diplom., Ub. I, cap, 88. 

(S) Cafuanguineam iuam.„ non eit veHtui fraudulenter ahdueere. 
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en histoire qu*en physique de faits v^ritablement iodiffe- 
reots (1)? » 

Quelques-uns de nos anciens chroniquears ont era qu'il 
fallait compter le mari de Marguerite p^rmi les comtes de 
Flandre : Willem van Dampiere, dit l*an d*eox (2), behu- 
Wide Vlaenderm en Henegauwen am Magriete zinen mve. 
Hy was de tuoee en twintichste grave ontrent een jaer. Mais 
comme il est constant que Guillaume mourut pn 124i , 
et que sa femme ne put prendre possession des comtes 
qu*apr^s le d^ces de Jeanne, en i244, Ferreur de Teeri- 
vain est palpable. 

Au reste, la seconde union de Marguerite n'avait pas 
^t^ sterile. II en ^tait issu trois fils : Guillaume, objet de 
cette courte notice; Gui , comte de Flaudre apres sa mere, 
et Jean, sire de Dampierre et de S'-Disier; et deux filles: 
Marie, abbesse de Flines, et Jeanne, qui epousa successi- 
vement Jean, comte de Rouci, et Thibaut, comte de Bar, 
mais ne laissa pas de posterity. L'aine des princes montra 
d^s son adolescence, avec une aptitude peu commune pour 
tons les exercices de la chevalerie et une vive passion pour 
la gloiredes armes, un coeur haut et g^nereux. On eutdit 
que Fempereur Baudouin, son grand-pere, revivait en 
lui. Aussi gagnait-il tous les jours davantage dans Tesprit 
des Fiamands et se faisait-il pardonner la predilection de 
sa mere. 

Dans la discussion que Marguerite eut en presence de 
saint Louis, touchant les droits eventuels des d'Avesnes 



(1) t\oge de dom Brial. 

(2) Guillaume de Dampierre ohtint les comtes de Flandre et de ffainaut 
par son mariage avec Marguerite. II fat le vingt-deuxidme comte {de 
Flandre) pendant un an. Crow, van Jan tan Dixmude, bl. 138. 
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et des Dampierre k sa succession » Guillaume s'emporta et 
se donna le tort de reprocher h ses fr^res uterins le vice 
de leur naissance; il devint ainsi la cause de cette sc^ne 
degoutante, ou Jean d'Avesnes et sa mere s'insulterent mu- 
tueilement de la mani^re la plus ignoble. II parut d'ail- 
leurs peu soucieux de leur differend, et se soumit avec 
reconnaissance a la sentence arbitrate de saint Louis et 
du legat pontifical , qui lui assurait le comt^ de Flandre. 
Le pieux monarque, qui n^avait pas oublie les inter^ts de 
sa politique dans le partage , admit volontiers k Thommage 
ce jeune guerrier. 

Des ce moment, les cbroniqueurs, tant nationaux que 
fran^aiSy et en particulier le bon sire de Joinville (i), 
donnent constamment h Guillaume le titre de comte de 
Flandre : quel droit pouvait-il avoir a le porter? Si Ton 
en croit nos vieilles chroniques, Marguerite avait renonc^ 
au comte, avec reserve de retour si le prince mourait sans 
hoirs avant elle, comme il arriva en effet (2). Les bisto- 
riens modernes pensent, au contraire, qu'il ne fut qualifi^ 
de comte qu*a titre d'heritier presomptif. Nous pensons 
que ni Tune ni I'autre de ces assertions n'est rigoureuse* 
ment exacte. La premiere ne soutient pas meme une dis- 
cussion, puisqu'un grand nombre d'actes bien connus 
prouvent que Marguerite gouverna sans interruption les 
deux comtes. Mais il est evident, d*une autre part, qu*elle 
ne se contenta point de declarer Guillaume son heritier 
en Flandre, et qu*elle se llassocia reellement dans son 



(1) Les derniers ^diteurs de ce naif historien, ig^norant sans doute que 
Guillaume de Dampierre, le perc, ^tait mort en 1241, lui attribuent tout 
les exploits du fils. 

(2) WiUem van Dampy ere, dyejonghe Margrieten ione, die ii hadde 
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gouverDeinent. Un acte, par lequel Marguerite et son flis 
garautisseot un privil^e auiL Ganlois» et qui e8t date da 
iiiois de juin 1248, cooimence par ces mots : Margareia 
Flandrie et Uannonie camitissa, et Willelmus ejus fUius 
comes flandrie et dominus de Dampetra, universis presentes 
litteras inspecturis ^ salutem (1). D'autres chartes lui dou- 
nent le meme titre, et dans le diplome etendu, par lequel 
les deux d'Avesnes d^clarent de uouveau qu'ils acceptent 
la sentence arbiirale de saint Louis et de Teveque deTus- 
culum, ils donnent eux-mSmes le titre de comte de Flan- 
dre a Guillaume de Dampierre : Cum autem postmodum 
defuncto GuHlelmo fratre nostra , comite Flandriae supra- 
dte(o„„. (S), Le judicieux Meyer a done pu ecrire^ sans 
manquer h son exactitude ordinaire : Margareta de- 
functo jam marito cum txlio natu maximo prudenter ac 
strenue gubernare cepit (3). Cette association k son auto- 
rite du jeuae Guillaume etait encore, de la part de Mar- 
guerite, une de ces mesures que lui suggerait un desir 
ardent d'assurer aux Dampierre la possession du comte de 
Flandre. Aussi , bien qu'irrilee contre Gui a cause de son 
mariage precipite avec Matbilde de Betbune, elle ne mau- 
que pas de ae I'associer k son tour apres la mort de sou 
frere aine. Thierri d' Alsace avail pris une precaution sem- 
blable en faveur de Philippe, son heritier. 



hi fruUm van Dampiere, soude geweest hebhen dU XXI IP grave ran 
Flaenderen up condiei$, starve hi sonder hoir..^, $00 Moude syn vrau 
moeder uoeder al Flaendre hebben. Excell. Chaon., foK xxxix , Terso. 

(1) V. d'Oudegherst, t. II, p. 151 j note. 

(2) Gette piece importaDte, dont rorigioal ae eonserre aux archives de la 
Plandpe c^rieatale, est imprim^e dans Vffittoire de la Flandre de Warfi- 
konig, pieces just., p. 370. 

(3) Plandr. JnnaL, lib. IX, ad imtium. 
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La prevoyante comtesse avait en soin eo mdme temps 
de meoager a son fils bien-aime une puissanie alliance. 
Elle oblint pour lui la main de Beatrice, fllle de Henri le 
Magnanime, due de Brabant, et , quoique encore k la fleur 
de I'age, douairiere de Herman, landgrave de Thuringe. 
Cetait une princesse dou^ des qualites les plus heureuses. 
On lui assigna pour douaire la ville et la ch&tellenie de 
Courtrai , ce qui lui fit donner plus tard le nom de dame de 
Courtraiy qu*elle illustra par ses bienfaits et par ses verlus. 

Mais ni les soins de Tadmiuistralion ni les jouissances 
du bonheur domestique ne pouvaient refroidir Tardeur 
guerriere qui devorait le jeune comte. Aussiiot qu'il apprit 
que saint Louis s*etait croise, en relevaut h peine d'une 
maiadie tres-grave , il prit joyeusenient la croix avee les 
plus puissants barons de France, son frere Gui et quelques 
seigneurs flamands , parmi lesquels Despars distingue le 
chatelain de Bergues-S^-Winnoc et le seigneur de Melle (4). 
Cependant les preparatifs n^essaires le retinrent quelque 
temps, et le roi de France se trouvait d^ja dans Tile de 
Ghypre, quand Guillaume put se meltre en route pour le 
rejoindre, accompagn^ d*une troupe d elite, assez nom- 
breuse, de Flamands et d'un religieux de la Sainte-Trinite, 
a qui se coufesserent plus tard beaucoup de seigneurs qui 
voyaient d^ja le cimeterre des musulmans leve sur eux (2). 

Les croises quitt^rent Tile de Ghypre au mois de mai 
1249 ; mais la flotte , compos^e de dix-buit cents b&timents 
de toute grandeur, fut dispers^e par les venls contraires et 
pouss^e en grande parlie vers les cotes de Syrie. On n'ar- 
riva devant Damietie qu'au commencement de juin, et, 



(1) Crony eke, 1. 1, bladz. 485. 

(3) Joioville, p. 71. iSdit. Ihi Gange. 
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dans UD conseii, auqnel ftit appel^ le jenne comte de Flan- 
dre, il fut r^Ia qa'on attaquerait I'enDemi, quoiquele 
roi D*eAt r^oni qu'uD tiers de ses gens, ce qai prouye que 
Makrizi (1) s'esi tromp^, peul-etre sciemment, quaad il 
donne Ik saint Louis une arm^e innombrable. 

L'^mir Fakr*eddiD , qui commandait rarm^ nombreuse 
des infiddles, s^^tait camp6 k Djizeb, qae le Nil separaitde 
Damiette (2); il avait cru que le bruit et les clameursde 
ses troupes saffiraieut pour jeter r^pouvaote dans Parmee 
cbr^tienne, mais a peine eut-il vu le sang-froid et I'intre- 
pidi(^ qui presidaient a la descente de Tarmee croisee, 
qu*il lui abandonna la rive occidentale du fleuve (3). Rien 
n*avait ^te oublie par le sultan pour la defense de Damiette; 
les munitions de guerre et de bouche s*y trouvaient en 
abondance, et les Arabes de la tribu des Benou-Kenaneb, 
dont la valeur ^tait eprouvee, en d^fendaient les murailles. 
La retraite de Fakr'eddin jeta la terreur parmi eux; ils 
^vacu^rent la ville sans attendre Tennemi, et les habitants, 
plus effray^s encore, I'abandonnerent k leur tour. Les 
Chretiens s*'en approeh^rent avec precaution, et, comme 
ils virent les portes ouvertes, sans que personne veill&t a 
leur garde, ils craignirent quelque stratageme et s*arrete- 
rent quelque temps; mais en6n conyaincus de la fuite de 
la garnison et des habitants, ils y entrerent sans obsta- 
cle (4) et prirent possession des machines de guerre, des 



(1) L*bisloire de cet auteur est intitulee : Effuiouk H marifet il duvd U 
Mulouk, c^est-^-dire ffistoire des sultans Ayotibites et Mamehuks. 

(2) Djebar eddin. 

(3) Aboulfeda, Jlmokstasser fy akhbar albaschar, ou Abrige d'hittoire 
generale , an 647 de Th^g. 

(4) Makrizi, an 647. 
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armes, des prcmsions et des richesses qu'on leur aban- 
doDDait(4juin 1249). 

Tel est le r^cit que font les historiens arabes des pre- 
mieres entreprises de Tarmee chretienne en Egyple, mais 
il D est pas enti^rement eonrorme k la verity. De sanglants 
combats avaient marqu^ le d^barquement de Tarm^e de la 
croix, tant sur mer que sur terre, et Temir ne s'etait retire 
qo*aprSs avoir essuy^ de grandes pertes ; Daikiielte k son 
tour n'avail ete evacu^ par les Benou-Kenaneh qu'apres un 
horrible massacre des families cbr^tiennes qui Thabitaient. 

L'ep^ du comte de Flandre n*^tait pas demeuree oisive 
dans la bataille, mais il se vit force de la remettre trop tot 
et trop longtemps dans le fourreau. Quoiqu'on eut succes- 
sivement rallie les divisions que les vents avaient disper- 
ses an depart de File de Chypre , et meme les troupes des 
chevaliers du temple et de S^-Jean, qu'on avait accuse 
d'etre hostiles h la croisade, on perdit plus de cinq mois k 
Damiette pour attendre les renforts qui se r^unissaient en 
France. Bientdt la discipline s'enerva, Tautorite du roi fut 
m^onnue, et, quand il aurait fallu poursuivre Tepee dans 
les reins un ennemi dont la terreur avait paralyse les bras, 
on lui donna le temps de se reconnaiire et de relremper 
son courage pour se livrer k tous les desordres. Enfin, 
Tarm^ se remit en marche le 20 novembre, mais presque 
disorganise et mine par des maladies. 

On se dirigea sur Mansourah ^ qui couvrait la route du 
Caire. Le due de Bourgogne fut commis k la garde du 
camp et le reste de Farme marcha vers TAschmoAm (i). 



(1) VAichmoHm, que les historiens latins appellent ThanU, est la tranche 
la plus orientale du Nil. Louis IX le passa le 8 Janvier 125Q, 
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que le roi traversa^ suiti da corps principal d'armde, m 
gui qu*avait indiqu^ un bedouin, en cbassant devant lui 
UD corps Qombreux do Sarrasins. Mais le comte d'Artois , 
qui commaDdait Tavant-garde avec les Templiers et les 
Anglais, oublia, dans sa bouillanle ardour, les loisdela 
prudence et de la subordination, passa le poste ou il de* 
vait s'arr6ter pour assurer les communications et se lan^ 
^tourdiment k la poursuite des ennemis jusqu'au boui^ de 
Mansourab. Saint Louis trouva ainsi son plan enti^rement 
manque et se vit bientdt environn^ de masses considera* 
bles d'infideles. Les comtes de Poitiers et de Flandre, qui 
s'etaient jetes du cdt^ ou le peril ^tait le plus imminent, 
furent bien tot oblige de demander de prompts secours (1 ) : 
le roi se preparait k leur en donner, quand presque au 
meme instant Himbert de Beaujeu, connelable de Frauce* 
vint annoncer que les comtes d'Artois et de Salisbury 
allaient succomber dans Mansourab. Le roi reflechit on 
instant, mais un grand nombre de cbevaliers, sansattendre 
ses ordres, s*elancent, ceux-ci au secours des comtes de 
Flandre et de Poitiers, ceux-lk au secours du comte d'Ar- 
tois. II £tait trop tard pour ce dernier ; il fut impossible 
de p^netrer jusqu'k lui, et, apr^s s'etre defendu avec uoe 
bravoure beroique, il perit avec le comte de Salisbury et 
un nombre considerable d'Anglais et de Templiers. 

Guillaume et son compagnon d'armes furent plus heu- 
reux, et parvinrent a se replier sur Tarmee cbretienne; 
mais ils y trouv^rent une grande confusion, et, sans les 
exploits personnels de saint Louis, la d^route serait deve- 
nuegenerale. Les infid^les avaient essuy^, de leur c6t^, de 



(1) JoinTille, p. 50. £dit du Louvre. 
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grandes pertes et vu moiirir qiielques^uils de leurs chefs : 
c Les Francs, dit Ibn-Alatsyr, envoyerent Fakr'eddio sur 

> les bords da Heuvc celeste, et sa Bn fut tine belle fin. » 
11 ajoute que si TaciioD efit d\n6 plas ioagtemps et si totite 
riDfaDterie eftt pass^ rAschmofim, c*en ^(ait foil des mu- 
sulmans. 

Le lendemain ^tait le mercredi des Gendres, que les 
gaerriers Chretiens passerent en pridres et en pr^paratifs 
de defense; on s'occupa en particulier de jeter un pont sur 
rAschmoAm pour communiquer avec le catnp du due de 
Bourgogne et renforcer Tarm^e par rinfanterie qui ^tait 
sous 868 ordres. En queiques henres tout fut acheve et fort 
beureusement, car le vendredi (11 f<§vrier)f les musulmans 
parurent dans la plaine^ et deployant en lignes immenses 
lenrs cavaliers et leurs fantassins, ils firent sonner la 
charge vers le milieu du jour. Les crois^s combattirent la 
plupart avec un veritable enthousiasme , et le saint roi 
surtout brava tous les perils. Cependaot I'honneur de la 
joftmee appartini cette fois aux Flamands : « Yoians les 
9 garra»DS, dit na'ivement le sire de Joinville (i), que la 
» bataille de monseigneur le conte de Flandres leur estoit 
y en couste de leurs visaiges, ils ne onserent Venir ferir 
» ea la nostre, dont je lou^ Dieu.<... Monseigneur Gui^ 
» laome, cpnte de Flasdres, et sa bataille firent merveilles. 

> Car aigremeot et vigoureosement eourirent sus a pi6 et 
» i cheval contre les Turcs, et faisaient de grans faiz 

» d'armes Et tantoust quMlz (lesTurcs) sentirent qu'oo 

B les bleczoit euh et lenrs cbevaulx » il2 commenc^rent ik 
» fuir et k habandonner leurs gens h fi6. Et quant le 



(1) Joinville, p. 53. tdlU Du Cange. 
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9 eonte de Flandres et Tann^e vireDt que les Tares 
fuyoient, ilz pass^reot par dessoubz la lice et courarent 
sur les SarraziDS, qui estoient in fii : et en toereot grant 
» qaantit^, et gaign^rent plusieors de lears targes. > 

La vietoire fut fld^le cette fois encore k i'^tendard de la 
crois , mais il restait k ses derenseurs des eonemis plus dif- 
fleiles h vaincre que les musulmans : le scorbut^ les flevres 
contagieuses et bientot la disette. Les barques des croises 
qui remontaient rAschmoAm, pour prendre des viYres a 
Damiette, ^taient enlevees par les infideles : on s'etonnait 
de n'en voir revenir aueune, et d^jk qnatre-vingts gaUees 
etaient prises et ceux qui les montaient mis h mort, quand 
une embarcation flamande vint en donner des nouvelles. 
< Nous ne sceumes onques nouvelles de ces choses » dit 
» encore Joinville (1), jusques k tant que un vaisselet au 
» conte de Flandres » qui escbappa d'euiz par force, le 
> nous dit. » 

II fallut songer k negocier. Le saint roi proposa de 
rendre Damietle au sultan, k condition qu*on lui cedat 
Jerusalem et quelques places de Syrie , enlevees aux Chre- 
tiens pendant les derni^resguerres(2), et la proposition fut 
acceptee par le chef infidele, parce qu'il redoutait encore 
la bravoure b^ro'ique des croisds; mais il pretendait avoir 
le roi lui-m^e en otage, et fit rompre ainsi toute la ne- 
gociation. La retraite des croises ne put se faire sans de 
nouveaux combats, et la partie n'6tait plus ^ale : les mu- 
sulmans n*eurent pas besoin de miracles pour vaincre un 
ennemi en desordre, reduit k un petit nombre de guerriers 



(1) Joinville, p. 63. £dit. du Louvre. 

(2) Ibn-Alateyr. 
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et dont le cbef se soulenait non sans peine a cheval. L'ar« 
riere-garde que le roi n'avait pas voulu quitter, alteignit 
apres bien des pertes le bourg de Minich-Abou-Ab-d'AUah. 
Les conferences pour un accommodement avec le soudan 
ftirent reprises, et Ton etait sur le point d'en obtenir une 
treve, quand un nomme Marcel, que Joinville appelle 
c uDg traistre mauvais buissier, » se mil k crier, sans 
aucun ordre, que le roi mandait qu*on eut a se rendre. 
Le roi, les seigneurs et leurs troupes se virent ainsi pri- 
sonniers a la merci des Sarrasins. Ceux-ci iirent passer 
sur quatre de leurs vaisseaux les cbefs les plus consideres : 
les comtes de Bretagne, de Flandre et de Soissons, le con- 
netable Himbert de Beaujeu, les chevaliers Baudouin et 
Gui d'£belin furent plac^ sur le mSme batiment que le 
boo senechal de Champagne (1). 

Le sultan Malek-Moadham qui paraissait dispose h un 
arrangement, fut assassine peu apr^ par lesBaharites, et 
sa puissance passa aux emirs que Fhistorien de saint Louis 
metamorphose en admiraulx. De Ik des craintes nouvelles 
pour les captifs. Cependant on les avertit que leurs nou- 
veaux maitres voulaient reprendre les negociations et qu'ils 
attendaient des deputes a cet effet : Guillaume de Dam- 
pierre, dont la prudence egalait la valeur, fut envoys avec 
le comte de Soissons et quelques autres seigneurs. Alors 
enfin se conclut le traite definitif, par lequel saint Louis 
rendait Damiette pour sa ran^^on et un million de besants 
d'or pour celle de ses compagnons d'armes. 

Le comte de Flandre suivit encore le pieux monarque a 
SMean-d*Acre, et fut de nouveau appele, avec les freres du 



(1) Joinyille, p. 73. Edit, du Louyre. 
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roi et led barons les pltts pnissHnts, au consell que Ier6i 
eonvoqua poar d^liMrer sar I'oppdrtubite de son proittpt 
retour ea France (1)« Son opinion fut poar le retour iiia» 
inMiat) et, si le roi ne la sniirit pas, il donna son asseo- 
timeni au depart du jeude <;onite. 

Bless^ assez gri^vetnenl k la jambe droiid (3) et souffrafil 
encore, Guillaume avail besoin de repos, inais h peine eut-il 
embrass^ sa m^re qu'on lui iipprit qu'une passe d'artfies 
devait avoir lieu an chS^teaii de Trazegnies, entre Mons et 
Valenciennes. Une foule de dues, de comtes et de hauid 
bftrons s'y rendaient de toutes parts, le jeuiie comte de 
Flandre ne se serait point pardonne d'y manquer , et partit 
maigr^ les vives instances de sa m^re, avec tin brillant coN 
t^e. Le 6 juin i351 , jour flx^ poiir le tournoi, les cheva- 
liers, arm^s de pied en cap et visi^res baiss^es, attendaiedt 
avec une vive impatience que la li^e f&t ouverte, et, plus 
ardent que ses cornpagnons d'armes, Guillaume s'agiUit 
violemment sur son coiirsier. Aussi les h^raiits n'eurent 
pas plutdt donnd le signal du combat, que le priiice etse^ 
barons se precipit^rent imp^iueusement sur leurs advef- 
saires, U lance en arr^t, et, les lances rompues, ons^ 
servit de la hache d'artnes et de Tep^e slvec la meme eoergie. 
On croyaitque les tenants allaient s'avouer vaincus, quand 
une troupe de chevaliers qui ne s'etait pas aniioncee, 
d'aprSs les reglements des toumois, se jeta tout k coup par 
derriere sur le cotnte Guillaume et les Flamands. Ce ne fut 
plus qu'une affreuse m6I^. Gbevaux et cavaliers se debate 



(1) Joinville, p. SS. £dit. du Louvre. 

(2) Zeer grieveUek gheqwUt xynde in zyn rechiere euyte. Despars, 
t. I , p. 488. 
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taieDt sans sacc^s possible au milieu de cette doable el 
perfide agression, et les juges du louroois laissaienl faire* 
Guillaume, blessea morl sur soa destrier, jeta ud cri^ 
tourna sur la selle en eteodant les bras et roula dans 
Tar^ne, oil il fut ecrase sous les pieds des chevaui. Le soir 
OQ reirouva le cadavre du jeune comte de Flaudre bofri- 
blemenl meurlri, mntile, couvert de sang et de boue (1). 

Tel est le recit exact et fidele que nous ont laisse les 
ecrivains contemporaifis de ce douloureux evenement (2)* 

Ufi prince qui, k viugt-cinq ans, avail porte avec gloire le 
lion de Flandre aux rives du Nil et rAschmoum, qui avail 
obtenu ramitie intime d*un aussi bon juge que saint Louis 
ei s*^lait acquitt^ avec succes des missions, difficiles autani 
quMmportantes, que lui avail confiees ee grand monarque, 
est trains dans la fange et massacre, par le guet-apens le 
plus deloyal, dans le pays meme dont sa mere est dame 
et souveraine ! 

La mort aussi cruelle que pr^maluree d'un heros, dont les 
solides el brillantes qualit^s lui avaieni fait concevoir de si 
badtesesperances^cottvrit d*un voile de deuil la Flandre en- 
tiere. Sans doute ses habitants etaient en droit de redire : 

« Non FUodricA quondiim 
Ullo M tatUUm tellui jaetabit <ilumno. 
Heu pietcu, heu prisca fides, inviotaque bello 
^ Dexteral non illi se quisquam impune tuHsset 
Ohvius armato, teu quum pedei iret in hoiUM, 
Seu ipwnaniii efui fod$ni ealearibut armoi (3). 

Mais person ne n'en fut aussi afflig^e et irrit^e que Mar- 



(1) J. deGuyse,lib. XV, p. 108. 

(3) Le docteur Leo avance que GuillaunM moarut d'une maladto qii*il ptii 
i 160 rtUnir dt S*-'i«an-d*Aefe : quelqnes ohrottiqae» le diseat eA effet 
(3) jEneid., t. VI, v. 878 6t saq. 

Tome xx. — IP part. 23 
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goerite de Coustantinople (1) , qui perdait un ills si digne 
de son amour el d^ane mani^re si cruelle. Elle se tordit les 
mains et s'arracba les cbeveux , accusant de cette mort les 
d'Avesnes et appelant sur ces freres denatures toutes les 
vengeances du CieK 

Ces tristes soupcons etaient-ils entierement malfondes? 

Le3 d'Avesnes proteslerent avec serment de leur idoo- 
cence, et Henri le Debonnaire, due de Brabant, dontGuil- 
laume de Dampierre avait epouse la sceur (2) , jura lui- 
m6me sur les reliques des Saints que les cbevaliers qui 
s*etaient jetes sur les Flamands n'avaient eu d*autre bat 
que de secourir leurs amis sur le point de succomber. Ces 
raisons ne paraissent pas bien peremptoires et seraient 
assurement alienees sans succes devant ua tribunal in- 
tegre. Sans partager en rien les prejuges de Bilderdyk 
eontre loute la famille des d*Ayesnes, on doit avouer, 
puisque les faits le prouveni, que Jean d'Avesnes se 
montra plus d'une fois peu scrupuleux en matiere de ser- 
ment; puis sa haine eontre les Dampierre etait connue et 
le vieil axiome « Is fecit cuiprodest » prevenait eontre lui. 
Le temoignagedu due de Brabant ne merite pas plusde 
consideration. II etait zele partisan du roi des Romaios, 
Guillaume deHollande, el partant, allie de Jean d*Avesnes, 
beau-frere et protege de ce roi. Eqsuite, dans la supposi- 
tion qu'il ait assiste au pas d*armes de Trazegiiies, com- 
ment a*t-il pu connailre Tintention de ceux qui ont cause 
la mort du jeune comte? Son explication parait d'ailleurs 



(1) J. de Guyse, t. XV, p. 110. 

(2) La fiUe, dit M. Edw. Le Glay , mais il se trompe ; Henri le Magnanime, 
pere de la comtesse Beatrice, etait mort en 1247. 
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iaadmissible. Les tournois avaient une legislation particu- 
liere qui ne permettait pas i'arrivee imprevue de cheTaliers^ 
d6nt les droits a s'y monlrer etaient inconnus et dont les 
juges du camp n^avaienl pas examine les coursiers et les 
armes. Elle toierait bien moins encore une attaque aussi 
deloyale que celle qui couta si cher aux chevaliers fla- 
mands : si Ton voulait secourir les tenants, il fallait se. 
joindre k eux et combaltre en face leurs adversaires. 

On lit dans une chronique manuscrite de la Biblio- 
theque de Bourgogne (i), que feu M. le baron de Reiffen- 
berg attribuait k Bouchard d'Avesnes, la relation sui- 
vante : < Mesires Willaumes de Dampiere li aisnes d*iaulz 

> deus, de qui nousvous avonsdessusdiz, fu moult preus 

> as armes et anta volenliers les tournois. Sy fu h Trase- 
» gnies a 1 tournoy , ou il fu des mieuls faisans. Et Ik fu 
» ochis par envie de chiaulz qui estoient de le partie as 
» enffans que li contesse Margritte avoit eus de mons' Bou- 

> cart d'Avesnes, si comme on dist, car il ne peurent 
» onques amer Tun Tautre. » Si ce passage se rencontrait 
dans la veritable chronique de Baudouin d'Avesnes, il 
aurait k coup sur une importance majeure , mais il prou- 
verait aussi que ce manuscrit ne saui^ait avoir pour auieur 
le fils de la Noire Dame. La chronique veritable, qui ne 
s'arrete qu'a Tan 1276, ne dit rien cependant des demS- 
l^s de Marguerite et des d'Avesnes. Le passage que nous 
avons transcrit est d*un continuateur , qui I'a intercal^ 
dans Touvrage primitif et d'apr^s Topinion publique, 
comme le prouvent ces mots : < si comme on dist; » il 
n'est pas sans interet. 



(1) MS. 10333-36. 
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Marie de France, ciu^ par notre savant confrire^ 
M . Kernn (1) ^ n*est pas moins explicite : 

•t Lk endroit eut un f^Ion cas, 
Ou orgues vint et feilloDie : 
Mesdis qiii o lui ant entie 
Ne f(6rie mie i gabel^, 
Quant en pen d*eure font les ei 
Del escu au lion voler 
En pishes, tehii revierser 
Qm tine pni ne (k on dwrail. 



Mais quant il »e vit entrepris 

II s^astcha sor les estriers : 

Devant d*ebcoste et de desrietfi, 

F^li del esp^ effiMmlu«y 

Mais tost sa riesne desrompue 

Orent cil qui cure n^a^oient 

I>e proeche, ne se vbloient 

Oiti cil rtsqmst, ains raoonreiH (f) 

Et de ce siecle le poserent 

En Tautre ou puis n*orent poToir. • 



Parmi !es chrooiqu^Urs flamands, Despars est eeiiii qui 
accuse le plus rormellement les d'Avesnes r t II fut, dit-it, 
f miserablernent lu^, massacre et foul^ aux pieds des 
y chevanx , par ordre de Jean et Baudouin d'Avesnes, qui 
» ne haissaient au monde i)ersonne autant que lui (3). ^ 

EnfiD Jacques Meyer, dout rexactitdde conscienciease 
et la profonde coiinaissance des faits de notre bistoire ne 
^ont contestees par personne, nous parait ici rautoritela 



(1) JIi$toire de jnandre , 1 11, p. 961. 

(3) Lui percerent le ccbut. 

(5) Doer ky seerjammerUck vershgen, vernielt ende van diepeerden 
overloopen wierty by den toedoene van Jan ende Bodewyn van Jvennetf 
di$ hsm ter weerelt aldermeest hateden. ( Crohtckb, d. I, bk 490,) 
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plus imposaote, d'autant plus qu'il en appelle Ini-mSme 
au temoignage des contemporains : Traziniis, ecrit-il (1) , 
.... Miserabiliter occisus est ac pedibus equorwn conculcatus, 
quod Joannis Balduinique frairum, qui pessime ilium ode- 
rant, proditione factum, scriptores testantur. 

D'apres ces graves autorites» on pent conclure, ce 
semble, que la mort du jeune comte de Flandre fut le re- 
sultat d'une trahison a laquelle ses freres uterins ne de- 
meurerent pas etrangers. 

Avant de se livrer h une vengeance cruelle, que pcr- 
sonne n*excusera sans douie, Margueriie fit faire a son fils 
bien*aime de magnifiques funerailles et lui erigea un mo- 
Qument de marbre blanc dans Tabbaye de Marquelte, ou 
ses malheureux restes furenl inhunies pres de ceux de son 
pereet de sa tanle, Jeanne de Constantinople. Ce|mausolee 
existait encore a Tepoque oil Buzelin ecrivait ses Annates 
GallO'Flandriae (2) ; inais le bronze et le niarbre ne sulB- 
sent pas pour assurer aux grapds honm^es^une gloire dura- 
ble. Guillaume a eu le sort de ces^guerriers valeureux qui 
sont resies dans Toubli, parce qu'iis n*out pas eu le bon- 
heur de trouver un|Homere pour chanter leurs exploits. 



(1) 4nnal., a<L an. BIGGLI. 
(3) Pa^e 285. 

Comme T^dition de Joinville , dite du Louvre , et celle de Du Gauge dif- 
Imai qiMl<]u^btt netaMement , nous avons M suivre tantdt Tune , Untdt 
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CLASSE DES BEAVX-ARTS. 



Sdance du 7 juillet 1853. 

M. RosLANDT, directeur. 

H. QuETELET, secretaire perp^tuel. 

Sont presents : MM. Alvin, Braeml, F. Felis , Guillaurae 
Geefs, HaDSsens, Navez, Joseph Geefs, £ria Corr, SncK 
Fraikin, £d. Felis, memhres; Daussoigne-Mehul , associ4; 
Bosselet et Alph. Balat, correspondants. 



CORRESPONDANCE. 



M. le Ministre de Tint^rieur ecrit que le Gouveruement 
s'associe, avec empressement, a la decision prise par la 
classe des beaux-arts, dans sa seauce precedente, et quii 
ajoutera un prix de 900 francs k la medaille academique de 
6C0, destinee k Tauteur de la meilleure symphonie triom- 
phale , compost k Foccasion du mariage de S. A. R. le 
due de Brabant. 

— Par une seconde leltre, M. le Ministre fail connaitre 
que M. Massart s'est adresse k lui pour obtenir de la classe 
des beaux-arts un exainen de sa nouvelle m^thode elemen- 
laire de musique a Tusage des ecoles communales. 
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Un membre fait observer quil est contraire aux rigle- 
meats que des rapports soient faits sur des ouvrages 
deja publics ; qu'il existe bien une exception k cette regie 
quaud le Gouvernement desire connaitre I'avis de TA- 
cademie sur une question qui Tinteresse, mais que ce 
n'est pas le cas dans la circonstance actuelle, ainsi que le 
constalent evidemment les termes memes de la lettre de 
M. le Ministre. 

La classe reconnait qu'il pourrait, en effet, resuller de 
graves abus de ces fr^quentes violations du reglement, et 
M. le secretaire perpetuel est charge d'appeler sur cet objet 
Tattention de M. le Ministre de Finterieur. 

— Le comile directeur de TAssociation des artistes pein- 
tres, sculpteurs, graveurs et architectes hollandais, con- 
stituee sous le nom d'Arti et amicitiae, fait savoir quMI a, 
dans sa seance du 7 mars dernier, resplu d'ouvrir, le 5 
du mois de septembre prochain, sa 14'' exposition des 
ouvrages depeinture, sculpture, architecture et gravure 
des artistes hollandais et etrangers. 

— La Societe dunkerquoise pour Tencouragement des 
sciences, des lettres et des arts fait parvenir le programme 
de son concours de 1834 EUe demande , pour la peinture, 
une esquisse representant un episode dela bataille des Dunes 
(1658); et, pour la musique, un morceau d'ensemble au 
choix du compositeur. Les objets du concours doivent etre 
remis avant le l*"^ mai 1854. 

— M. Alvin fait bommage d*un exemplaire de son rap- 
port sur I'enseignement des beaux-arts en Belgique, fait 
au nom d'une commissipn sp^ciale. 
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— M. Balat depose une note renfermant das renseigne- 
ments sur les dimensions de Tcglise S^-Anbin , k Namnr, 
pour completer rinscription destine k cetMifiee. 



COMMUNICATIONS ET LECTURES, 



Les artistes beiges a I' Stranger , Jean Warih; par 
M. £d. F^lis, membre de TAcademie. 

Jean Warin est n^ k Li^e, en i605, suivant des bio- 
graphes qui n*ont pas iii d(imenlis. On manque deren- 
seignements sur sa premiere enfance. Y a*t*il lieu d*en 
^prouver beaucoup de regret? Nous ne le pensons pas. Les 
details pu^rits, rassembl^s laborieusement par certains 
^crivains pour grossir Thistoire du personnage doni its 
out entrepris de raconter la vie, ne sont propres qu'a re- 
bnler le lecleur, pen curieux de connaltre des particula- 
rity d^nu^s d'inl^ret. S'il s'agit d'un artiste, on apprend 
Yolontiers quelles furent ses premieres Etudes, dans quelles 
circonstances se manifesta sa vocation et k quelles source^ 
il puisa les ^l^ments de Tinstruclion technique dont rin- 
fluence devait se iaire sentir sur la suite de sa carriere; 
mais on ne se soucie guere d*etre initieaux petits incidents 
d'une phase de Texislence oil les destiuees de Thommede 
genie ne se preparent point encore. 

A Tage de douze ans, Jean Warin entra au service du 
comte de Rocheforl, prince du Sainl-Empire, en quality de 
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page. Son pfere, Pierre Warin, sieur de Blanchard, quel- 
que peu gentilhomme et attache iui-mSme a la maison du 
comte, ne soup^onnant pas encore ses dispositions natu- 
relies pour les arts du dessin , avait cru satisfaire suffisam- 
ment sa future ambition en lui procurant cette place. 
C'etait conforme, du reste, aux idees du temps. De m^me 
qu'on voit, de nos jours, les peres rechercher pour leurs 
flis la carriere des empiois publics, de mSme, a Tepoque 
ou vivait Warin , les gens de la bourgeoisie ou de la petite 
noblesse regardaient comme uue favour de faire admeltre 
leurs enfants dans la haute domeslicite d'un grand sei- 
gneur. Appartenir h un prince, comme on disait alors, 
etait chose dont on tirait vanite. 

Jean Warin appartenait done au comte de Rochefort 
qui Tavait re^u au nombre de ses pages. Les occupations 
auxquelles Tobligeaient les devoirs de sa charge ne s'ac- 
cordaient que m^diocrement avec ses instincts d'artiste. 
II passait de longues heures au manege ou k la salle d'es- 
crime. Qu'exigeait-on d'un page? Qu'il sut monter gracieu- 
sement h cheval, tirer Tepfe, figurer avec avanlage dans 
un carrousel. Pourvu qu'il rempitt ces conditions, on le 
tenait quitte de toute culture intellectuelle. A ce compte, 
Warin etait un page des moins recommandables. Tout le 
temps qu'il pouvait soustraire auxexercices dans lesquels 
ses camarades pla^aient leur seul merite, il Temployait h 
dessiner. Sans maitre, sans autre guide que le sentiment 
dont la nature I'avait dou^, il fit des progr^s qu*on aurait 
admires, si Ton avait pu ne pas trouver mauvais qu'un 
page s'occup&t de telles frivolites. On ne sait dans quelles 
circonstances Warin quitla le service du comte de Roche- 
fort ; mais il n'est pas contraire a la vraisemblance que ce 
seigneur ait ^t^ m^ontenl des services d'un serviteur beau- 
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coup trop artiste, et qu'il Tail cong^ie pour lui donner 
un successeur dout les gouts fussent plus confonues a son 
etat. 

Que fit Warin en quittant la maison du comte de Roche- 
fort? Od rignoce. II r^ne-unegrandeobscuritedaDsceite 
partie de sa biographie. On le perd de vue jusqu'aa mo- 
ment oil il fut appele a Paris pour prendre possession 
d'nn eroploi considerable , ainsi qu'on le verra plus loin. 
On nous dit que le roi Louis XIII, instruit de ses talents 
comme dessinateur.et comme graveur en medailles, le fit 
venir, lui accorda des lettres de naturalisation etle cbar- 
gea de presider k une refonte generale des monnaies. De 
quelle fa^on ces talents, dont la renommee parvint jus- 
qu'au roi de France, s'etaient-ils manifestos; par quels 
travaun Warin s'etait-il fait connaitre? Cest ce dont ses 
contemporains n*ont pas pris le soin de nous instruire. 
En Tabseuce de renseignements positifs , le champ est 
ouvert aux conjectures; il n'en est pas de si hasardees 
qu*on ne soit fonde a emetire, en ayant soin de declarer 
qu'on les livre k la sagacity du lecteur, laisse juge du foa- 
dement qu'elles peuvent avoir. Du reste, il ne s^agit pas 
ici d'une conjecture, mais d'un commencement de preuve 
fourni par la decouverte d'un document retrouve dans les 
archives du royaume par M. A. Pinchart, employe de ce 
depot. 

Le document en question nous apprend qu'au niois de 
mai 1628, quatre individus furent arretes k Orcbimont, 
sur le territoire de Tancien duche de Luxembourg, por- 
teurs d*une somme considerable en fausse monnaie, qu'ils 
se proposaieni d'iniroduire en France. Une fois sous la 
main de la justice, ces hardis speculateurs avouerentaux 
magistrats charges d'instruire leur proces, qu'ils faisaient 
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partie d*one associatian ayaiit pour but la fabrication et 
remission de la fausse monnaie. Le si^e principal de leur 
^tablissement ^lait a la Tour-a-Glaire, village des environs 
de Sedan. S'ils ne mirent pas de forfanterie dans leur 
erime, trois cents livres de cuivre auraient k peine sutfi 
pour alimenter journellement les six presses qui fonction- 
naient sans relSiehe. Le m^tal etait tire de Dinant^ d*ou les 
bateaux de la Meuse Tapportaient par pleins ebargements. 
Quinze ouvriers ^taient occup^s a confectionner la menue 
monnaie. D'autres, plus babiles et mieux retribues, avaient 
les especes d'or et d'argent dans leurs attributions. Le chef 
de I'entreprise s'appeiait Du Plessis. II etait specialement 
charge des emissions, pour lesquelles il avaitetabli des 
agences tant k Paris que dans les grandes villes de France. 
Lorsqu'il follait transporter cette marchandise, de contre- 
bande s'il en fut, Du Plessis se mettait a la tete d*une dou- 
zaine de ses associes , Tobustes et bien armes. Un trom- 
pette prec^ait la colonne expeditionnaire, pour donner 
Talarme en cas de p^ril. Leschoses, on le voit, etaient 
bien oi^anisees dans cette societe commerciale et des plus 
anonymes assurement. II nous reste h dire quel rapport 
il y a entre les faux monnayeurs arret^s k Orchimont et 
Fartiste dont Thistoire nous occupe. Ce rapport est tres- 
direct. II resulle, en efTet, des declarations consignees 
dans ledocument des archives, que parmi les individus 
associes au sieur Du Plessis ou employes par lui , figuraient 
deux graveurs de Liege, appel^s les freres Warin. Nous 
n'affirmons pas encore que Tun des freres Warin affilies 
a la compagnie des faux monnayeurs de la Tour-k-Glaire , 
et ceiui qui devint conducteur general des monnaies de 
France, fussent un seul et meme inditidu; mais nous 
sommes oblige de reconnaitre que de graves pr^omp- 



(556 ) 

tions ft'^l^ent en hfew de ce fait » lout bimrre qa'il mU 
Or ces pr^ompUoDS prendroai un caractere de cerUinde, 
quand le moment viendra dHnvoquer un t^moignage qua 
nous regardons comma irr^usable , mais qu*on aoraii po 
contester, s*ii s*6(ait produit en rabsence de toute autre 
preuve. Ceat pourquoi noas coniinuons k raisonner eomiM 
si ce t^moignage n'esistait pas, nous r^rvant de le faire 
interrenir en temps ei lieu. 

En 16128, Jean Wariii avail 25 ans^ ftgeod le talent de 
Tartiste est form^ , &ge oil Ton &it des folies et oti Ton 
commet parfois de hauies imprudences. C'eAt ^te uneeoiD- 
cidence etrange, on en conviendra, qu'il se fat trouve k la 
fois k Li^e deux families du nom de Warin, ayant toates 
deux produit d*habiles graveurs en m^aiiles. 

Les detenieursdefaussemonnaie, arretesit Orchimoat, 
flrent encore d'autres d^larations consignees dans lee 
pieces trouvees aux archives. De ces declarations, ii resoi- 
tait qu'un atelier sembiable a celui de la Toui>^«Glaire^ 
existait dans une locality voisine, a Cugnon. Le chef de 
cet atelier fut pris, et 2i la nouvelle de son arrestation , le 
cure de Cugnon fit jeler dans la riviere les coins dont ii 
etait d^positaire. Cugnon etait sito^sur les terres du eomte 
de Loevenstetn-Rochefort, qui, i titre de seigoeur sourd- 
rain , fit frapper de la monnaie k son effigie dans Fateiier 
en question, concurremment avec les ducato de Tiirquie, 
de Yenise, de Hongrie et les pistoles de Milan , dont oo f 
avail etabii une fabrication illicite. Ces fails soniconsigafe 
dans rinstruction poursuivie contre les prisoDniera d'Of- 
chimont. 

Nous voyons ]figurer ici le comte de Rocbeforl , ei on a 
lu plus haul que Warin fut page d'un seigneur de cette 
fomille. Autre rapprochement singulier. 
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PottvoD&*nou» h^iter beaucoup a compromettre Warin 
dans une affaire de fausse monDaie^ quand une enqaele 
judieiaire y mele le aom d'ao comte de TEinpire et y im- 
plique un pretre? 

Le direcleur de I'atelier CugnoD etail Jean de ia Noue, 
mailre de la monoaie de Charleyille. Left coins qu'on y 
employait avaient ele fails par Daniel GofiBn, graveur de 
la monnaie de SedaD< Pourquoi ne serait-il pas permis de 
supposer que Warin, qui n'avait ni renommee, ni posiliou 
aequise, eul pu mettre son burin au service de i'atelier de 
la Tour-k-Glaire? 

Le delit^ ou si Ton veut le crime de Fausse monnaie, 
eiait beaucoup plus commun jadis que de noire temps. 
Cela tenait h pinsieurs causes qu*ont fait disparaitre les 
Diodifications de Tetat politique des peuples^ ainsi que le 
progres des arts mecaniques. La premiere de ces causes 
re^dait dans le nombre considerable d'ateliers elabiis par 
les seigneurs ayant droit de baltre monnaie* La surveil- 
lance e&ercee sur les ouvriers employes dans ces ateliers 
etait impuissante a empecher qu'ils ne se livrassent a ia 
falsification des esp^ces ayant cours dans les pays voisins. 
Parfois aussi le seigneur ne se faisait pas grand scrupule 
de laisser ou m^me de faire pratiquer semblable fraude 
au detriment d'un ennemi. Au premier abord^ cette idee 
revolte nos principes en fait de loyaute politique et de 
probite vulgaire; mais Thistoire moderne n'offre-t-elle pas 
Taitemple d'actes semblables; nVt-on pas vu TAngleterre 
r^pandre en France des masses enormes d'assignats , lors 
de la premiere revolutions pour ruiner le credit du gou* 
vernement repoblicain ? 

La mediocrite des types qui n'exigeaient pas, pour etre 
imites, le travail d*un burin fort habile; rimperfeclion des 
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moyens materiels d*execution k one epoque mi Temploi 
des machines ne s'Aait pas encore introdnit dans la fabri- 
cation des monnaies et oii toutes les pieces se frappaient 
au marteau; enfin i*absence d*an juste rapport eatre la 
valeur r^lle et la valeur conventionnelle, diffiirences qui 
pr^ntaient anx faussaires les changes de benefices consi- 
derables, toutes ces causes rennies avaient, comme nous 
le disions tout ^ Theure, singuli&rement multiplie led^lit 
de fausse monnaie. 

La signiGcation morale de cerlaines actions ne pent 
s'apprecier d'one mani^re absolue; souyent elle est relative 
aux idees, aux besoins, aux prdjug^s d'une epoque. Les 
princes avaient donne tant d'exemples des alterations mo- 
nelaires , soit par cupidite personnelle , soit en vertu de 
faux priucipes d*economie politique, soit enfin pour obeir 
a de pr^tendues n^cessit^s financieres, que les peupies ne 
croyaient pas commettre nn grand. crime en risquantia 
mSme speculation. Les faux monnayeurs etaient pendus, 
circonstance facheuse a la verity pour les patients, mais 
qui n*emportait pas pour eux la fletrissure de Fopinion 
publique au meme degre qu'en notre si^cle, oil les falsifi- 
cations des esp^ces monetaires ne sont pas plus permises 
au chef de ViAzi qu'^ de simples particuliersi 

En rapportant lescircotistances de la capture des faus- 
saires d'Orchimont, d'apres le document du depot des 
archives, M. Pinchart fait remarquer qu'il est surprenant 
qu^on se soit servi du mot de presse dans le texte de Fen- 
quele judiciaire en parlant du materiel saisi dans Tate- 
lier de la Tour-Ji-Glaire, attendu qu'il n'avait pas encore 
ete constate qu'on eut fait usage de cette machine en Bel- 
gique avant la fin du dix-septicme si^cle. Nous considerons 
cette particularity comme un nouveau temoignage a Tappni 
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de notre hypothese relalivement k Wariu. Les biographes 
du conducieur general des monnaies de France disent qu'il 
fal appele par le roi Louis XIII, non-seulement a Cause 
de son habilete de graveur, mais parce que ^laut tres-in- 
dastrieux, il avait imagine plusieurs machines ingenieuses 
pour inonnoyer les roedailles qu'il avait gravees. II est fort 
possible qu*on n'ait employe generalement en Belgique les 
presses mon^taires qu'a la fin du XVII'siecle, tandis que 
Tindustrieux Warin aurait introduit cinquante ans aupa- 
ravant, dans les ateliers de la Tour-k-Glaire, des proc^d^s 
de fabrication inconnus de ses compatriotes. 

Si nos suppositions sont justes, et Ton ne pent nier 
qu'elles n'aient les apparenees pour elles, toute la periode 
obscure de la biographie de Warin se trouve eclaircie. A 
douze ans, il entre en qualite de page dans la maison du 
comte de Rochefort. II montre plus de dispositions pour 
le dessin et la gravure que pour Tescrime et Tequitation. 
Le seigneur qu'il sert ne le congedie pas; mais il luidonne 
d'autres fonctions. Lepage devient graveur. II execute, pour 
le comte, les coins desa monnaie seigneuriale, et DuPlessis, 
le chef des faussaires de la Tour-a-Glaire, a recours k lui 
pour diriger les travaux de son atelier. La reputation de 
Warin s'etend; elle parvient d'une fa^on particulieredont 
il sera parle plus loin , jusqu'a Richelieu qui songeait a 
une refonte generate de la monnaie de France, et qui, 
voyant le parti qu'il pent tirer du burin et du genie indus- 
trieux de Fartiste li^geois, lui confie Texecution de cette 
grande entreprise, sans se laisser arreter par ce qui a pu 
transpirer des revelations des prisonniers d'Orchimont. 

Quoi qu'il en soit, Warin arrive k Paris. A peine est-il 
dans cette capitale, qu'il re^oit la mission de presider a une 
reforme de tout le systeme monetaire. Type, moyens de 
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fabrication, rapport du tiire avec la valeur enoncee, lout 
chaogea par son initiative. II eut k combattre la routine 
toujours fort effarouchee par les innovations; mais il fioit 
par triompher des obstacles qu'elle essaya de lui opposer. 

Sons le regno de Henri II, un menaisier nommeAubry 
Olivier inveala une machine propre a frapper la moonaie, 
qui, depuis le commencement de la monarchic, s*etait 
toute faite au martean. II fut admis a presenter au roi 
cette machine k iaquelle il avait donne le nom de moulin. 
La superiority de ses proc^d^s sur ceux en usage fot re- 
connue, et il oblint des letlres patentes qui ordonoaieDt 
que le travail grossier du marlean fut remplace a ravenir 
par le monnayage au moulin. Get avenir fut de courte 
dur^e. En vainAubry Olivier s'etait-il associe Jean Blou- 
del et ^tienne.de Laulne, les plus habiles graveurs du 
temps, qui lui firent ses poin^onset ses carres; en vain les 
connaisseurs proclamaient-ils la monnaie sortie de ses 
ateliers tres-sup^rieure a celle qui se fabriquait avant lui , 
les partisans du marteau finirent par Temporter et par faire 
interdire le monnayage au moulin comme etant plus cou- 
teux, allegation absolument contraire a la verite. 

Nous dirons tout a Theure comment Warin iuterviot 
dans la querelle du marteau et du moulin et comment Tau- 
torite qu*il avait prise dans son art finit par faire triom- 
pher celui-ci des pretentions seculaires de son antagoniste; 
mais il nous faut auparavant signaler une seconde et tres- 
facheuse vicloire remportee, dans le memo temps, par la 
routine sur Tesprit de progres. Nicolas Briot, lailleur ge- 
neral des monnaies, avait cree tout un systeme de machi- 
nes compose de la presse, du balancier, du conpoir et da 
laminoir, dont les operations p'^omptes et r^gulieres pro- 
curaient une notable economic, en meme temps qu'elles 
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aiaelioraient la fabr'icalioD. II fit , en presence des hommes 
repatiis eompet^nt^, des experiences qui fuhent couroonees 
d*ttn piein succes; mais les defeuseurs dd marteau eurent 
assez de crMit pour faire iepousser ses inventions, qu'il 
porta en Angleterre ou elles furent aeCueillies avec fateur. 
A Warin ^tait reservee la gioire d'operer la rifforme du 
monnayage en France et de provoquer une decision royale 
qoi declarait le inarteau a jamais decbu de ses droits et 
privileges. Aubry Oli?ier, rinventeur du moulin, etait 
mort; mais son ihgSnieuse machine ^tait restee en la 
possession de ses fai6ritiers; Warin en fit Tacquisition et 
la perfectionna : c de sorte, dit un auteuf entendu dans 
la matiere, qu'il n'y ^ut plus rien de comparable pour id 
force, la vitesse et la facilite avec laquelle on y frappait 
toutes sortes de pieces, qui y recevaient Tempreinte d'an 
seul ebup, au lieu qu*auparavant on ne pouvait les mar- 
quer que par sept ou fauit coups, dont I'un gatait bien sou^ 
vtent rempreinie des autres; » 

L'auteur du TraM historiqtie des monmue9 de Frawce^ en 
signalanl les avantages des procedes de fabrication intro- 
duils par Warin , ajoiite qu'ils sauv^rent la vie a tin grand 
nombre de sujets du roi « en les mettant hors d'etat de 
rogner ni falsifier les lioiivell^ especes; car il etait impos- 
sible de pouvoir arriver h la beaute des coins de Warin ^ et 
de fabriquer avec autant de jiistesse que lui^ » 

Si, comme le rapprochement de certains iaits et de 
certaines dates nous autorise a le supposer, Warin avait 
coopere aux travaux elandestins d6 la Tour^a-Glaire^ niil 
ne connais^it mieux que lui toutes les manoeuvres ayant 
pour but la falsification des monnaies; nul n'elait plus en 
etat de prendre des mesuves propres k prevenir cette fraude, 
dent les profits tentaient d'autant plus de gens, qu*elle 
Tome xx. — IP part. 24 
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^lait plus facile k pratiquer, el qui envoyait chaque annee 
beaucoup de d^linquants k la poteoce. G'etait pour Wario 
un moyen de racheter son p^fa^ d'autrefois, que d'employer 
au service de la morale et de Tbumanite Texperience quil 
avail acquise dans des vues moins d^inleress^es. 

Chez Warin , le genie du graveur marchail de pair avec 
celui du m^canicien; landis qu'il perfectionnail Tart de 
frapper les monnaies qui , jusqu'alors, s'elait Iraine dans 
Tomiere de la routine, son burin creait des types qui exci- 
tirenl une admiration g^n^rale. « II faul avouer, » dit Le 
Blanc, que nous citons volon tiers, car ses paroles font au- 
torit^y c il faut avouer qu'on n*avait jamais rien vu de si 
beau pour les monnaies, depuis les Grecs et les Romaius, 
que ces nouvelles especes (celles gravees par Warin); elles 
avaient m^me cet avantage par^dessus les antiques, qu*il 
n*etait pas possible de les rogner sans qu'il parut , de sorte 
que ce fut avec justice qu'on frappa plusieurs pieces en 
rhonneur du roi avec cette inscription : Ludovico XIII, 
restitutori monetae. > 

Est-ce bien avec justice, comme le dit Tauteur dont nous 
venons de ciler les paroles, qu'on frappa une medaille a 
TefBgie de Louis XIII comme restaurateur de la monnaie 
nationale, et n'est-ce pas plutot k Warin que revenait cet 
bonneur? II n'est pas impossible que cette reflexion se soit 
presentee a son esprit, tandis qu'il employait son burin a 
c^lebrer une gloire qui, par le fait, ^tait la sienne, et que 
d'arbitraires conventions devaient faire attribuer au roi de 
France. Du reste , s'il est une categoric d'hommes enti- 
nents qu'on puisse se passer d'honorer par des m^aiiles 
et par des statues, c'est celle des artistes, lis se chargent 
eux-memes de leguer a la posterite des monuments de leur 
g^nie bien autrement glorieux que ceux qu'ils pourraient 
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receToir de la reconnaissance publique. Les guerriers Jes 
grands politiques, les orateurs ne laissent qu'un souvenir 
auquel il est souvent necessaire que le marbre et le bronze 
donnent un corps visible el tangible pour le souslraire a 
Toubli de la foule, tandis que les chefs-d'oeuvre exposes 
dans les musees empechent que les noms de Raphael , de 
Rubens, de Durer, de Murillo, de Poussin ne sorlent de 
la memoire des generalions. 

II n'y avait rien d'exagere dans les eloges prodigues a 
Warin par ses contemporains. Non-seulement les lypes de 
ses monnaies sont d'une beaule dont il n'avait pas ete 
donne d'exemple depuis les anciens, selon le temoignage 
d'bommes qui ont fait de la numismatique une etude ap- 
profondie; mais les graveurs, qui, venant apres lui , ont 
pu profiler de ses iravaux et auxquels des machines sans 
cesse perfectionnees offraient Tavantage d'une interpreta- 
tion plus parfaite de leur pensee, lui sont demeures infe- 
rjeurs. Dans les pieces dont il executa les coins, la tele de 
Louis XIII est d'une purete de dessiu et de modele que les 
graveurs des siecles precedents ne s'etaient pas meme atta- 
ches a realiser, convaincus, sansdoute, que I'efSgie du 
souverain sur la monnaie etait une sorte de formalite le- 
gale dans laquelle Tart n'avait pas mission d'intervenir. 

Warin n'atteignit pas de prime abord la perfection que 
revait son genie; il n'y parvint qu'apres des essais succes- 
sifs constates par des exemplaires de differents eta ts. que 
se disputentles amateurs, lorsqu'une collection celebre 
vient a etre mise aux encheres. Le savant M. Combrouse 
cite trois modifications de Tet&gie royale gravee par Warin 
pour le louis d'or. Comparee aux suivanles, celle du pre- 
mier essai manque de noblesse dans le port : le front est 
deprime, ToBil sans animation. L'arliste avait fait, en etu- 
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diani de pt^ soil tnodile » un portrait trop ressemblaiit. 
C^Uit le LdUis XIII de rhistoire, le monarque faible et 
domide par ie g^oie du mioislre qai r^nait soi^s son 
Ddin. Daris un siecond essai , la tete commence a s'iddaliser, 
qiioiqu*oti y remarque eDCore^ a la partie superieure, ud 
reste de la depression du premier type. L'artiste n'est pas 
isatisrait de lui-meme ; il reprend sa t^che une troisietne 
fois et rait un chef-d'oeuvre. La figure du roi estempreinte 
de bont^, de douceur et de grandeur en meme temps; le 
models en est admirable; ce ii'est pas Timage fldi^le de 
Louis XIII, mais c'est Teffigie du roi de France. Pds un 
graveur^ avant Warin, n'avait songe qu'il failCit reunir 
tant de choses siir la simple empreinte d'une montiaie^ 
pas un n'avail soup^onn^ que la poesie, voire la pbilbso- 
phie, Aissent de mise en pareille matiere^ Combien^ apfes 
liii^ s'eta sont avls^! 

Wariii avail commence la reforme des monnaies par 
ies pieces d'or : le louis, le double louis et le quadruple 
louis. II la compl^ta par la serie des piieCes d'argent ; le 
touts cT Urgent ou escu blanc, Ies pieces de 30 sols^ de 
15 sols el de 5 sols; t Le cel&bre Yarin, dil I'auteur dii 
n-ailS hisMfique des fhonnaies, en avail f^it Ies coiiis. 
Jamais Ies tnOnnaies D'onl ele si belles, Hi si bien mon- 
noyees que pendatit qtie cet habile homiae, rhobneur de 
liotre si^cle, eti a eu rintendahce; > 

8i, comme nous venotis de le dire, Ies graveUi's des 
monndies fl'an^aises, avaiit Warin ^ iie s'^taient pas at- 
taches h donner un inieret d'arl a leaf travail, Ies liiimis- 
ihatds, en revanche^ iie fatsaient, a ce point de vue^ nol 
cas des produetioUS de leur burin. lis ne Ies pla^aient 
dans leUrs collections qu'& titre de dooumeots hislori- 
ques. Aussi tin ecrivaiii , presque coniemporaiQ de Tar- 
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ti^le Ui^eois, a-t-il fait la remarque $uivante,ien paflaiat 

des iiQuvelles monpaies que chacuq a^jipirait : < Toutes 

ce11e8 qu'il a faites sont d'une si grande beaute, qw hem- 

cpqp de curieux les ppt conserv^es et les gardent Gomroe 

d^s medailles qui ne cedent en rien aux antiques les plus 

estim^s. Se3 pieces de huit et dix pis|Q|p$ peuvent ^trp 

mises au rang des plus beaux medallion^. » IJn autre s'ex? 

prjmci ainsi : « On n'avait encore rien que de tres-mer 

diocre pouE le dessin et |a grayure de no$ mpnnoies en 

France, et si nous 6tions sorlis de Tignorance gothique et 

de la barbarie sous Francois P', il s*en fallait b^aueoup 

que nou$ pussions pretendre a Felegance grecque el ro? 

maine. » Vql^ire, enfin, a trac^ h la gloire de notre 

artiste )e$ lignes suivantes dans le Steele de Louis XIV : 

c Nops avons egale les anciens dans les medailles. Yaria 

fut le premier qui lira eel art d^ Ig m^diocrite sur la fin du 

regne de Louis XIII. G'est maintenstnt une chose admirable 

que ces ppiqQons et ces carres, qn'on vpit ranges par ordre 

historique dans Tendroit de la galerie du Louvre occup^ 

ps|r les artistes. I| y en a pour deux millions et dpnt |s^ 

plupart sont des chefs-d'oeuvre. Saqs Varin, nous n'au? 

f iqns point ces tr^sor^. > 

YQilk qui est bien et di^ment ^tabli , yoilii qi|i est incQp? 
testable, Warin est |e createur de Tart mon^taire en 
Franpe. A la yaleur positive du litre, il syoute la valeur 
id^le de Tobjet d'art. Sa tnaniere fail 4cQle. Les gravepr^ 
de son temps comprennent Timportance du progr(^s quil a 
fait faire k leur art et s^efforc^nt d^ marcher dans la voie 
qu'il a ouverte. Toqs ue Tegalent point; tpus n*on( pas le 
sentiment de la forme, la science du dessin , et le goAt| 
qui soqt, chez lui, des qualiles innees; mais tous se 
perfectipnnent en rimitant. Desprmais la gravure en m^r 
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dailies ne retombera pas dans la m^diocrit^ d*oJk il Fa tir^. 

En disant qu'une m^aille avait ete frappde ^ Teffigie de 
Louis XIII comme restaurateur de la monnaie en France, 
nous avons ajout^ que, sans les convenances qui obli- 
geaient k rapporter toutes ies gloires et tons les m^rites 
au chef de TEtat, il eAt el^ plus juste de d^erner cet 
bonneur k Warin. Le cardinal de Ricbelieu v avail bien 
aussi quelque droit. Cest lui qui congut le plan d'une re- 
fonte des monnaies et qui appela Warin pour Texecuter. 
Notre artiste ne fut pas ingrat. En diiferentes circon- 
stances, il donna des marques de gratitude a son protec- 
teur, ainsi qu'il le pouvait faire, c'est-a-dire en apportant 
k Fexecution des medailles ou figurait Teffigie du puissant 
ministre, plus de soin qu*k aucun autre de ses ouvrages. 
Le sceau qu'il fit pour TAcademie frangaise et sur lequel 
6tait representee la figure grave et meditative de Richelieu, 
itait regarde comme un chef-d'oeuvre. 

Warin voulut signaler sa reconnaissance pour le mi- 
nislre de Louis XIII par un monument d'un autre genre, 
et qui sorlait de la sphere habituelle de ses travaux. La 
nature Tavait done d'uue aptitude singuliere pour les arts 
plastiques. II reussissait dans la slatuaire presque autant 
que dans la gravure en medailles, et Ton ne peut douter 
qu'il n'eAt pris rang parmi les plus habites sculpteurs de 
son temps, s'il eul fait de plus frequentes applications 
d'un talent qu'il n'exer^ait que d'une maniere accessoire. 
II modela un buste de Richelieu dont il saisit admirable- 
ment la physionomie, en I'ennoblissant par une de ces flat- 
teries plus permises encore au statuaire qu'au peintre. Le 
genie qui gouvernait la France se reflelait sur les traits 
du cardinal-minislre. Cest ainsi , du moins, qu en jugerenl 
les con temporal ns, et malheureusement il ne nous est 
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pas doDD^ de pouvoir contrdler leur appreciation. Le buste 
de Richelieu n'existe plus. Wario, qui n'avait pas plus 
epargne la matiere que la fa^on dans cette oeuvre toute de 
predilection, Tavait fait en or, du poids de 55 louis. Deux 
causes se reunirent done pour qu'il ne put point ^chapper 
au grand naufrage de 1793. D'une part, la haine populaire 
ne devait pas epargner Timage du minislre de Louis XIII, 
et de Tautre la valeur du metal dont etait faite cette 
image conspirait pour sa perle. On a suppose que ce 
busie precieux avait ete fait a la demande de Richelieu 
pour etre offert a la reine; mais rien ne confirme Fexacti- 
tude du fait. Que devint ce buste a la mort du cardinal? 
Son testament ne nous fournit pas de lumieres sur ce 
point. Passa-t-il dans les mains de la duchesse d*AiguiIlon 
avec les tableaux, cristaux et autres objets qui servaient 
d'ornement a I'hotel du Petit-Luxembourg? Echut-il k 
Armand de Yignerot, qui eut parmi ses legs « la tapisserie 
de rhistoire de Lucrece, toutes les figures, statues, busies, 
tableaux, etc., i^ qui garnissaient le palais du cardinal? Cest 
ce qu'on ignore. On sait seulement qu'en 1696, il etait en 
la possession de M. de Menars , president h mortier, dont la 
famille le conserva sans douteprecieusement, jusqu'au jour 
oil le vent des revolutions vint disperser tant de monu- 
ments interessants pour Thistoire et pour les arts. 

Un second buste du cardinal de Richelieu, par Warin, 
existait encore k la Sorbonne vers la fin du siecle dernier. 
Piganiol de la Force nous Tapprend dans sa Description de 
Paris, oil nous trouvons ces lignes au chapitre consacre k 
la Sorbonne : <c On y voit aussi un buste en bronze du 
meme cardinal (Richelieu), qui est de la main du fameux 
Jean Varin. Ce precieux morceau a ete donne a cette 
maison par la duchesse d'Aiguillon , niece du cardinal. > 
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Co seoood buste ^ipji en bronze. Peut-itre existe-.tril enr 
core. Nous ne poss^dons a cet ^ard aucun reaseigoeeieut 
certain. 

Si le talent de Warin s'etait hautement 3ignala dans 
Texecution des types monetaires, il brilla d-un ^elat plus 
¥if encore dans les m^ailles qu'il fut charge de gra¥er en 
commemoration des ey^nements qui interessaient I3 gloire 
de la France. Toute Thistoire numismatique de la fin dn 
regno de Louis XIII » de la regence d'Anne d*Autriche et 
de la minority de Louis XIV, est le fruit de ses travaus 
intelligenls. II y deploya un gout et une babilete pratique 
qui ne se dementirent pas. Son burin consacra le souvenir 
du succ^ des armes de la France, et transmit a |a poste- 
rity les traits de ses grands hommes de guerre. La me* 
daille du prince deConde n'est pas une des moips remar- 
quables de roeuvre de Warin. 

Les bants faits miliiaires ne r(§claipaient pas seuls |e 
talent de notre artiste. 11 s'appliquait egalemept a rap- 
peler des ^v^nements d'un ordre pacifique. La proclgmi-r 
tion du nouveau regne, le sacre de Louis X{V, le voyage 
de la reine de Suede en France, d'autres cirqonsianpes 
encore qu'il est inutile d*^numerer, lui fournireqt les ^ur 
jets de quelques-unes de ses plus belles medailles. Jetaiti 
on les fondements de quelque grand edifice, c'eiajt k Ini 
qu'il appartenaii d'en fixer la date autbentique. Ce§t ainsi 
qu'il fit pour le frontispice du Louvre, pour TObservatoire 
et pour Teglise du Val-de-Gr&ce des medailles commei^o- 
ratives qu'on scella, suiyai^t Tusage, a la base de ces mo- 
numents, lors de la pose officielle de U premiere pierre, 

Warin modela successivepient le prpfil des irois puis- 
sants mini^tres qui gouvernerent la France au XVII^ si^cle, 
Aprte avoir fait la medaille de Richelieu, il exeauta celles 
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de Mazarin et de iQoIhert. Seulenent, il n'alla point au del^ 
de cet hommage rendu au g^nie de ces grands politiques. 
Xe bu8te d'or de Richelieu n'eut point de pendant. 

Louis XIV tenait trop a tout ce qui pouvait contribuer 
k Teclat de son r^ne, pour ne pas faire le plus grand cas 
de Warin , et pour ne pas le maintenir dans les fonctions 
et prerogatives qui lui avaient ete devolues sous son pre- 
d^cesseur. Sa vanite etait directement inlerespee a conti- 
nqer a Tartisle liegeois une favour que ceiui-ci justifiait si 
bien, et Ton sail si cette consideration influait sur les deci- 
sions du grand roi. II etait de toute n^cessite que le graveur 
^uquel etait conOee la delicate mission de iransmeitre aux 
generations futures les trails augustes du monarqne, soit 
sur les monnaies destinees k une circulation universelle, 
soit s|ir les medailles faites pour illustrer les ^v^nenaents 
glorieux de son regno, fiit un homine habile et entour^ 
de consideration. Aux charges de graveur, de garde et 
de conducteur gcineral des niionnaies de France qu*il avait 
dej^, Warip vit ajouter successivemept celles d'iniendant 
des b&tiipents, de secretaire du roi et de conseiller d'j^iat. 
II repondit, du reste, k oe que Louis XIV atlendait de lui 
lor$qu*il le comblait de ses graces royales. Ses medailles des 
pren^i^res annees d'ua siecle fecond en grandeurs de tout 
genre, sont du plus noble style. Non-seulement la tete du 
souverain a la noblesse et Tampleur qui r^pondent k I'id^e 
qu*pn se fait de Louis XIV; mais les compositions all^go-r 
riques , qui occupent )es revers , sont aussi remarquables 
par Telegance et par la purele du dessin , que par la forme 
ing^nieuse donnee k des flatteries dont Fexag^ration avait 
pour excuse le ton general de la poesie et des autres arts. 

Depuis le buste de Richelieu , Warin avait poursuivi ses 
lr!|V2ii|i: dan^ Tart de la sculpture. Ayant la conscience de 
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sa force , il osa entreprendre one t&chequi ne soaffrait pas 
d*ex6cution m&liocre, uDe t&che dont i^accomplissement 
devait &tre , sons peine de disgr&ce y couronn^ d*uD plein 
succ^s. II sollicita et obtint la faveur de faire le buste du 
roi. Aux obstacles qui naissaient des exigences naturelles 
d'un genre dont il avait moins d'habitude que de la gra- 
vure en medailles, et des exigences bien plus grandes de 
la yanit^ de son raodele, se joignait, pour rendre son 
entreprise plus p^rilleuse, une concurrence redoutable. 

Colbert avait appeM de Rome le Beroin, afin de le con- 
suiter sur le plan du Louvre. Les choses se faisaient gran- 
dement alors pour les arts et pour les artistes. Louis XIV 
avait ecrit de sa main, au c^lebre Italien, une lettre qu'il 
lui avait expediee par nn courrier extraordinaire. A cette 
lettre etait joint un premier present de 30,000 livres pour 
les frais du voyage. Or, ces frais ne durent pas monter 
tres-haut , car, d*apres les ordres du roi, les magistrats des 
villes que traversa le Bernin allerent k sa rencontre le 
complimenter et lui offrir le vin d'honneur, bommage 
accorde par T^tiquette aux seuls prioces du sang, et, de 
plus, des ofiiciers de la cour reglerent partout les apprets 
de ses repas. Epoque dont les grandeurs contrastent avec 
les mesquineries de la notre! La premiere fois que Tartiste 
italien fut pr6sent^ a Louis XIV, il pria le monarque de 
lui permeltre de faire son buste, faveur qui devait etre et 
qui fut aisement accordee. Des la premiere seance, une 
flatterie adroite mit le sculpteur dans les bonnes graces 
de son modele. Le Bernin s'approcha du roi , ecarta une 
boucle de cheveux qui lui couvrait en partie le front, et, 
comme on s'etonnait deja de cette hardiesse, il fit naitre 
parmi lescourtisansun murmured'approbation,en disant: 
« Yotre Majeste pent montrer son front a toute la terre. > 
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Faut-il demander si ce mot fit fortune; pendant huit jours, 
il ne fut pas question d'aulre chose k Versailles. Les cour- 
tisansy k i'exemple du maitre, avaient tons le front om- 
brage d'une meche bouclee. lis s'empresserent de la sup- 
primer pour adopter la coiffure a la Bernin. 

Quel danger pour Warin dans Timpression causee par 

le trait d'habile politique qui venait de marquer Tappari- 

tion du sculpteur italien et qui obtint tant de succes! 

L'arliste liegeois pouvait faire un buste egal, superieur 

mSme h celui du Bernin; mais il n'avait plus de boucle 

de cheveux h ecarter. Devait-il essayer d'une flatlerie d'un 

autre genre? Ce n'eftt pas ete prudent. Ne trouve pas un 

bon mot qui vent, et d'ailleurs le Bernin avait Tavantage 

de la priority. Warin se contenta done de mettre tout son 

art h modeler le buste du roi. II y r^ussit, et si bien que le 

Bernin fut oblige, disent les biographes, de reconnaitrela 

superiorile du travail d'un rival. Louis XIV se montra com- 

pletement satisfait de ce buste que V^arin avait fait noble et 

majestueux. II va sans dire que toute la cour fut de I'avis 

du roi. Ce qui ajouta au merite dont Warin fit preuve en 

cette circonstance , c'est qu'il alia bien plus lestement en 

besogneque le Bernin. Les deux bustes parurent en meme 

temps, quoique Warin se fut mis a Toeuvre longlemps 

apr^ son concurrent. Ecoutons Dreux du Radier, Tauteur 

de YEurope illustree : « On dit que Varin, dont la main 

> adroite repondoit k un g^nie vif et elendu, entreprit le 
i buste en marbre du roi autant pour mortifier le cava- 
» lier Bernin, qui se faisoit admirer en France, que pour 
» sa propre gloire. II fut aussi heureux dans I'exdcution 
» que hardi dans Tenlreprise, et ce busle sortit de des- 

> sous son ciseau aussitot que celui dont le Bernin flattoit 
» notre attente depuis longtemps. Ce dernier en eut du 
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> d^pit; eepen^apt il ne put refuser h Y^riq les Ipuang^ 

> et Tapprobation qu*il meritoit. » 

Warin ^tait d^cid^ k ue laisser aq Bernia aucun ayan-r 
tage sur lui. Le sculpteur italien, eo retpiirnant k Rome, 
avail annoDC^ qu'il enverrait uue ^i^lue ^questre de 
Loui3 XIV. II tint parole quelques annees apres. Lp mpu- 
vement du grpupe ^tait fort b^u; majs |a t^te du luouarT 
quefut tcouY^e disgracieu^e, et coninne Tamour-propre de 
Louis XIV eu souffrait, on la rempla^a par une tet^icopiee 
sur Tantique par jCirardon, eu sorte que la statue du rpi 
de France deviut eelle d*an empereur remain, inetaroor-: 
phose que favorisait Tapplication des id^es du temps ^n 
roati^re de costume bistorique, car pas n*est besoin de 
dire que Louis XIV ^tait vetu comme Cesar ou Augnste. 
La statue du Bernip, surmpntfe d^ la tele de Girardon, 
fut placee a Versailles, a reitr^mite de la pj^ce fj'eau de^ 
Suisses. 

Warin fit , k son tour, une statue polossale de Louis XIV. 
Jl eut la satisfactipp d'apprendre que le roi en approuvait 
Tordonnance, et que toute la cour jqignaii ^es suffrages k 
ceux du nipnarque. Apr^ avoir figure au M^s^e des moqu: 
ments fran^is, fond^ a Tepoque de la revolution, cette 
Slatqe a ^te de nquveau transportee k Versailles oix elle 
occupe une des niches de Tescalier des princes. Le bu$te 
du roi, par Warjn, fait parlie de la pi$me coljecijo^). 
1793 Ta epargne; i| n*etait point en or. 

Un ^venement etrange, drama tique, Iqgubre, yipt ajpu- 
ter une celebrity f^cheuse a la renommee que Warjn avait 
acquise par sestravapx. II avait une fiHe, suivant les uns, 
i^ne belle-fille, selon d^autres. Avare qupique ricbe, peut- 
elre serait-il plus juste de dire parce qu*il ^tait riche^ il 
s'obstinait a lui faire faire ce qu'on nomipe un mariage 
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d'argent. De ^re ou de force, il Tebligea h contractel* une 
union pour laquelle elle eprouvait une viVe repugnance. 
Peu de jours aprte elle 8'empoisonna; Getle tragique aven- 
ture lit grand bruit a Paris. Yoici en quels lermes le cele- 
bre medecin Guy Patin en parle dans une lettre datee du 
22 decembre 1651. 

€ Le 30 de novembre passe, il arriva ici une chose 

> bien etrange. Monsieur Yarin, qui a fait de si belle 
» monnoie et de si belies medailles, avoit tout fraiche- 
» ment marie une siennefille belle (il y a belle-fille dans 
» certaines editions) , ag^ de S5 ans $ moyennant 25 mille 
» ecus, a un correcteur des cbmptes notume Oubry, ills 
» d'un riche uiarchand de maree. II h'y avoit que dix 
» jours qu'elle etoit epous^e. On lui apporta un oeuf frais 

> pour son dejeuner; elle lira de la pochette de sa jupe 

> une poudre qu'elle mit dans ToBuf, comme on y met 
» d'ordinaire du sel; c'etoit du sublim^ qu'elle avala 

> ainsi dans Toeuf, dont elle mourut trois quarts d*heure 

> apres, sans faire d'autre bruit, sinon qu'elle dit : II faut 

> mourir puisque Tayarice de mbh pere T^ voulu. » Dans 
la suite de cette lettre, qui est fort loiigue, Guy Patin 
donne des details intimes sur la cau^e et sur les circon- 
stances de ce siiieid^ qli'il attribue au chagrin qu'^protiva 
la jeutie flUe eh 6'a|}iElrt&tant que sou mari i^tait si horri- 
blement contrefait, qu'oa dtait oblige de le d^monter 
comhiis on aurait fait d'une machine; puis il ajoute : « En- 

> fin 0lle est tnorte, et quand elle auroit pris de Tanti- 
» moine prepare k la mode de la cour, elle n*en auroit 
9 pas ete plus vite expediee. > 

Voici line inculpation bien grave pour le caractere de 
notre artiste. Wariii tie se serait pas borne a contraindre 
rinclinatidii desa fltld pour lui faire conlracter un mariagis 
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avantageux; il raurail vendue moyennant 25 mille ecus, 
et ce serai t ce honteux marche qui Taurait tuee. 

Lorel raconte ie meme evenement dans sa Muse histo- 
rique. Quelques jours a peine se sont ecoules depuis qu'il 
a eu lieu, car le suicide est du 30 novembre, et il ecrit le 
5 du mois suivant. Cependant il en parle comme s'il s*agis- 
sait d'une chose plaisante, d*une simple espieglerie. Tel 
est le debut de sa narration rimee : 

II faat bien plat6t que j^essaye 

De Tous dire une histoire vraye , 

Mais histoire k causer du chagrin, 

C^estdelafilledeYarin, 

Lequel Yarin , vetu de sojre , 

Est officier de la monnoye, 

Et grand fabricateur encor 

De iouis tant d^argent que d*or. 

Cette fille jeune et joUe, 

Par une incrojable folie, 

L^autre jour la mort se donna , 

Dans un oeuf qn^elle empoisonna. 

On avoit fait le mariage « 

D*eIIe avec un certain vizage , 

Qui n^ayant aucun agrement , 

Luy d^plaizoit mortellement... etc. 

Voici venir un temoignage qui nous est precieux , non- 
seulement parce qu'il s'accorde avec les autres relations de 
Taventure dont la fille de Warin fut la triste heroine; mais 
parce qu'il nous donne la pleine confirmation d'un fait que 
nous nous sommes borne a presenter sous une forme dubi- 
tative, au commencement de cette notice, en groupaai les 
circonslances de nature a faire ressortir sa probabilite, afin 
de n'etre pas oblige de croire sur parole Tecrivain qui seul 
nous le certifie. Ce temoignage est celui de Tallemant des 
Reaux. L'auteur des Historieltes s'exprime ainsi : 
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c Varin etoit faiseor de jetons de son metier; Laffeinas 
Talloit faire pendre pour la fausse monnoie; mais le car- 
dinal de Richelieu ayant ou'i parler que c'etoit un excel- 
lent artisan , voulut qu'on le sauvat ; il ne fut que bannis. 
On le rappela d'Angleterre, ou il s'etoit retir^^ qnand on 
voulut travailler aux louis d*or et d'argent. II changea de 
religion , car ii etoit huguenot; il fit fortune ^ la monnoie 
et est fort riche. On Ta accuse aussi d'avoir empoisonne Je 
premier mari de sa femme, etc.... » 

Tallemant rapporte les incidents du mariage a pen pres 
comme les a indiques Guy Patin , puis il arrive a Tempoi- 
sonnement : « On a dit que la veille de ses noces elle avoit 
voulu s'empoisonner; mais qu'elle ne put. Au bout de huit 
jours, elle en vint a bout. Le jour de devant, elle parut 
la plus gaie du monde. Ge fut avec du sublime, qu*elle mit 
dans ses oeufs comme du sel. Apr^s elle envoya querir Va- 
rin ; mais c'etoit si tard , qu'il n'y avoit plus de remede. Elle 
eut pourlant le loisir de se confesser. Chez lui, on a dit que 
c'avoit ete par megarde, que le sublim^ sert ^ la monnoie 
et qu'elle le prit pour du sel. > 

Nous nous gardons de prendre pour fondees toutes les 
allegations de Tallemant qui etail grand ami du scandale, 
raccueillait facilement^ et ne se faisait faute de le propager. 
Nous ne croyons nullement que Warin ait empoisonne le 
premier mari de sa femme. C*est un bruit qui parvint , 
sans doute, jusqu'k Tallemant et qu'il enregistra , mais qui 
ne s'appuie sur aucune pr^somption s^rieuse. II n*en est 
pas de meme de TafTaire de fausse monnaie. Ici les informa- 
tions de Tecrivain sont exactes et ses indications sont pr^ 
cises. c Warin etait faiseur de jetons de son metier; Laffe- 
mas Talloit faire pendre. » Les faits sont positifs. Isaac de 
Laffemas fut avocat au parlement, puis lieutenant civil de 
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Paris. II allaii done faire peodre Waria pour crime de 
fausse monnaie, quand Richelieu , appreoant que c*elaii 
un exceUenl artisan^ voulut qu'ii fAt dispense de la po- 
ience et provisoirement banni. Wariii va se cacher quel- 
quepart, en Angleierre, dil-on, puis» lorsqu'un temps 
moral s*est ^coul^ , on le rappelle pour lui confier Texe- 
cution de Timportante inesure d'uoe refonle gen^rale des 
fflODuaies d*or et d'argenl. II faut avouer que si la rigide 
equity des principes du gouTernemeot conslitutionnel et 
Tegalil^ absolue des citoyeas devant la loi ont de precieux 
avantages, Texercice illimil^ de Tautorite souveraine avait 
parfois son bon c6te. De nos jours un ministre qui aurait, 
par avenlure, les grandes idees de Richelieu, ne pourrait 
pas gracier un coupable, fut-ce un artiste eminent, ca- 
pable de rendre a I'^tat les plus signales services. 

Pour en revenir k la revelation des poursuites dirig^es 
contre Wariu du fait de Temploi ill^al qu*il faisait de 
son talent et a la faveur que lui accorda le cardinal de oe 
le pas faire pendre, si Ton s'etonnait que ses biographes 
n'en eussent point parl^, nous ferions remarquer qu*ils 
ont tres-probablement ignore des circonstances que Tan- 
torite avait iut^rSt a tenir secretes, voulant confier a far- 
tiste liegeois des fonctions importantes. Ces circonstances, 
iiss m^moires de Tallemant des Reaux ne les leur ont pas 
apprises, par Fexcellente raison que leur publication oe 
remonte qu'k Fannie 1834. Quoi qu'il en soit, la compa- 
raison du passage si explicite de Tauteur des Hisimettes 
avec les documents retrouv^s par M. Pinchart aux Archives 
du royaume, ne laissera subsister aucun doute entre TideD- 
tite des deiix Wariri : le graveur des ateliers clandestinsde 
la Touir-a-6laire et le conducleur general des monnaies 
de France. 
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WariD n'avait p\m rien ^ d^mander a la fortune, qui lai 
avail prodigu^ ses dons avec une libcralite dont il est pea 
-d'exemples. II ^tait ri<cbe et en possesston de places qui 
^01 9»surai€)at la consideration publique. I^e 27 septembre 
i66$ ^ TAcademie d^ peinture et de sculpture Tadmit an 
oOixibre de ses ftietnbres. Son rival en portraiture royale, 
le Beirnin, avail et^ t^lu par eette compagnie peu de jours 
auparavant, en Borle que Tfaistoire des arts r^tinit encore 
Jenrs noms dans celte occasion. 

Non-seulemenl Warin 6tait sculptenr en n)£me temps 
que graveur, mais il ^tait peintre. Felibien lui consacre^ 
danis ses Entretiens, un passage oik nous lisons ce qui 
salt : € Celui d'entre les academiciens qui s'esl beaucoup 
dislingui£ a ^l^ Jean Yarin, intendant des b&timents et 
mailre de la monnoye de Paris. II a point quelques por^- 
traits asses beaux et bien ressemblants. » On ignore quel 
fui le destin des portraits de Warin. Les catalogues des 
collections publiques de France n^en mentionnent aucun. 
Peut-etre s'en trouTc^t-il au Mns^e de Versailles dans la 
fioiobreu^ cati^goriede toiles anciennes porlant la vague 
d^ignation de < tableaux du temps. > Quant au portrait 
de Warin lui-mtoie, il figure, point par Jacques Lefebvre, 
parmi les personnages illustres du XVIP si^le , dans ce 
Pantb^n consacr^ par le roi Louis^Philippe k toutes les 
gloires de la France. 

Warin s'occupait d'une histoire numismatique de 
Louis XIV, quand la mort vint le surprendre et glacer 
sa main qui dirigeait le burin avec autant de Termet^ que 
jamais. €*est le 26 aoAt 167S qu'il rendit le dernier soupir; 
il ^ait A%6 de 69 ans. Nous ne savons sur quoi se fonde 
PerrauU, iorsqu'il termine la notice de Warin, dans ses 
Hommes illmlres, par cette singuli^re all^ation : < II etoit 
Tome xx. — IP part. 25 
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d*UDe consiilulion k vivre encore plusieurs annto, el Too 
croit qu'il a est^ empoisonn^ par des scelerats a qui il 
avoit refuse des poinfons de monnoye. > Ge n'est Ik, sans 
doute, qu'une fable; mais n*est-il pas bizarre qu'k trois re- 
prises Tid^ de poison vienne se meler k la relation des 
^y^nements de la vie de notre arliste? D*abord c*est TaUe- 
mant qui Taccuse d*avoir empoisonn^ le mari d'une femme 
qu*il Spouse ensuite; puis c*est sa fille qui s'empoisonne 
pour se souslraire k un hymen odieux ; enfin , lorsqu'il 
meurt, on veut que ce soil par Teffet du poison. 11 aurait 
p^ri victime de son z^Ie k defendre les poin^ons dont la 
garde lui etaii confiee, lui qui avail commence par faire 
de la faussemonnaie! Ne semble-l-il pas qu*on ail voulu , 
par celle fin mysterieuse , lui faire racheler les fanles de 
sa jeunesse? 

Le Mercure Galant annon^a en ces termes la mort de 
Warin : c 11 ^toil inlendanl des balimenls du roi el mai- 
tre de la monnoye, el c'esl k lui qu*esl due non-seulement 
Tinvention du louis d'or, mais encore de toules les especes 
d'or el d*argenl de la fabricalion au moulin. H eloil admi- 
i^able pour le creux el le poin^on. Jamais peinlre n'a eu 
rimaginalion si forle, el sur la simple description qu'on 
lui faisoit des trails du visage d'une personne, il en faisoil 
un portrait ressemblant. II n'eloil pas moins grand sta- 
luaire que grand peinlre, el le busle du roi, qu'il a fait 
dans le temps que le chevalier Bernin eloil a Paris, a si 
bien parl^ a sa gloire, qu'on ne sauroil lui donner trop 
de louanges; el, ^cpuis ce temps, il a fail la figure de 
Sa Majesie de sa hauteur el la lui a donnee par leslament. 
II Iravailloit, quand il esl morl, k Tbisloire du roi en 
medailles, el a celies de la Guerre et de la Paix. » 

Le testamenl dont parle le Mercure Galant, el dans le- 
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quel WariD priait, en effet, Louis XIV d*accepter le legs 
qu'il lui faisait de sa statue , est heureusement parvenu 
jusqu*k nous. II existe en original , k Paris , dans la col- 
lection de M; Foss^-Darcosse , conseiller r^fi^rendaire k la 
Cour des Comptes. 

Le 21 du mois d'aoAt 1672 , cinq jours avant sa mort, 
Warin fit venir deux notaires du roi au Chktelet de Paris » 
et leur dicta ses derni^res volenti. 

Apr^s avoir recommand^ son kme k Dieu, k J&us-Christ, 
k la Yierge et aux saints, le testa teur exprime le voeu que 
sa d^pouille mortelle soit inhumee dans T^lise S*-Ger- 
main-FAuxerrois, oti d^jk repose sa femme. II legue mille 
livres k Fhdpital g^n^ral de Paris, et trois cents livres aux 
pauvres de sa paroisse. De plus, il donne six cents livres k 
Teglise S^-Germain et k celle des capucins de la rue Neuve- 
S^-Honore, pour deux annuels de messes a son intention. 

Suivent diverses liberal ites faites par Warin k ses do- 
mestiqueset entre aatres k son cocher, ce qui prouve que, 
malgr^son avarice, il tenait Equipage. II l^gue k Jeanne 
Warin, sa soeur, veuve du feu sieur Nicole, deux cents 
livres de rente et trois cents livres une fois payees k son 
filleul Jean Jacques, fils de sa soeur. . 

Aux demoiselles Anne-Marie-Jeanne et Marianne Jau- 
bert de Brecourt, ses petites-fiUes , Warin l^gue cent vingt 
mille livres k partager, en sp^cifiant que, dans le cas ou 
Marie Jaubert de Brecourt, leur soeur, novice dans le mo- 
nast^re des religienses de la congregation k Vernoy , n'y 
ferait pas profession, ladite somme de cent vingt mille 
francs sera divisee par tiers. 

Le testateur declare ensuite avoir el^ averti que Francois 
Warin , le plus jeune de ses fils, a contract^ clandestine- 
ment mariage avec la nommee Gobillon , bien qu*tl lui eAt 
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l^moigD^ plttsieura fois sml m^eonteQtemeftt de le voir 
Mqwniet eetle personae. Si sod fiU a commit , eo eSel , 
cette Ciuile indigBe de pardoo » le teslatear le declare dechu 
de lout droit ii une part quelcoaqne de son heritage. 

Le 25 aoftt , la veille de sa mort , Waria rappelle les aa- 
talres et leur diete mn eodieile qui r^voqoe la disposiiioD 
par laqualle il avail desh^rit^ son fils. II prie seulemesC 
celui-ci de ne pas coalracter le oariage auquel il a hit 
allusfion » si ce n*esl d^jk ud acte accompli. 

Dans on second eodieile , Warin suppUe hnmblefliei^ l-e 
roi de voulioir accepter le present qu'il lui fait de sa slatu^ 
qu*il a sculpt^e en marbre Uaoc, eomme marque desoa 
respect et de sa reconnaissanice pour les bont^ doot il a 
plu k Sa Majesie de lui accorder'^eo pliisieurs ceeaaon^ 
c ^ temoi^ages fot t avantageux. > II reco«»ande en-* 
suite ^ faoiUe ik la protection, da roi et te prie d'agreer 
la d^mis^on qn^il donne > en faveor de Franf ois Warin , 
son fils, de sa charge de coaducteur des: machines deer 
moonaies au moulin de Paris. 

Nous avons rapportii plusieurs desr disposili<»as du tesh 
tameiitde Warin, parce qu'eUesrenferment des Iraits carac* 
teristiques. Les fondatioas faites pour assurer le repos de 
son ame par de nombreuses messes ditesi k sdia intention 
dans deux eglises, nous prouivent que laconsdenee du tes- 
tateur n'etait point parfaitennienl ti:a»quiUe au moment ou 
il adlait comparaitre devant le |uge sutpreme. Le pere qui 
desherite son fils, parce qo'il s'est matrie sans soa aaseaii* 
meiftt, est bien eel ui qui a cause la mort de sa fille en &'o]>- 
stinant k la marier centre son gre« Enfin, la demande qtt'il 
fait de la stirvivance de sa charge poitr son fils, immedia- 
tement apres, avoir ofiert au roi le don de sa statue, pdnt 
admirablement Thomme iateresse qui se livre k des specu- 
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lalions posthuBies el cakiile ce que pouirra rapporter un 
legs, sinon h lul*ixidaie, do moins aux aiens. Ces pariieula- 
rit^s ne tiennent pas k la vie de Tariiste; mais elles serveot 
a £iire connaitre Fhomme, et ¥Bn se eompl^e par fautre. 

Le medaillier de la BibKoth^que royale ne possede au- 
c»ne piece de Toeovre de Warin. 11 serait k desirer que 
DOtre goavernement adress^t une demande a cetui de 
France, k Feffet d'obtenir soit des exemplaires en bronze 
iir6s sur les coins graves par le celebre artisle et qui exis- 
tent a la Monnaie de Paris, soit des copies moulees ea 
pISitre sur les originaux du d^pdt imperial. Cetie negocia- 
tion ue serait pas indigne de la dipiomatie beige. 

Nous terminerons cette notice en retablissant, au nojien 
4w litre autographe dont nouavenons de daaner Tanalyse, 
I'Mlhograpbe da nom d^ Tartiste liegeois qiie la pl«part 
d& ses l^iographes appelant Yarin et qui sigi^it Wariii. 
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CORRESPONDANCE. 



M. le Ministre de rint^rieur envoie les trois premieres 
livraisons des Annales de la Cammission royjale de pomologie. 

M. Lacordaire, secr^tairede la Society royale des sciences 
de Liege, d^posp, sm i^om de celle ^Qciete, le 8* volume de 
ses Memoires. 

MM. Martens et Ad. Mathiea, membres de FAcad^mie, 
pr^sentent egalement des ouvrages de leur composition. 
Remerciments. 

— UAssociation britannique pour Tavancement des 
sciences fait connailre que sa prochaine session s*ouvrira 
dans la villede Hull , le 7 septembre prochain. 

— M. Monligny, professeur de physique h Namur, 
transraet le tableau de ses observations met^orologiqnes 
en 1852. 

— M. Castel Henry envoie Egalement le tableau compa- 
ratif des observations meieorologiques qu'il a failes a Lille 
en 1851 et 1852; et M. Sebram les observations qu'il yient 
de faire dans les serres du Jardin des plantes de Bruxelles 
sur les relations entre les temp.er^tures et la floraisou du 
lilas ovdinaire, du Rhododemlron ponticurp. et de la Spircea 
bella. 

— M. le baron deSelys=-Longchamps, mambre deTAca- 
demie, presente uu meoioire manuscrit : Synopsis des 
Calopterygines. (Commissaires : MM. Lacordaire et Van 
Bencden.) 
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RAPPORTS. 



Demonstration dlementaire d'une formule logarithmique de 

M> mnet{ paj M. A^^geJo Qenoccbi , de Turin* 






La note cQmmuniquee a rAcademie, par M. Genocchi , 
a poar but la damonstra^ioa de la formule de M. Binet ^ 
relaiive au developpeineot m serie coiivergenie de la fonc- 
lian log. r(a?), 

La march^ suivie par i'auteur le conduit a determiDer^ 
au moyen d'une valeur unique de la fonciion» une coDstante 
arbitraire inlroduite par une integration suivant ie signeSj 
oi[y on sait que les constantes qui completent les integrates 
auK differences sont des fonctions arbitraires periodiques^ 
et il reslait, par consequent, a faire voir que C conserve 
ia meme valeur dan& Fintervalle compris entre x et o^-hI. 
Mais eomme la demonstration est fort simple et assez ele-^ 
mentaire, j'ai Fhonneur de proposer k FAcademie d'or- 
donner Timpression de la note de M. Genocchi dans lea 
Bulletins. » 

Ces conclusions sont adoptees , et la classe » sur la 
demande de M. Scbaar, vole en mSme temps Timpres* 
sion de Textrait d'une lettre adressee a M. Quetelet pap 
M. Genocchi , au sujet d'une regie qu'Euler a donn^e dans 
les Memoire$ de Berlin, 4772, pour juger laquelle des 
deux forraules 10*'— i ou KKh- i est divisible par un 
nombre premier donne 2|) + 1. 
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COMMUNICATIONS ET LECTURES. 



Demonstration iUmentaire d'une formule logarithmique de 
M. Binet; par M. Angelo Genocchi, de Turin. 

On sail que, dans un memoire tres-remarquable, insure 
au Journal de rEcole Polytechnique de Paris, 2V cahier, 
M. Binet est parvenu k remplacer par une serie toujours 
convergente la serie divergente de Stirling. Sa methode 
est fondee sur une analyse que M. Cauchy appelle juste- 
inent fort ddicate, et a laquelle M. Caucby lui-meme n*a 
supplee qu'k Taide de theories tres-^levees, dans le 2" 
volume de ses Exercices d* Analyse. Comme on n'a, que je 
sache, aucune autre demonstration de cet important re- 
sullat, j'espere qu'on verra avec plaisir une maniere de 
Fetablir tout a fait simple et de nature k pouvoir etre in- 
troduite dans les elements, qui fournit meme une expres- 
sion du reste de la s^rie apr^s un nombre quelconque de 
termes. 

Posant 

on a identiquement z = r — ^^^ z, 



quel que soit /r, et faisant successivement ft =0,1,2,3,..., 
on en tire 

la 1 X — i 

zsss 2r, J2r= z, 

X X XH-l X-^ \ 

i «— 2 

z, etc.. 



j?-f-2 
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d'oii, par des substitutions successives, on deduit 

1 a 4 a a {« — i) 

XX X a;(a? + i) x(x-^\) 



X x(x-^\) x(x-^\)(X'\-^) a?(a:-»-i)(a:-f-2) 
et Ton eu conclut la formule suivaute, due a Stirling (*), 

11 cc a[A — 1) 

op-f-a X x[X'\'\) a?(a:-»-l)(j?H-2) 

^ .„ < x(«~l)>..(g-n-»-l) cc(<i-^i)...(a^n) 

xifl-v-i) ... (x-f-n) ar (arn-l) ... (x-i-n) (j?h-«) 

Multiplions par da les deux membres de cette Equa- 
tion, et integrons ensuite tons les termes entre les limites 
a=zo, a=l : en posant 

/*«(«— 1) ... («_iH-l) . V * 
T^TTi -^f^^-^^ 



or (x -4-1) ... {a?-4-i) ' 
nous aurons 

log. (1-4 1=»X,> — «,X, -4- fltjXj, — .. . 



i^iY a X -f— 1\« /** a(^-l)...(^~n 
( 1) .„X„-( i)J ^(^^^)^ (^^^j 



— !)...(« — n)daL 

) (a?-H«) 



Cette serie, mais sans Texpression du reste, a ete don- 



(*) Nicole a donn^ une formule plus gen^raie dans les anciens Memoim 
d$ VAeademie des sciences de Paris, aon^e 1727, pag. 257. 
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n^ par Lagrange. On peiit remarquier qu'ell6 est feODver- 
gente pour toutes les valeurs positives de x, car le reste, 
qui la complete apres n termes, decroit indefinimeDt a 
mesure que n croit : en effet, la fonction 



^ «(«— 4) ... {cL—fi) 



ap(x + l) ... (x-*-n) (d?-4-a) 



est le quotient des deux produits 

x(x^a){\^x) (l +|j ... \i H- -J, 

et lorsqu*on passe de n it n + 1 , on ajoute au dividende 
le facteur 1 —. , au diviseur le facteur 1 h 7 , 

le premier ibferieur et le second superieur k Tunite, puis- 
qu'on a o<a<l, x> 0, d'ou il suit que cette fonc- 
tion est d^croissante; de plus, elle decroit au delk de toute 
limite, puisque le diviseur, elant plus grand que 

/ i i i\ 

jr(d?-#-a)-f- a?*(ar-+-a) [i -f.--4-- -f-...H I, 

\ 2 3 nJ 

croit au dela de loute limiie avec la somme 1 -*- 1 -♦- 1 h- ... 
-f- ^ : il en sera de meme a Tegard de son integrale prise 
enlre les limiles a = 0, « = 1 . 

Consid^ronsmaintenaiit la fonction us^(x — |)Iog.x— x, 
et prenons sa difference en supposant Ao; = 1 : il vient 

AU 8= log. a? ^ ( JT -4- ^ 1 log. M H — I — 1. 
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Si rob substiine ici i'expressiod pr^^deiit6 de log. (i + f ) : 
en rcmarquant qae 

et faisaui 

A*^ (< ■+- 4) «*4i •+- (t ■*- 8) «,+,)* 

on obtiebt 

AM = log. x — rilZll ^ 0^x, — ^, K, -»- /3,X, - ... 

J? 

*{x-^-i) ... (x-i-n)(s-i-ii) 

O 

Mais on aa, =»|, et 

/ 1, V /^' «(* — i)... (cc—n)(x^i) ^ 

(«~i)«„X.-.-y si*4.l)...{s^n){si + M)'^ 



o 

■f 



a(ft — I) .i.(a-^n-4-i)(« — \) ■ 

da: 



doDC cette formule se reduit k 

Au = log. X -^ i3^X, — 3, X, -t- /3,Xi — ... 

^/ i?(*-f-l)...(a?-4-n-i)(it-H>t) 

Integrons enfin par 2 tous les termes de cette equation , 
et mettOQs n -f- i 2i ia place de n ; si Ton observe que 



L 
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IXi as — Xf_, , on en deduira le developpement suiyaut 
de 2 log. x: 

slog. s={x—i) log. * — ar + ^,X,— iS.X, -*■ /3,X, — ... 



{ 



^ X (jF-i-l ) ... (ar-*-n){ar-*-a) 



06 Ton a remis pour u sa valeur. On trouvera en outre, 
au moyen de Texpression de a^ et de la relation 

ft = (» H- i) «,4.4 -*- (t 4- 2) (X..^, , 

• ^ i.2... (i^-i) 

Le dernier terme de la formule pr^cedente renferme, 
sous les signes I9 J^^ une fonction jcomposee de deux 
facteurs 

a(a — 1) ... (a — n) 



^-i. (-1)" 



s(j?-f- 1) ... (ir-4-n) (ar-4-a)' 



dont le premier est independant de n, et le second con- 
verge vers zero avec ^, ainsi qu'on I'a vu ci-dessus : cette 
fonction converge done elle-mSme vers zero avec ^ , et la 
mSme chose aura lieu pour son integrate definie relative 
k a et prise entre les limites a = 0, « = 1 , et aussi pour 
rint^grale designee par 2 et relative a x, qui peut etre 
regardee comme la somme d'un nombre fini de valeurs 
de rintegrale relative a <x, en convenant d'ajouter au se- 
cond membre de la formule precedente une arbitraire G. 
Ainsi, le dernier terme de cette formule tend a s'evanouir 
pour des valeurs croissantes de n : on a done la serie con* 
vergente 

/3,X. — ;3,X, -H 3,X. — AX, ^ ... 
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et en designant sa somme par fx {x) , il vient 

L log. or == C -+- (a? — i) log. s — X -4- fi(x). 

II est visible que, pour a;==QO , la fonclion ix(x) se re- 
duit a zero, ainsi que les quantites Xo, X^, X,, ... : k Taicle 
de cetle propriete et de la formule de Wallis, on d^termi- 
nera I'arbilraire C, de la meme maniere qu'on^le fail pour 
la s6rie de Stirling, et Ton irouvera C = ~ log. 27r. Nous 
en concluons 

L log. a? =2 i log. 25r -H (a? — i) log. a? — x 

-f- /3oXo — ^aX, H- /3aX, — /35X3 -^ ... , 

ce qui est la forifiule de M. Binet ; et le reste de cette serie, 
apres le terme ( — 1)"""* /3«»4 X„_i, aura pour expression 



/ 



ax. 



^) 



Je crois que cette expression du reste de la serie de 
M. Binet n'etait pas connue. 



Sur une propriete des nombres. Extrait d'une leltre de 
M. Angelo Genocchi, de Turin, k M. Quetelet. 

€ A propos de mon travail Sur la theorie des residus 
quadratiques {*) y je demande, Monsieur, la permission de 
vous communiquer de courtes observations sur une regie 
qu'Euler a donnee dans les Memoires de VAcadimie de Berlin 
(annee 1772, p. 35), pour juger laquelle des deux formules 



(*) Ins^r^ dans le t. XXV des Memoires couronnes et Memoires des sa- 
vants Strangers. 
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iOP — 1 ou iOf ^ i est divisible par ud hbmbire premier 
donn^ 2p + 1 , ce qui revient h determiner si 10 est 
residu ou non-residu quadratique du nombre 2p + 1. Ces 
observations sont bien faciles et bien simples, et il est 
probable qu'elles auront dejk 6ie failes; mais cbihine je 
rignore, j'ai pens^, k cause de Tint^rSt qiii s*attache I tott- 
tes les productions d'Euler, pouvoir vous les ^ourhettre: 
vdtis en ferez ensiiite tel eas qu'il voas plaira. 

> Euler distingue si le nombre premier dontlii est de la 
forme 4n ^ 1 ou de la forme in — 1 ; et il preserit de con- 
sid^rer , dans la premiere bypothese, les diviseurs des trois 
Dombres n, n — 2, n — 6, et, dans la SQConde, ceux des 
iiombres n, n -f- 2 , n h- 6 : si parnii ces diviseiirs on trouve 
ies deux bombres 2 et 5 ou aiicun d'eux, c'est iine marque, 
dit-il, que la formule W — 1 sera divisible; si seule- 
ment Tiin des nombres 2 ou 5 s'y trouve, alors la formule 
10' -4- 1 sera divisible. II ajoute que c ces regies sont fon- 

> d^es siir (in priticipe dont la d(§monstratioii H'iest pas 

> encore connue ». Le principe auquel Etiler fait illu- 
sion, est la lot de reciprocM, dont on poss^de a present 
tant de demonstrations differentes : voici en effet, comment 
elle sert k demontrer la regie d*Euler reduite aux seules 
conditions necessaires. 

» Soit 2p-f- 1 =N : le nombre 10 sera un residu qua- 
dratique de N si ses facteurs 2 et 5 sont tous les deux 
des residus ou tous ies deux des non-residus, ct sera uri 
non-r^sidu^ si Tun de ces facteurs est un residii et Tautre 
uri ribn-residli; Or, en vertu de la loi de reciprocitej le 
factetir S est un residu ou un non-residu de N, siiivant 
que N est un residu ou un non-residu de 5, c'est-k-dire 
suivaut que N est de la forme 6m^ij ou de la forme 
5m db 3 ; car =t 1 est residu , :i: 3 est non-residu de 5. D'un 
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atllriS c6t^, en isupposant N=4n4-1, ou N=4n-^i, 
le facteiir !2 sera un residu de N si n est pair, sera un riba- 
riisidu si n est impair. Mairitenant T^galil^ 4n 4- 1 = 5m =fc 1 
donne 4n = Shi oii 4n -P 2 = 5m , et cetle deroiei'iB pent 
se mfetlre sous la fbi-me 4(n— 2) =5(in— 2) , d'db il suit 
que, dans ce cas, n ou h — 2 sena divisible par 8; rauti*e 
^galit^ 4n-^i=i5md=l foiirnit 4n = 8fh dti 4(n-4-2) 
«i= 3 (m 4- 2), savoir n oil n -«- 2 divisible par 5 : alnsi 5 
sera un rissida de N==4ri=t:l lorsque celte condition 
sera sdtisfaite, autrement il sera iin dbn-residu. De \k oii 
conclut que 10 sera r&idu quadratique de N et 10' — 1 
divisible par N, si, n etant pair, Tun des nombres n, 
n — 2, ou n , n + 2 (suivant que N est ^gal a 4n -^ 1 oii k 
4n — 1) est divisible par 5, et encore, si n est impair, et 
auciin des menies nombres n'est divisible par 5 : hors de 
la, N isera uii diviseur de 10'' -f- 4. Cette conbliisioh s'ac- 
corde avec la regie d'EuIer el la simplifie en mfime temps, 
^n dispensaht de corisid^rer les diviseurs de I'dutre nbm- 
bre n i 6. All reste, ce nombre, pair oii impair, cbnitii^ 
n et n±2, iie |)i2ul jaiiiais etr^ divisible pSr 5, N i^idtit 
iin iibrnbre J3remier, car si Ton avail n — 6 = 5a; fet 
i^=^ih-*-i, oil n-t-6=5a? et N = 4n — 1, il s'fensui- 
vrait N= 20a? 4- 25 ou N = 20a:— 25; en sorte qtie N 
serait un miiltiple de 5 : il ^tait done evident d priori, 
qiie la consideration de ce nombre devait etre intitib. II 
est surprenant que celte remarque ait echappe a Euler. 
» Eri supposant 4n -+- 1 = 5m ± 5, on irouve 4 (n-+-2) 
s=5(m-+-2), ou 4(n-*-G) = 5(ni-^4); en suppbsant 
4n— 1 i= SmifcS, Oil trouve 4(n— 2) =5(m — 2), iiti 
4(n — 6) = 5(m — 4) : ainsi, lorsque N est non-residu 
quadratique de 5 , Tun des nombres n ±2, n ± 6 est divi- 
sible par 5. On peut done tirer une autre regie de la con- 



- 
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sid^mion des deux nombres n-i-2y n-f-6 daos le cas de 
N»s:4fi -t- 1 , et des deax nombres n — 2, n — 6 dans le 
cas de N=»4n — 1 : si Tuq seulement des nombres 2 et 5 
se trouve parmi les divisears desdits nombresndb^y n-±-Qf 
alors IQp — 1 sera divisible par N; si tons les denx ou an* 
can , 10^ -f- 1 sera divisible par N. 

» J*ajoute, que ces th^ordmes peuvent servir dans la 
recherche du nombre des chiffres de la p^riode lorsqu*on 
transforme ^ en fraction d^imale, et que ce fut k Tocca- 
sion de cette Equation traits par J. Bernouilli, qu'Euler 
lui communiqua sa r^Ie. > 



Sur I'emploi du fer de fonte dans la confection d'aifnanU 
artificiels; par M. Crahay, membre de TAcademie. 

On a trouv6 » il y a trois ou quatre ans , que le fer de 
fonte est susceptible d'acquerir, par la trempe, une force 
coercitive assez grande pour admettre, d'une mani^re du- 
rable, un fort degr^ de magnetisme polaire. Cette propri^t^ 
de la fonte, qui etait restee generalement inconnue, ou du 
moins qui etait laissee sans examen et sans application j a 
ete etudiee par M. Florimond , professeur de physique k 
institution des Josepbites k Louvain , et utilisee par lui 
dans la construction de machines magneto-electriques. 

On comprend Timportance de cette application , par la 
diminution notable quelle apporte dans le prix de ces 
machines, dans lesquelles les barreaux aimant^, qu*on a 
fails jusqu*ici en acier, forment une grande partie de la 
depense , a cause de la valeur de la matiere et k cause de 
la dit&cult^ que presente la courburedes barreaux pour 
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leur dooner la forme de fer k cheval , operation dans la- 
quelle, a raison de leur grande largeur, les lames sont 
sujettes k acquerir des ger<;ures qui obligent de les reje- 
ter ; landis que les barreaux en fonte re^oivent leur forme 
dans le moulage et n^exigent que d'etre un peu (6galises 
sur la meule, si la coulee a ete faite avec quelque soin. 
Les quatre machines magneto*eiectriques que M. Flori- 
mond a fait construire successivement avec des barreaux 
en fer de fonte ont toutes conserve completement leur 
force. Celle executee en dernier lieu, qui etait la plus 
grande , et qui etait a dix-sept lames aimantees, produisait 
des effets vraiment remarquables par leur grande inten- 
site» et fit naitre chez moi le d^sir d*en acquerir une sem- 
blable pour le cabinet de' Tuniversite. M. Florimond 
s'offrit de la maniere la plus obligeante a en dinger la 
construction. Eile fut executee, sauf quelques modifica- 
tions, selon ses propres vues, sur le plan des machines de 
Clarke ou plulot de Von Ettinghaus, sur une ^chelle plus 
grande que la machine dont il a ete question plus haut; 
elle est a seize aimants en fer a cheval, en fonte, reunis 
par leurs poles homonymes; ils ont 45 centimetres de 
hauteur; chaque lame a 5 centimetres de largeur sur 
1 V% d'epaisseur; les branches sont espacees k i6 centime- 
tres, exterieurement. Six de ces aimants, assembles en 
faisceau, sont couches horizontalement, tandis que les 
dix autres, reunis egalement en faisceau, sont disposes 
dans un plan vertical , parallele aux extremites du faisceau 
couche. De ces dix barreaux, cinq, plus courts que les 
autres, reposent par leurs bouts sur les extremites polaires 
du faisceau couche, et les bouts de ce dernier, tons dis- 
poses dans un meme plan vertical, se trouvent appuy^ 
contre les extremites des cinq autres aimants verticaux , 
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t^roiong^, daiid ee but, d'une quaatile egale k Fepaissear 
du faisceau horizontal. 

Deux inducteurs ou electro-aimants aeeompagaent Fia- 
strument et peuvent successivement s'y adapter. lU tour- 
nent dans un plan vertical , vis-k-vis des poles du faisceau 
vertical, et, par consequent, parallelement aux branches de 
ce dernier. L'un des inducteurs est k fil mince et long, 
Tautre a til gros; tous les deux portent un appareil pour 
produire les interruptions des couranls. Le second est 
muni, en outre, d*un commutateur destine a ne transsiet- 
tre qu'un seul des deux courants opposes excites dans le 
conducteur. 

Les efiets de cette machine depassent de beaucoup ceax 
de rinstrument mentionne plus haut. Les commotions par 
rinducteur a fits fins, semblables a celles que produit une 
grande bouteille de Leyde cbargee au maximum, seraient 
capables, je crois, k cause de leur continuite, de tuer en 
pen de lemps un chien des plus forts. Par Finducteur a fils 
gros, la decomposition de Feau est rapide, corome par une 
grande pile galvanique. De petits fils de platine sont mis 
en vive ignition, meme h Fexlremite de conducteurs de 
200 metres de longueur. Enfin , Faimantation d'un cylin- 
dre de fer est produile avec force, lors meme que le con- 
ducteur interpose a plusieurs kilometres de dcveloppement; 
de sorte que probablement la force de cette machine serait 
suffisante pour transmettre des signaux k de grandes dis- 
tances par un telegraphe de construction appropriee. 

Desiranl repandre la connaissance de cette utile appli- 
cation de la fonte, M. Florimond a bien voulu me remel- 
tre, avec autorisation de la communiquer a FAcademie, 
la note suivante , qui contient les resultats principaux die 
ses recherches sur le choix de la fonte, sur sa Irempe et 
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SQr aon aimaQtatioQ ; ceiai details sen^Bt preeieux aux pef-? 
sonnes qui voudront employer le fer coule a la construe? 
lion de fortes niachines maga^to-eleptFiques. 

Voici celte note : 

€ t.a (bote grise est la plus convenable pour faire im 
aimanis; la fonte blaoche est trop fragile et la fpnte de 
preipie.ra qualite ne donne que des r^sultats medioeres. 

» La fonte acquierl^ comme Facier^ line force de eoer<r 
cition magnetique par la trempe; et du disgre de durete de 
la trempe depend la persistance du magneUsine qu'on y 
4eve|oppc. Un barreau trempe au rouge qbscur s'airoante 
puissamment, mais il perd tout son magnelisme eo vipgt- 
quatre heures. Si la trenope ae fait ap rouge, les harreaux 
noQ-seulement prenqent une forte dose de (nagn^tisnie , 
mais ils la conservent indejQniment. L'experience m'a fait 
reconnaiireque la trenipea Teay pure n'e$t pas la meilleure 
pour Tobjet en question. Parmi un grand nombre de sub- 
stances essayees , le prussiate jaune de potas.$e m'a coq- 
stamment paru la plus favorable. Yoici la maniere de prQ- 
ceder, lorsque les pieces sont de grande dimension : on 
les cbauffe au rotige dans un fourneau a vent^ puis on les 
extrait, une u la fpis; on saupoudre les deux faces de la 
lame, aui^ trois quarts de la longueur, ayec du prussiate 
pulverise, et on la plonge imniediatement dans une graqde 
quantite d'eau froide , en agitant violemment. 

» II est bon de donner aux lames de fonte un pen plus 
d'epaisseur qu'oa n'en donne aux lapses d*acier; elles en 
serc^nt mqins styettcs a se courber pendant la trempe, et 
elles s'aipianteront plusavantageusement. 

» L'aimantation se fait le plus facileipent et le plus 
energiquement a Taide d'un electro-aimant en for a cheyal. 
CelQi que j'^mploie e^t mis ea activite a Faid? de quatre ou 
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cinq Elements de Bunsen de mediocre grandeur. II est 
capable alors de supporter un poids d'environ 200 kilos. 
On applique les deux poles de relectro-aimanl sur les deux 
branches du fer a cheval ik aimanter, a Tendroit oh ces 
branches deviennent paralleles entre elles; on glisse les 
pdles jusqu'aux extremiles polaires de ces branches (ou , ce 
qui revient au meme pour le resuitat, on glisse le fer a 
cheval coutre les pdles de T^lectro-aimant laisse immobile), 
on les d^tache au dela, pour recommencer une deuxieme, 
une troisieme et une quatrieme friction, toujours de la 
m^me maniereque la premiere; puis on retourne lefer 
k cheval pour lui donner le meme nombre de frictions sur 
la face opposee, en ayant soin de toujours toucher les deux 
branches avec les memes poles de Teleclro-aimant qui les 
onl louchees respectivement sur la premiere face;et en 
operant d'ailleurs comme il a ele dit pour celle-ci. 

» II est important de remarquer que si, apres avoir 
aimante une lame de fonte dans un sens, on voulait Tai- 
manler en sens contraire, c*est-Ji-dire renverser ses poles, 
il faudrait, pour annuler la premiere charge et lui eo 
donner ensuile une nouvelle de meme intensite, faire 
usage d'une force magnetique beaucoup plus grande que 
celle qui a servi a la premiere aimantation; jVi trouve 
que si , par exemple, pour la premiere operation, Telectro- 
aimant avait ete excite par deux Elements de Bunsen , il 
en faudrait employer au moins douze a quinze a former 
I'electro-aimant pour pouvoir, par son moyen , communi- 
quer au fer a cheval une polarite renversee aussi forte 
que la primitive. II est done important , quahd on veut 
faire un aimant compose d'une serie de lames, de marqner 
soigneusement les cotes qui doiv6nt prendre la meme 
espece de magnetisme, afin de n'avoir pas a reaimanter 
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en seDs contraire quelques^-unes de ces pieces. II est boD 
aussi de reunir les lames, dans Tordre convenable, peu de 
temps apres raimantation , et de ne plus les d^suoir; car 
k chaque fois qu'on les separe, elles subissent une perte de 
magn^tisme. 

> Enfin, il s'eatend qu'lmmediatement apr^s avoir em- 
ploy^ le faisceau aimanle k Tusage auquel il est destine, 
on doit fermer ses poles par rapplication d*uD fer de con- 
tact, en fer forge bien doux, et d'une masse proporlionnee 
k celle du faisceau. ^ 



Sur les chaleurs des 7, 8 et 9juUlet 1853, et sur leurs effets 
desastreux; par A. Quetelet , membre de I'Academie. 

Dans un memoire sur les temperatures presente a la 
seance du 4 juia dernier, j'ai signale, d'apres les obser- 
vations des vingt dernieres annees , la periode du 4 au 
8 juillet, comme se faisaut remarquer en general par des 
chaleurs extraordinaires et comme offrant les jours les 
plus chauds de Tannee. 

L'expeiience de 1853 est malheureusement venue con- 
flrmer ces previsions : plusieurs violents orages ont eclats 
en Belgique, et des chaleurs excessives ont cause la mort 
d'un assez grand nombre d'hommes. 

II parait que les chaleurs les plus fortes ont ^t^ ressen- 
ties dans les environs de S'-Trond; voici, en effet, les tem- 
peratures centigrades maxima observees respectivement, 
Il Bruxelles par les aides de TObservatoire, k Louvain par 
Tome xx. — IP part. 28 
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M. Crabay, ii Tirlemont par M. Yanden Berghe, k S^-Trond 
par M. Van Ojeii, et k Li^e par M. D. Leclercq : 

Le 7. Le 8. Le 9. 

Bmxelles (1) S8*6 30^ S9^ 

Louvain 97,4 S9,9 29,3 

TirlttnoBt 31,7 31,9 81,5 

8t-Trond S9,0 35,5 39,1 

Liege 98,8 30,8 3i,3 

La temperature la plus ^levte, 33%5» a done ^t^ obser- 
ve k S^-Trond le 8 juillet. G'est k peu pres le point le plas 
haut auquel s*^l^e le thermometre dans notre pays, et 
c*est ce jour-lk mSme qu'on a eu k deplorer la perte de 
plusieurs militaires : 14 fanlassins ont p^ri en allant du 
camp de Beverloo k Hasselt; 5 en se rendant de Jodoigne 
k Diest (2) ; quelques accidents se sent manifestes egale- 
ment dans un corps de troupes en marche de Huy vers 
Liege et dans une batterie d*artilierie qui se rendait au 
camp de Beverloo. 

RemarquoDs toutefois que des temperatures de 33 a 



(1) Le rayo&nement solaire observe, k midi, au moyen de I*actinmnetre 
d^Herschel, n'a rien pr^sent^ d^extraordinaire. Ses indicalions par un ciel 
serein sont, en moyenne , pour le mois de juillet, de 23 k 24 degr^s. Or, le 
7 juillet, rinstniment , k Theure de midi, indiquait 23",4; et, le 9 juillet, 
24«,1. 

L'^lectricit^ de Tair a pr^seut^ des fluctuations tres-remarquables, mais 
vers les ^poques des orages seulement : son ^lat statique, observe a midi, 
au mojen de Telectrometre de Peltier, n^a offert, du 1*' au 15 juillet, des 
circonstances exceptiounelles que dans la joum^e du 9; r^lectricit^ ^tait 
D^ative; le toiinerre grondaii vers le nord et 'A tombait de la pluie. Quant 
k r^lectricit^ d/naroique, il en est rendu compte daus la notice. 

(2) Le lUoniteur du 11 juillet, qui rend compte de ces accidents, parle 
atassi d^un grand nombre d^hommes qui out du Stre transfer's dans les hdpi- 
ta«x. 
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35 degres ceniigrades ne son! point mortelles pour Tespece 
humaine, si a ces chaleurs ne viennent se joindre d'autres 
causes deleteres. Ce meme jour se trouvaient a Tobserva- 
ioire de Bruxelles deux astronomes egyptiens, MM. Mah- 
noQud et Istnael, et ils m*assuraient qu'ils souffraient au-' 
tant par ia temperature de 50°,7 que nous avions alors, 
que sous le ciel ardent de leur pays^ lorsqu'a Tobserva* 
toire du Caire, ils constataient, a Tombre, la temperature 
excessive de 54"^ centigrades. Le thermometre, en general, 
e$t un instrument insuffisant, quand on le consulte seul, 
et qu on veat mesorer les effets des temp^atures extremes 
sur r^onomie animate. 

Yoici les details recueillis sur les orageS qui ont ^late 
le 7 J le 8 et le 9 juillet. 

A Bruxelles , le 7 , le temps etait lourd et oragenx dans 
la soiree; Mtre 10 heures et minuit, le barom^tre subis<- 
sait queiqoes oscillations et Ton apereevait des Eclairs au 
SO; vers 1 beure du matin, on entendait un tonnerre 
lointain. — Cette meme nuit, un orage sevissait avec une 
grande violence en Hollande , mais particulierement dans 
le Brabant septentrional; en plusieurs endroits, les r^- 
coltes ont ete detruiles par la grele et par des pluies torren- 
tielles, les arbres brises et deracines par le vent. Les grS- 
loQS etaient d'une grosseur tout k fait extraordinaire: k 
Bois-le-Duc, la quantile de vitres brisees a ^te considerable. 
Dans les communes de Gessel, Scheindel, Berlicum, Dinter 
et Heeswyck, les recdtes ont ete d^vastees. — Vers5 beures 
du matin, dans la nuit du 7 au 8, un violent orage, qni 
paraii se rattacher au precedent, a eclate sur la valine de 
la Rubr, en Westphalie. II n'a dure que quelques minutes, 
mais ce.peu de temps a suffi pour d^truire les recoltes. 
L'orage s'eteadit de Mulheim sur Kittevirog et Werden , et 
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jnsqu*ii Steele et HaltingeD. Les eDvirons de Werden ont 
surtoat beaucoup souffert. 

Le 8, dans la soir^, i*air semblait manquer totalement, 
mais le temps ^tait serein et le barom^tre ne presentait 
rien de remarquable ^ Bruxelles; de 8 heures *k a minuit, 
d^^pais Duages noirs bordaieot l*horizoD au nord; ils avan- 
caient lentement de TO. a YE. et se divisaient en deux 
couches superposes; leur intervalle etait continueilement 
sillonn^ d'eclairs; vers H heures, le crel s'est voile et, vers 
minuit , s'est ^lev^ ua vent frais du NE. qui chassait devant 
lui des vapeurs rapides. — Un fort orage a ^late cette 
nuil sur divers points dans la direction des Flandres; il 
est tomb^ beaucoup d*eau aux environs de Termonde. A 
An vers, Torage a sevi egalement avec violence; la foudre 
est tombee aux environs , a Wilryck et k Deurne. — Dans 
les communes de Blerick, Baarloo, Kessel, Belfeld , Yen- 
loo, Tegelen, Masbree, Sittard et Geleen (Limbourg hol- 
landais), un orage epouvanlable a eclate, le 8 juiliet, au 
soir et y a cause de forts degSits. La grele et la pluie se 
sont melees aux eclairs et au tonnerre, qui se succedaient 
presque sans interruption. En divers endroits, il est tombe 
des grSIons de la grosseur d'un oeuf de poule. A Baarlo , 
notamment, la recolte a ete a moitiedetruite et des oiseaux 
tues sur le coup. A Mechelen (Limbourg beige) , la foudre 
est tombee sur plusieurs habitations. 

Le 9, dans la matinee, regnait, a Bruxelles, une tempe- 
rature suffocante, et k midi, le tbermometre avait atteint 
dejk 29°,5; le barometre, qui, le matin, marquait 757°"°,2, 
^tait descendu, k 1 heure, a 754"*"',9, lorsqu'on vit s'a- 
vancer de I'OSO une immense couche de nuages dont le 
bord dispose en arc presentait sa convexite vers le zenith; 
cette couche entiere paraissait subir un mouvement de 
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rotation lente et offrait Taspect le plus sinistre; sa sur- 
face inferieure paraissait ondulee comme les vagues de la 
mer (1) . Plus bas, de gros cumulo-stratus roulaieut (2i et la, 
et vers rborizon paraissaient quelquefois toucher le sol. 
A i h. 42 m., on aper^oit les premiers eclairs dans la di- 
rection de rONO, et Ton entend presque aussildl le ton- 
nerre; le galvanometre de TObservatoire indique d'abord 
un courant ascendant (vers A), puis bientot un courant 
descendant (vers B), chacun de 10 k 12**. A 1 h. 39 no. , 
le galvanometre oscillait autour de sa position d'equilibre; 
k 1 h. 42 m., une bourrasque violente souleve tout k coup 
des flots de poussi^re au moment oix le sommet de Fare 
forme par les nuages atteint le zenith; pendant quelques 
instants, il est impossible de distinguer les maisons situ^ 
de Tautre c6t^ du boulevard. A 1 h. 44 m., Toscillation du 
galvanometre est de S'^A a S'^B. A 1 b. 46 m. , la pluie 
commence et le galvanometre oscille de S'^B k 4^A; k 1 h. 
49 m., de 15*B k 4'*A, et k 1 b. 51 m. , la pluie et le vent 
redoublent d'intensite. A 1 b. 52 m. , les oscillations va- 
rient successivement de 5'*B k S'^A et de IG'^B k z^ro. Alb. 
53 m., Taiguille d^vie de 24** vers B., puis revient k 17"* A; 
le vent et la pluie diminuent (2). A 1 b. 55 m., le vent 
passe de TOSO au SSO , et immediatement apr^s la pluie 
cesse et le temps redevient calme. A 2 beures, le galvano- 



(1) Une particularity remarquable, c*est la coloration en vert-pomme d*uD 
immense nuage qui se trouvait au milieu des nuag^es orageux d*une teinte 
plus ou moins cuivr^e. Gette teinte ^tait-elle un effet optique produit par la 
juxtaposition des couleurs? 

(2) Dans Tintervalle d'un quart d'beure, Tappareil d'Osler accuse trois 
bourrasques , correspondant k des pressions successives de 2 kil. , de ^JSS 
et de 6\15 sur une surface d*un pied anglais de cdl^. 
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m^re n'oscillait plus qae de 5*B k S^'A , la temperature 
^tait descendue de plus de 3 degrds (26%3), et le baro* 
mitre avait remont^ brusquemeut a 755°'°',8> pour eooti-' 
Duer, daus la soir^, une marche ascendante. 

L'ouragan du 9, en particulier^ a exerce de grands ra- 
vages entre Bruxelles, Assche et Vilvorde. Une trombe, 
dont la formation semblait determin^e par la rencontre 
de deux courants opposes, est venue fondre, avec une 
grande impetuosity sur une etendue de 5 k 6 lieues de lon- 
gueur et de 3 lieues de largeur du SO. au NE» de Bruxelles; 
elle a occasionn^ les plus cruels d^gkts. Des grelons, de la 
grosseurd'un CBuf de pigeon, de veritables gla^ons sent 
tomboy et, ehasses par un vent furieux, out hacbe les re* 
eoltes, bris^ les branches d'arbres et casse presque tous 
les carreaux de vitre dans les communes de Grimbergen, 
Meysse, Bever, Wemmel, Relleghem, Molhem, Cobbe- 
ghem, Zellick, Grand- Bigard, Berchem, Ganshoren, Dil- 
beek, Koekelberg, Molenbeek, Laeken, Jette, Diligbem, 
Strombeek, Neder-Overheerabeek , Dieghem, Trois-Fon- 
taines,Borgtet Vilvorde. Les plus gros grelons recueillis k 
Berchem, Laeken, Jette, Dillighem, Wemmel, Strombeek, 
Trois* Fontaines et a Vilvorde, pesaient un demi-kilo^ 
gramme, et avaient jusqu'k 30 centimetres de circonf&ence. 

A Trois*Fontaines , la gr£Ie est tomb^e, avec une force 
prodigieuse et en morceaux enormes; un homme a re(u 
sur la nuque un grelon qui Ta mis hors de connaissance. 
A Jette, trois chevaux ont ete tues. A Strombeek, un 
troupeau qui se trouvait en pleine campagne , a peri en 
grande partie. A Borght , une femme a ete tuee roide par 
un seul grelon. A Wemmel, un eniant a p^ri. D'autres 
personnes, surprises dans les champs par Torage, ont ^t^ 
fortement contusionn^s par la grdle, leur corps a ^t^ tout 
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meurtri ; lea paysa&s qui travaillaient aux cbamps 66 je- 
taient k plat ventre » sous les bles et dans les fosses. Des 
pigeons, des perdreaux el des iievres ont ^e trouv^ morts, 
une grande parlie des recoltes sont perdues, et tous les 
carreau^ des fenetres exposees au SO ont et6 bris^; des 
serres situees enire Jette et Yilvorde, il n*est pas reste ud 
$eul carreau, et, circonstance plusremarquable, les tuiles 
^talent perce^s a jour comme si elles avaient ^te mitrail- 
lees. Ep somme, on estime» en exagerant sans doute, les 
deglts de toule espece k plus de 2,200,000 francs. 

On aura uae id^ de la durete des grelons par ce seul 
fait que, le lendemain soir, les enfantsen rapportaient 
en ville, daps leur blouse, ua grand nonabre de la gros- 
$eur d'un cBuf, qu'ils avaient ete recueillir dans les locality 
atteintes par le sioisire , et le surlendemain , on pouvait 
en ramasser encore dans les rigoles du bas de la c6te k la 
mootagne de Dilighem : ils ^taieot en general rugueux, 
irr^uliers, transparents; le noyau seul etait opaque, et 
entour^ de cinq k six enveloppes concentriques. 

D*apres 1^ renseigneooents fournis par les journaux,. 
cet ouragan parait avoir pris naissance en France. Una 
trombe de grele s'elait abattue, vers neuf heures du matin ^ 
sur Rouen, ayait mitraille la vilie et ses environs pendant 
cinq minutes; la foudre est tombee sur plusieurs points. 
Les grelons elaient enormes et ont occasionne d'immenses 
dommages; quelques-uns pe^aient 7o grammes. La quan- 
tity tombee a ^t6 si considerable que, trois heures apr^s 
Forage, on en yoyait encore des amas que la chaleur n*a- 
vait pas completement fondus. 

All Havre et k £lbeuf, Touragan a sevi avec une violence 
ffloindre qu'k Rouen ; le canton de Boos a ^.te le plus mal« 
traits Nous igqorons si en France il a d^ast^ 4*autres 
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locality plus rapprochees de nous; mais c'est vers midi 
qu'il a envahi nos fronti^res du cdte de Peruwelz. 

A Bauguies, Bury, Roucourt, lesdesastressont grands; 
Forage avait commence vers le couchant, & 11 b. Vs. II est 
tombd, vers midi et demi, une averse de grelons de la 
grosseur d'un oeuf de moineau; d'autres avaient la gros- 
seur d'un oeuf de pigeon , mais ils etaient en moindre 
quantity, et sur vingt, il s'en trouvait un de la grosseur 
d'un oeuf de poule: les vitres, tes tuiles ont ete bris^^» 
les r^coltes en grande partie hachees et les arbres fort en- 
dommagesy taut par les grelons que par une tempete qui 
s'est decbain^e au plus fort de Torage. Les eaux ont ^te si 
abondantes que le village de Baugnies a ^te completement 
inonde, et k Roucourt, un enfant a ete tu^ d'un coup de 
grSlon. La devastation s'est etendue jusqu'k Brasmenil, et 
a continue vers Bruxclles, car k Grammont, Gammerage, 
Vollezeele et Ninove, la gr^le, vers 2 heures, a occasionne 
^galement de grandes pertes : les grelons avaient la gros- 
seur d'une noix. 

A Bruxelles, Torage n*a fait que passer sur la ville, oil 
Ton n'a enlendu qu'un coup de tonnerre, en meme temps 
qu'un coup de vent furieux a souleve, vers 1 h. '/4, d'e- 
normes flots de poussiere; mais au NO de la ville ^a 616^ 
comme nous Tavons dit, une veritable trombe. 

Un tdmoin oculaire de Torage a Trois-Fontaines dit que 
sa formation et sa marche offraient un spectacle terrible 
et imposant: « Le tonnerre, depuis plusieurs heures, gron- 
dait sans interruption. Un nuage immense blanc-gris, 
roulant tres-bas et tourbillonnant avec une vitesse dont 
rien ne pent donner une idee, se portait tantdt sur Ever et 
Diegbem^ et tantot vers Bruxelles. Le vent, qui soufflait 
par rafales, soulevant d'enormes tourbillons de poussiere 
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passa tout in coap au NE, et amena le redoutable tour- 
billon dans la direction de Ninove. De Ik on le vit s'ap- 
procher rapide comme la foudre, et, vis-a-vis deTrois- 
Fontaines, il prit la forme d*une trombe s^abaissant sur le 
canal au point de toucher Teau , remplissant Fair d'une 
vapeur telle qu*on ne voyait rien h dix pas, et se mouvant 
en tout sens avec une force indescriptible. Le vent le porta 
soudain h une grande hauteur, et la grele commen^a k 
tomber avec fracas, faisant jaillir Teau du canal k plus de 
trois pieds de hauteur, au point qu'on crut un instant 
qu'elle allait deborder. Le spectacle en ce moment etait 
prodigieux et formidable. Ce n'etait pas de la grele, c'etait 
des morceaux de glace lenliculaires et herisses de pointes 
d'une regularity remarquable. On n'en pouvait mettre deux 
ensemble qu'ils ne se soudassent immediatement avec une 
force singuli^re. » 

A Malines et k Louvain , Ton n'a eprouve qu'un orage 
ordinaire, mais entre ces deux villes, klHaecht et k Wes- 
pelaer, vers 5 heures du soir, un violent orage, accom- 
pagne d'une pluie de grelons enormes et de la grosseur 
d'une forte poignee , est venu signaler le passage de la 
trombe; I'orage a dure 15 minutes et a devaste toutes les 
campagnes. A la station de Wespelaer, au passage du con- 
voi, on montrait aux voyageurs des morceaux de glace de 
la grosseur d'un oeuf de canard. 

Nous n'avons pas oui-direque I'ouragan ait sevi plus loin 
vers Diest, la Campine ou le Limbourg beige; seulement k 
Winghe-S*-Georges, entre Louvain et Diest, on a essuye une 
violente bourrasque accompagnee de pluie et de tonnerre. 

En attendant qu'une enquete officielle ait constate I'e- 
tendue des ravages causes par I'ouragan du 9 ao6t , peut- 
etre sera-t-il interessant de connaitre les degats causes par 
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It gr^le et tfvala^ ea francs, que de pareilles enquet^ oat 
constat^ dans dos proTioees pendant les trois aanees de 
1844 k 1846 (1) : 



PR0YIIICE8. 

Anven. ...... 

Brabftnt 

FUndre oeeidenUle . . 
FUndre orienUle . • , 

BaiBtut 

Liege 

Limbourg 

Luxembourg . . . . 
Mamur 

L« KOTAVXI. . . . 



1844. 



1845. 



1846. 



705 

f74,909 
1Q,000 

» 
17,910 
64,645 
S0,717 



11,059 
56,367 

» 
97,»|4 

» 

63,759 

33,005 

144,187 

16,S53 



388,886 



401,137 



12,311 
SI, 823 
10,159 

» 
«7,W0 
59,907 
29,619 
3,416 
50,085 



821,220 



£n diminnant de beaucoap les pertes dvaluees par Toq* 
ragan da 9 juillet, il en r^salterait cependant encore que 
leur valeur depasserait le total de toutes les pertes eproo- 
Y^s dans le royaume pendant les trois annees 1844, 1845 
et 1846. 

II est k r^retter que Ton n'ait pas de renseignements 
bien precis sar Tinstant od le phenomSDe a ^clat^ dan^ le^ 
diyerses localities du pays; mais en somme, il est certain 
qa*il a suivi la direction du SO au N£, et qu'il a fraochi 
en 3 Vi beures environ Tespace entre Rouen et la froo'* 



(1) Cet renMigBeDMntf sont puis^ dans dei ^locuments oflScids ddpot^ 
•II If initt^ 49 rinUiMiir, 



tiere beige. Arrive k Peruwelz, vers midi el demi, il s'est 
avance sur Bruxelles ou il a ete ressenli k 1 heure ^U; au 
nord de cetle ville, vers Vilvorde, il aurait renconlre ua 
couranl contraire du NE qui aurait determine la forma- 
tion d^une trombe; eelle-ci aurait 6ie ramenee d'abord en 
arriere sur Ninove et Grammont ou elle a s^vi vers 2 heu- 
res, pour reprendre avec une nouvelle furie, sa course vers 
le NE , et venir s'abattre sur les fertiles plaines situees 
entre Assche, Vilvorde et Bruxelles; la vallee de la Dyle, 
dans les environs de Haecht, parait avoir servi de limite 
a son parcQurs. 

Je ferai remarquer, en terminant, que Torage du 9 a 
suivi presque la meme marche que celui du 28 juin der- 
nier, et qu'U s'est arrete k peu pres au meme lieu. Ce lieu 
a ete ravage encore de la maniere la plus deplorable dans 
d'autres circonstances, et notamment par les pluies dilu- 
viennes du 4 juin 1839, qui jont detruit le hameau de 
Borght, pr^s de Vilvorde, et plus de 40 de ses habitants. 
L'etude des localites comprises entre Bruxelles et Vilvorde 
meriterait d'attirer Tattention la plus serieuse des meteo- 
rologistes et des geologues. II ne pent etre douteux que 
certaines localites soient beaucoup plus exposees que d'au- 
tres aux desastres caus& par les grSles et les orages. 

— Ala suite de cette communication , M. d'Omalius cite 
la commune d'Halloy, qui, depuis i^oixante-cinq ans, n'a 
point ete ravagee, tandis que les localites voisines Font 
ete. Les orages arrives Ik , dit-il , se parlagent en deux par- 
ties : Tune suit la Meuse et Tautre le bord de TArdenne. 
M. Lacordaire signale le meme fait pour Li^e et M. Du 
Bus pour Anvers. 
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CLASSE DES LETTRES. 



Siance du 29juUlet i855. 

M. De Rah, vice-directeur, occupe le fauteuil. 
M. QuETELET, secretaire perp^tuel. 

Sont presents : MM. le chevalier Marchal, le baron de 
Gerlache, Roulez, Lesbroussart, Gaehard, Borgnet, David, 
Van Meenen, Paul Devaux, P. De Decker, Schayes, Snel- 
laert, Haus, Poiain, Baguet, membres; Nollet de Brauwere 
van Steenland, associi; Arendt, Ad. Mathieu, Ghalon, 
correspondants. 

M. Stas, directeur de la classe des sciences, MM. Alvin 
et Ed. Fetis, membres de la classe des beaux-arts^ assis- 
tent a la seance. 



CORRESPONDANCE. 



M. le secretaire perpetuel fait connaitre qu'il a re?a le 
grand ouvrage de M. Lepsius sur I'Egypte, dont S. M. le 
roi de Prusse a bien voulu disposer en faveur de TAca- 
demie; Tenvoi avait ete annonce dans la stance prece- 
dente. 

II presente ensuite, de la part de M. le baron Gh. Dapio, 
associe de TAcademie, un exemplaire du discours que ce 
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savant a prononce devant I'empereur au nom de la com- 
mission frangaise, instituee pour TexpositioD universelle 
de Londres. 

L'Academie beige d'bistoire et de philologie d'Anvers 
fait hommage d'un exemplaire de ses publications , par 
rintermediaire de son president, M. fid. le Poittevin de 
La Croix. 

UAcademie royale de Turin fait parvenir les irois der- 
niers volumes de ses Memoires. Des envois semblables sont 
faits par differentes societ^s savantes etrang^res. 

La classe vote des remerciments pour ces diverses pu- 
blications qui seront annoncees au Bulletin. 



RAPPORTS. 



Inscription pour la statue du due Charles de Lorraine. 

M. Gachard, membre de commission precedemment 
chargee de presenter un projet d'inscription pour la statue 
du due Charles de Lorraine, demande que la classe veuille 
bien examiner d*abord : 

V Si rinscription doit etre redigee en latin ou dans une 
langue moderne; 

2^* Si la commission est autorisee a faire des represen- 
tations sur les sujets choisis pour les bas-reliefs du monu- 
ment (la bataille de Prague et le passage du Rhin). 

Pour ce qui concerne le premier point, la classe est 
d*avis que Ton conserve Tinscription latine telle qu'elle 
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avait ^1^ formula sur le pi^destal de rancienne statue da 
doc Charles par decision des 6tats de Brat^ant. 

Sur la face opposee du pi^destal , on substitoerait aui 
armes du due, une inscription mentionnant Tepoquedu 
renversement at celle du retablissement de la statue par la 
reconnaissance du public et de Tl^tat. 

Quant aux sujets des bas-reliefs, la classe pense qu*il 
serait preferable de substituer k des faits militaires etran- 
gers au pays, des sujets en rapport avec la carriere admi- 
nistrative du bon prince dont le souvenir est encore si 
cher aux Beiges. Quoique la classe n*ait point ete consultee 
sur cet objet , on pourra le soumettre a Tappreciation da 
Gouvernement. 



Sur une notice de M. Namur relative a un lacrymatoire 
trouve, en 1852, dans le grand-ducM de Luxembourg. 



€ 



Dans une lecture faite a TAcad^ie en 1838 (1)» j*ai 
combattu Topinion des antiquaires qui admettent Tusage, 
chez les Romains, de repandre sur la eendre des morts 
des larmes recueillies dans de petits vases qu'ils appellant 
lacrymatoires, mais qui n'ont pas de nom particulier daos 
la langue latine; j'ai prouve que, pour appuyer ce senii- 
ment de Tautorite de textes anciens, il avait feliu leur 



(1) Bulletins de I'Jcademie, t V, n» 4 , p. 226 «v. , et n» 5, p. 315 sv. 
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dooner un sens force (1). Peodant moD s^joar h Rome, 
eo autoiDDe i839> en examinant les divers objels retires 
du tombeau da boulanger M. Yergilias Eurysaces, et qui 
se IrouYaieDt encore dans une baraque prte de la Porta 
Maggiore, J'ai remarqu^ une petite bouteille dont je repro- 
duis ici le dessin conserve dans mes notes : eile ^tait rem- 
plie jiisqu*k la bauteur e f, ainsi a deux tiers Ik peu pr^s , 




d*un liquide incolore ressemblant k de Teau. Le corps dela 
bouteille a b paraissait d*un verre rouge&tre, tandis que le 
pied d, qui y etait soud^, et la partie sup^rieure c, fermee 
herm^tiquement, elaient de verre blanc. J'ai juge, et feu 
Olf. Muller et M. Ad. Scboell en compagnie desquels je 
me trouYais, ont jug6, comme moi, que la coloration en 



(1) M. Braun en convient lui-meme {voy. Touvrage cit^ dans la note sui- 
▼ante) : So iiberzeugend und fasslich die Bemerkungen de$ fferrn Profes- 
sor Roulez ueher die vermeintlichen Thraenengefdsse geschrieben sind , 
und obwohl ph4iohg4sch kein Omnd vorkanden4st, den Ausdruck La- 
crymatorium festzuhaUen , etc. 
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roage ^tait Teifet d'un d^pot du liquide. Au dire du gar- 
dien des objets, la panse de la bouteille aurait ete fabri- 
quee d'une mati^re differente, qu'il avail le tort, da reste, 
d'appeler de Tambre. Ua celebre arch^ologue allemand 
residant k Rome, M. Braua, publia, quelque temps apres, 
une coarle notice sur cette decouverte (1). II ne dit rien 
de r^tat exterieur de la bouteille, mais il pense qu'elle 
contenait des larmes, parce que, k son avis, Tunique 
raison qu'on a pu avoir de la fermer hermetiquement , 
c*est de r^unir k jamais ces larmes a la cendre du d^funt. 
Get argument est peut-etre plus specieux que vrai : on de- 
posait dans les urnes cineraires des bouteilles renfermant 
des essences liquides, aussi bien que des lacrymaloires; 
on pourrait done avoir desire egalement que ces essences 
se conservasseut aussi longiemps que les cendres. Ce fait 
archeologique, reste incomplet par le manque de Tanalyse 
chimique du conleuu de la bouteille, n'avait done pas 
avance de beaucoup la question. 

Lorsque M. Namur m'annon^a la decouverte, dans une 
urne cineraire, d'une ampoule en verre bleuJitre et herme- 
tiquement fermee, je Tengageai a faire analyser le liquide 
qui y et^it renferme. M. le professeur Renter a precede a 
cetle analyse et a rendu compte de ses operations dans 
une note qui est jointe au travail de M. Namur. Notre col- 
legue de la classe des sciences. M. Stas, charge d*examiner 
ce compte-rendu , trouve que Tanalyse a ei6 convenable- 
ment faite, et declare adherer a la conclusion du chimiste 
luxembourgeois, laquelle porte simplement qm le liquide 



(1) Dans le Museum fur Philologie, herausg. von Welcker imd Ritschl.} 
1. 1, p. 124. Frankfurt A/M, 1842. 
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de Vampoule presente de Vanalogie avec des lartnes, Ce 
second fait, quoique plus concluant que le premier > ne 
decide cependant pas encore la question. En attendant que 
d*autres faits se produisent, je demanderai a la classe la 
permission de lui soumettre quelques nouvelles observa- 
tions sur Tusage des lacrymatoires. 

II est indubitable que des larmes versees sur les cendres 
du mort etaient regardees par les Remains comme un hom- 
mage pieux rendu a sa memoire. Mais pour accomplir ce 
triste devoir, il n'y avail nulle necessilederecueillirleslar- 
mes dans un vase quelconque; il etait plus naturel el plus 
commode k la fois de pleurer, soil sur la cendre brulanle 
encore, soil sur la cendre refroidie et placee dans I'urne. 
La difficulle de recueillir des larmes est beaucoup plus 
grande qu'on se Timagine (1). Vainement m'objeclerail-on 
Texistence des praeficae ou pleureuses a gages. Ces femmes 
d'abord n'intervenaieni que dans le convoi funebre ou leur 
role principal 6lail de chanler la n^nie ou poeme en Thon- 
neur du defunt (2). EUes s'arrachaient, a la virile, les 
cheveux el donnaient les signes exlerieurs d'une vive dou- 
leur (5) ; niais, suppose meme qu'elles sussent verseV^es 
larmes de commande, la vivacitede leurs demonfttralions 
el la marche devaient etre un obstacle k ce qu'elles pussent 



(1) Selon M. Simon, une des raisons pour lesquellej la connaissance chi- 
tnique des larmes est encore si pen avanc^e consiste dans la difficult^ d^en 
obtenir en quantite suffisante pour operer. Yoj. Handbuch des angewandten 
mediztnischen Chemie^ t. II, p. 80. 

(2) Plaut, Truculent, II, 6, 14. Asinar., IV, 1 , 65. Horat, Jrt. poet.y 
431. Varro, de L. Z., VII, 70. Paul., Excerpt e Festo s. voc, p. 223, 
cd. Muller. Nonius Marcell., De propr. serm.^ p. 47, cd. Gerlach et Roth. 

(3) Lucilius, ap, Non., I c. 

Tome xx. — IP part. 29 
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)es recevoir dans un vase. Ensuite les praeflcae qui, primiti- 
▼ement, n^elaient employ^qu'en Tabsence de parents (1), 
oe parureni probablement plus tard qu*aux Ajn^railles de 
personnes de distinction, et cela principalement dans la 
capitate de TEmpire, tandis que les fioles, appelees vuigai- 
rement lacrymatoires, se rencontrent le pins frequemmenl 
au fond des provinces dans des sepultures qni n'offrent 
rien moins que des traces d*opulence. Ces considerations 
et cciles que j'ai presentees dans mon premier travail me 
semblent tellement puissantes que je serais dispose k 
regarder quelques decouvertes de vases renfermant reelle* 
ment des larmes, comme des cas exceptionneis, plutdt que 
comme des indices d'un usage general. La communication 
de M. Namur n*en a pas moins un grand interet dans cette 
discussion , j'ai done Thonneur de proposer a la classe de 
lui voter des remerciments et d'ordonner Timpression de 
sa notice dans nos Bulletins, 

II me reste maintenant a repondreh quelques questions 
qui me sent adressees dans le rapport de mon honorable 
confrere M. Stas : elles concernent les moyens de fabrica- 
tion (]e Tampoule , de sa fermeture hermetique et de Tin- 
troduction du liquide. Le premier point ne me parail pas 
douteux : I'ampeule a ete souitlee. Ce procede 4tait pra- 
tique anciennement comme de nos jours (2). Le second 
point revient a savoir si les Remains se seraient deja servis 
do chalumeau, dont on attribue aujourd'hui J*invenLion h 
Antoine Swab, en 1738. Aucun auteur ancien, que |e 



(1) Nonius, De hon. etnov. vet dictts, p. 99. 

(2) Plin., ffist. nat, XXXVI, 20, C6 : aliud flatu figuralur , aliud 
torno teritur, alivtd argenli modo caelaiur. 
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sache, ne meDtionne eel instrument, mais s*il est indis" 
pensable pour fermer hermetiquemenl un vase en verre, 
j*en conclurai que jes Romaina ie cpnnaissaient, ou du 
moins qu ils possedaient uu autre raoyen de parvenir a la 
meme fin ; ce sera un exemple de plus ou les faits arcbeo- 
logiques viennent supplier au silence des textes. Quant 
au troisieme point, Tintroduction du liquide dans Tam- 
pnule, M. Slas suppose qu'elle a eu lieu par un precede 
jqjii repose siir la connaissance du principe de physique, 
jd-apres leqnel Tair renferme dans un vase se dilate par la 
cfaaleur el se contracle par le refroidissement. Je ne irouve 
iee principe consigne dans aucun des ouvrages anciens par- 
¥enjiis jusqu'a nous. Si neanmoins Thypothese de noire sa- 
vant confrere elail fon^ee et seule possible, il faudrail ailir- 
mer que les Remains Font connu ou du moins qu'ils Font 
mis en pratique. Mais je crois, pour mon compte, que le 
liquide a ete introduit dans Tampoule simplement a Taide 
d'un pelit entonaoir (infundibulum). Je liens Toperation 
pour tres-praiicable, puisqu elle a ete faite en ma presence 
au laboratoire de cbimie de Tuniversite de Gand avec une 
ampoule dans les memes conditions quecelledont il s'agit. 
Bien plus, 11 existe dans le cabinet d'antiquiles de M. Hou- 
ben, a Xan ten, cinq ampoules semblables de diverses cou- 
leurs, dans lesquelles on a cru reconnailre des restes de 
fard rouge et blanc (1). 



(1) Denkmaeler von Castra Fetera in ffouhen *i Antiquarium zu 
Xanten mU ErlauUrungen wn Fiedler, Tab. XL , 1-S, p. 62. 
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€ Uanalyse du liquide contenu dans Tampoule, dite 
lacrymatoire , me parait Taite avec tous les soins et la pre- 
cision desirables. L'ensemble des resullats coincide avec 
ceux que doivent fournir les larmes renfermees pendant 
longtemps dans un vase de terre a base de potasse. L'etat 
de nos connaissances sur la nature chimique des larroes, 
joint a la minime qnantite de matiere que M. le profes- 
seitr Renter a eue k sa disposition, ne permettent pas qu'on 
aiDrme d'une maniere absolue leur identite. Mais cepen- 
dant cetle identite me parait tres-probable. J'approuve la 
conclusion de M. Renter, qui declare simplement que le 
liquide de Tampoule prfeente de Tanalogie avec les larmes. 
Je suis aussi d'avis que cette analyse merite d'etre imprimee. 

La notice de M. Namur souleve plusieurs questions que 
je me permets d'indiquer a la sagacile de mes savants con- 
freres MM. Roulez et Schayes. Ce sont celles des moyens 
de fabrication de Tampoule, de Tintroduction du liquide 
et de la fermeture hermetique. La forme et la delicatesse 
de ce vase, et surtout la maniere dont il a ete ferme, 
presupposent, a mon sens, Tusage du chalumeau. Or, il 
n'est pas a ma connaissance que les Remains s'en soient 
servis. L'eclaircissement du moyen employe pour faire 
p^n^trer le liquide dans Tampoule est incontestablement 
d'une grande importance pour Thisloire de la physique. 
Que Ton suppose le vase, avanl I'introduction du liquide, 
muni soit d'un tube effile plongeant dans les larmes , soit 
d'un tube effile et elargi vers Touverture beante, destine 
a contenir le liquide devant entrer dans le lacrymatoire, 



■\'A 
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il faut, pour faire peD^trer le liquide k Tint^rieur de Tam- 
poule, que Ton sache que Tair renferm^ dans celle-ci se 
dilate par la chaleur et se conlracte par le refroidisse- 
ment. Or, ce sont des connaissances qu'en principe nous 
n'accordons pas aux anciens. Les ont-ils poss^d^es en 
fait, c'esl a mes honorables confreres k le decider, > 

M. Schayes adhere aux conclusions presentees par MM. 
Roulez et Stas, et la classe ordonne Timpression de la 
notice de M. Namur. 



COMMUNICATIONS ET lECTURES. 



Notice sur un vMtable lacrymatoire d^couvert, en 1852, 
dans le gmnd-duche de Liujoembourg ; par M. A. Namur. 

Entre Bigonvilie et Wolvelange (grand-duche de Luxem- 
bourg) , des ouvriers travaillant sous la direction du can- 
tonnier communal, ont decouvert, a quelque profondeur 
sous lerre, deux urnes romaines renfermant des cendres 
et des ossements calcines, et parmi les cendres dans cha- 
que urne un flacon en verre de forme globulaire, de cou- 
leur bleue, entoure de filets en verre blanc qui sont super- 
poses en spirale irreguliere du haut en bas de la fiole (voir 
la planche ci-jointe). 

Une de ces fioles et les deux urnes ont ^te bris^es; Tau- 
tre a ete conservee intacte et acquise pour le mus^e de la 
Society archeologique de Luxembourg par les soins de 



/ 

i 
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M. rinstitnteur Blaise, membre correspoodant de cette 



sociele. 



La Oole conserv^e renferme un liquide (jiii a Tapparence 
de Teau; apres rintroduction du liquide, elle a et^ iiermfi- 
liquement fermee. 

Sous Tune des urhes cineraires se trouvait egalemebt 
une monnaie en bronze, qui malheureusement a ete jetee 
sans avoir ete examinee par un numismate. 

Quelque nombreux que soienl les vases en verre ei ien 
lerre cuite, de formes varices, que Ton conriait sous la 
denomination generate de lacrymatoires , la deslination 
de ces vases n'est pas encore etablie d'une maniere incon- 
testable jusqu'k nos jours. 

Parmi les archeologues, les uns pretendenl que les Ro- 
mains avaienl Tusage de recueillir des larmes et de les 
verser sur les cendres ou de les conserver avec ces cendres 
dans les urnes cineraires (i). Les autres nient entierement 
Fexistencede cet usage, en prelendant que les vases coiinus 
sous le nom de lacrymatoires etaieht destines plul6t a ciin- 
tenir des baumes liquides, des huiles odorantes el meme 



. (Ij L'opiqion qui admet Texistence de lacrymatoires, dit M. Roulez (Bul- 
letins de Vjcademie royale de Bruxelles, t. V , p. 226), dale du XV* siecle 
et fut attaquee d'abord par Schoepflin {de jpoth. imp. rom., 1790j Ahalia 
illustrata, t. I, p. 524, et Con. Middleton, Germana quaedam antiqui- 
tatis erudita moniimenta j p. 94) et quelques autres antiquaires.£IIe le/pt 
ensuite par Mongjez {Ilistoire de VAcademie des inscriptions , t. VII , p. 92), 
k Toccasion de Tinterpretation d'une sculpture qui existait, en 1780, a Cler- 
mont en Auvergne , sur un des murs de Teglise des Charitains et repr^sentait 
une pompe funebre. Mongez demontra que ce monument n'^tait pas antique 
et persista k ne voir dans les pr^tendus lacrymatoires que des vases destines k 
contenir des baumes liquides , etc. 

Quoiqu'aujourd'bui , continue M. Roulez, la plupart des antiquaires par- 
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de rhuile ordinaire, que Ton repandait stir les corps pl^c^s 
dans le bAcher et sur les cendres av^nt de les renfermer 
dans des urnes. Grand nombre de savants sent aujourd*bui 
de cette opinion, que plusleurs d^couvertessemblent con- 
firmer. La decouverle dii citnetiere gallb-roraain du IV* 
^iecle faite, en 1850, sur les hauteurs deSteinfort (graiid- 
duche de Luxembourg) (1), a mis au jour plusleurs flacons 
en verre destines les uns a renfermer des malieres hui- 
leuses donl its ont conserve le residu , les autres a conte- 
nir Feau benite que les premieirs Chretiens avaient Thabi- 
tude de deposer dans les tombes. Plusleurs decouvertes 
analogues ont fourni le m&me r(isultat. 

Les defenseurs des deux opinions contradictoires pr^ci- 
t6es appuient leurs assertions sur quelques textes d^auteiirs 
et sur des locutions que Ton rencontre dans des inscrip- 
tions sepulcrales. 

Dans son interessante notice sur les lacrymatoires (2), 
M. Roulez a prouve avec beaucoup de discernemeht qu'au- 
ciin des auteurs anciehs li'a mentibnhe le pretendu usage 
el que la contestation sur les lacrymatoires ne provient que 
de la difference d'interpretatiou de certaines expressions 
sur lesquelles les savants ne s'accordent pas. 



(agent cette opinion , queiques-uns cependant prennent encore. la defense de 
I'ancienne opiaion, soit absolument, comme le docteup Emele {Besckreibung 
Hikn. u. deuscher AUerthumer ; Mainz, 1 833, p. 25), soit avec des restrictions, 
comme deux savants illustres , MM. Raoul Rochette (Mon. tried. d*ant. figu- 
rSe, p. 43) et Greuzer {Ein nlt-atUenisches Gefdsij p. 51), dont le derniet* he 
semble dispose a accorder le nom de lacrymatoires qu'aux petites fioles en 
verre. 

(1) Public, de la Soc, arch, de Luxembourg y 1850. 

(2) Notice sur les vases vulgairement appeles lacrymatoires (Bclletihs 

DU VjLCU^tmH ROYALB DE B&UXELLES, t. V, p. ^220 svv. et p. 313 8V.) 
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II ne me reste done plus, pour parveuir k un resultat po- 
sitif, qu'k consulter le temoignage sileucieux du seia de la 
terre, qui recele les traces des differeales generations qui 
se sont suecede sur notre globe et qui est destine a jeter une 
vivo lumi^re sur la vie publiqueet privee de ces generations. 

Un fait de haute importance sous ce rapport, resultant 
d*une decouverte faite a Rome, na^a ete communique par 
M. Roulez (1), auquel j'avais fait part de noire decouverte. 

< Parmi les differents objets, dit-il, qu'on a retires du 
» tombeau du boulanger M. Yergilius Eurysaces, decou- 

> vert k Rome, en 1838, pres de la porta Maggiore, se 
» trouve une fiole en verre remplie d'un liquide qui a la 

> couleur et Tapparence de Teau. Apr^s Tintroduction du 
» liquide, la fiole a ete hermeliquement fermee. J*ai exa- 
» m\n6 moi-meme fort altentivement cet antique. J'ai re- 
ft marque que le verre du pied et de la partie superieurc 
» de la fiole est blanc, tandis que celui de la pause est 
» rougeatre. Gelte coloration m'a paru, comme k mes 

> compagnons, MM. Ottfried Miiiler et Ad. Schoell, le 

> resultat d'un d^pot du liquide. 

» La decouverte en question a ete annonc^e et com- 
» mentee par M. Emile Braun , secretaire de Tlnslitut 
» arcbeologique de Rome, dans un article intitule : Va- 
» rietes archeologiques {Archdologisches) , insere dans le 
» Rheinisches Museum fiir Philologie, herausgegeben von 
» Welcker und Ritschl, 1. 1842. i» 

M. Roulez ignore ce qui est advenu de la fiole precilee; 
si on en a analyse le contenu , ou bien si on a prefere la 
conserver intacte. 



(1) Lettre de M. Roulez , du novembre 1852. 
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M. BrauQ suppose qu'elle renferme des larmes. On n'au- 
rait eu aucune raison, dit-il, de boucher avec tant de 
soin un vase renfermant un autre liquide. 

M. Roulez ne partage pas enlierement cette opinion , et 
nous pensons qu'on ne pent la partager enlierement qu'a- 
pr^s avoir fait Tanalyse du contenu. 

Comme notre trouvaille est identique avec celle que 
nous venons de rapporler et que les faits arch^ologiques 
de cette espece sont aussi rares qu importants pour la so- 
lution de la question litigieuse qui nous occupe, nous 
avons, malgre notre grand respect pour les antiques, 
extrait le liquide au moyen d'une petite ouverture prati- 
quee dans la fiole, et soumis ce liquide a Tanalyse chi- 
mique dont a bien voulu se charger M. le professeur 
Reuter, notre honorable collegue k TAthenee. 

Nous croyons rendre service k la science et a Thistoire 
en donnant de la publicite au resultat de cette analyse. 

Analyse du liquide. — Rapport de M. le professeur Reuter. 

€ La matiere soumise a ['analyse se trouvait dans une 
» boule blanc-bleuatre, enveloppee d*un filet blanc. La 
» boule a un diametre de 5 Va c. a peu pres et renfermait 
i> 1 */2 gr. de substance. Le verre du vase etait bien con- 
» serve a I'exlerieur; a I'interieur, et principalement a 
j> I'endroit oil le liquide etait en contact avec le verre, 
» ce dernier a subi une legere alteration. 

)> La matiere a analyser est sans odeur, presque inco- 

> lore et d'un gout en tout comparable k celui des larmes. 
» Elle laisse deposer quelques grains durs d'un blanc 

> grisSitre, 



> 
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» Elle pr^sente Une forte ruction alcalioe sans renfer- 
mer des traces d'ammoniaque. 
» ^vapor^e au bain-marie, elle laisse un residu de 
1,4 ®/o de mati^re solide, de couleor jaune, qui attire 
facilement rhumidil^ de fair. 
» Traits par Teau, le residu solide se dissoiit en partie. 
L*acide chlorbydrique etendu dissout k son tour une 
cerlaine quantity de la substance insoluble dans I'eau^ 
et laisse une faible quaniite d'un corps gelaiineux. 
» La maii^re soluble dans Teaa presenie une forte reac- 
tion alcalihe. Evaporee sur une feuille de platine, elle 
laisse un residu brun qui blanchit lor^que la tempera- 
ture s'el^ve davantage. L'azotate d*argeut y produit nn 

> precipite blanc, soluble dans Tammoniaque. Le perchlo- 
p rure de mercure y determine la formation d*un louche 
% blanc tres-prononce. 

» L'oxalate d*ammoniaque d^nonce Isl presence de la 

> chaux. Le chlorure de platine donne naissance a un 

> precipit^ jaune pen sensible. 

» La phesience de la soude est constat^e a la fliamme de 

> la lampe a alcool. 

> EnOn , la substance organiqiie qui se trbiive dins le 
)» liquide n'esi j3as coagulable par la cbaleur. 

» Ld inati^re insoluble dans Tei^u et soluble dans Tacide 
» chlorhydriijue etendu se compose d'acide phosphorique, 
» d'Sbidfe carbonique, de chaux. 

» La kiibstance gelalineuse qui reste apres qiie la masse 

> a eie trailee par Teau ei I'acide chlorbydrique iest tout 
i isiinplenient de I'acide siiicique: 

i D'aprfes ces reactions, Ton remarque que le corps 
i> analyse reuferme : 

> 1* De Teau; 
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» 2* Du chlorurede sodium; 

» S"" De la potasse; 

» 4** De |a chau:^; 

^ 5' De Tacide silicique; 

» 6" De I'acide carbonique; 

> T'* De Tacidephosphorique; 

]> S"" line substance organique non coagulable par la 
i> chaleur, mais precipilable par le chlorure de mercure. 

> Cette analyse montre que le liquide precile a de Fa- 
)> nalogie avec les larmes. 

» IMI a le gout des larmes; 
» T, \l renrerme du chlorure de sodium; 
j> 5* 11 laisse 1,4 p. % de residu par Tevaporation . (Les 
D larmes laissent un residu de 1 ,2 p..%, d'apres Fourcroy) ; 

> 4"* II contlent un liquide albumineux, non coagulable 
» par la chaleur, precipilable par le chlorure de mercure; 

> §• II presente une reaction alcaline. 

» Pour ce qui concerne la silice gelatineuse trouv^e, 
» Ton doit remarquer que Taction prblongee de Teau a 
» pu determiner la decomposition du verre, que la po- 
V tasse est restee en dissolution, et qu'elle a augment^ la 
» reactioii alcalinb du licjiiide, ainisi que le poids des 
i mati^ires solubles. » 

Noiis pduvons conclure de ces faits que Tusage de 96- 
poser des lacrynialoires en verre existait, du moins pSirliei- 
lenienl, ddnS ribs coritrees h I'epoque gallo-romaine (i). 



. (1) Une fiole semblable k celle que nous venous de decrire se trouve dans 
la collection d'antiquil^s de M. de La Fonlaine, ancien gouverneur du 
Grand-I)uch^. 
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GLASSE DES BEAVX-ARTS. 



S^nce du II aoitt 1853. 

a 

M. RoELANDT, direcleur. 

M. QoETELET, secretaire perp^luel. 

Sont presents : MM. Alvin, Fetis, Guillaume Geefs, 
Hanssens, Navez, Eug. Simbnis, firin Corr, Snel, wicm- 
bres; Daussoigne-Mehul , associe; fid. De Busscher^ Bos- 
selety Alph. Balat, correspondants. 



CORRESPONDANCE. 



M. le Ministre de Tinterieur traosmet une expedition 
de son arrets qui confere au sieur Pauwels, laureal du 
grand coocours de peinture de 1852, la pension de 
2,500 francs, a laquelle il a droit pour quatre ans, afm 
d'aller se perfectionner a Fetranger, dans Tart de la 
peinture. 

Par une seconde lettre, ce haut foQCtioanaire informe 
la classe que le jury dn grand concours de composition 
musicale de 1855 a decerne le second prix a M. Pierre 
Demol , eleve du Conservatoire royal de Bruxelles : le 
premier prix n*a pas ete decern^. 
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< A defaut de premier prix, ajoute M. le Ministre, la 
canlate de M. Demol devrait etre execulee k la seance 
publique de la classe des beaux-arts de cette annee. Mais 
ne conviendrait-il pas d'ajourner cette cantate a i854, et 
d'execuler cetle annee-ci la symphonic qui obtiendra le 
prix au concoors ouvert par la classe des beaux-arts, k 
Toccasion du manage de S. A. R. le due de Brabant? » 

II sera repondu dans le sens affirmatif a la proposition 
de M. le Ministre de Tint^rieur. 

— La classe renvoie k la commission pour les inscrip- 
tions des monuments publics, une troisieme lettre de M. le 
Ministre de rinlerieur, renfermant quelques observations 
de I'administration communale de Bruges, sur Tinscrip- 
lion destinee au beffroi de celte ville. 

— MM. Cockerell et Donalson, associes de FAcademie 
a Londres, remercient la classe pour I'envoi de ses Bul- 
letins. 

— M. Ed. De Busscher, correspondant de TAcademie, 
fait hommage d'un ouvrage qu'il vient de publier avec 
M. Felix Do Vigne, sous le titre : Chars du cortege des 
comtes de Flandre. — Remerciments. 



GONGOURS POUR LA SYMPHOMIE. 

M. le secretaire perpetuel fait connaitre que la classe a 
recu 51 partitions destinees a prendre part au concours 
ouvert par la classe a Toccasion du mariage de S. A. R. le 
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due de firabafit. CeA partitions soot desigo^es ain^ qu'il 
suit : 

i . Deus Abraham, Deus Isaac et Beus Jaeab vohiscum sit. 

2. Avec Dieu! 

5. Nicbt indem i$t die setter Kraft gegiiben, etc. 

4. In vitium ducit culpae fuga, si caret arte. 

5. Billet sans devise. 

6. line lyre pour embleine. 

7. Musica Dis curae est. 

8. Legitime certantibus. 

9. Sans billet eachele. 

iO. Jubilato omnes gentes, omnes populi. 

4 i . Der hochverehrten Erzherzogin Heimathklange. 

12. Ein* feste Burg ist unser Gott. 

15. Der Jubels brausende Harmonie, etc. 

14. Billet sans devise. 

15. Une eloile pour embleme. 

16. Sol omnibus lucet, 

n. La voix du peuple est la voix de Dieu. 

18. La patience est I* art d'esperer. 

19. Dieu et justice. 

20. Allons, essayons. 

21. Heil dem Gonner! 

22. Union. 

23. Che sard, sard. 

24. Billet sans devise. 

25. Tout annonce le Roi... La nef tremble a ce cri. 

26. Salve Regina! 

27. Ehre dem Singer, dem Besieger, Friede! 

28. L' amour de Vitude est en nous la seule passion itemelle, 

toutes les autres nous quittent. 

29. Gloire a Dieu , honneur an prince. 
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SO. Dans ta reflexion mediialive du passi, Bieu nous fait 
conixaUre le present, pour pouvoir y fonder notr^ 
avenir. 
31 . In magnis voluisse sat est, 

Une 52' partition n'a pii filre admise au concours, pour 
n'avoir point satisfait a plu3ieurs conditions essentielles 
du programme. Elle sera tenue a la disposition de Tauteur 
qui s'est fait connaitre. 

L'tmpossibilite d*exan)iner, dans Tespace de dix jours, 
les trente et une partitions qui leiir sont parvenues, fopce 
les eommissair^s de la classe h ajourder leiur rapport sur le 
concours. Ilsdemandent, en consequence, ua d^lai jus- 
qu'au I*' septembre prochain. Ce delai est accorde : la 
classe se reunira extraordinairement le jeudi 1" septem- 
bre, a midi, pour juger les pieces du concours. 

— Avant de se separer, la classe decide que, confor- 
mement ^ la proposition du conseil de la Caisse centrale 
des artistes, une somme de 500 francs sera accordee a 

j^me Y^uve , dont le mari faisait partiede TAssociation 

depuis son originc, en 1849, et qui laisse, sans fortune, 
trois enfants en bas age. 



OUVRAGES PRfiSENTfiS. 



Bulletin administratif du Ministere de IHntirieur, Tome VII. 
N<» 6 et 7. Bruxelles,*i8o3; 2 broch. in-8«. 

Expos6 de la situation administrative des neuf provinces. 
(Session des conseils provinciaux. Exercice 1853). 9 vol. in-8®. 
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Mimoires de la Societe royale des sciences de LUge, Tome Vlll. 
LWge, 1853; 1 vol. in-8^ 
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were van Steeland. Amsterdam, 1853; 1 vol. in-8^ 

Precis gdndalogique et historique de la maison dAutriche, et 
ses alliances avec un grand nombre de maisons souveraines et 
princiires de I' Europe, par F.-L. Van Dycke. Bruges, 1853; 
1 vol. in-12. 

Histoire des environs de Bruxelles, par Alphonse Wauters. 
12Mivraison. Bruxelles, 1852; 1 broch. in-8°. 

Cours dhistoire nationale , par Tabb^ A.-J. Nam^che. 1^® parlie. 
Tomes I et II. Louvain, 1853; 2 vol. in-8°. 

Revue de la numismatique beige, 2® s^rie. Tome III. 2® livrai- 
son. Bruxelles, 1853; 1 broch. in-8^ 

Catalogue des larves des coldoptdres, connuesjusqu'd ce jour, 
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nvee la daseripUon de plmienrg ^spiees nouvelles; par M. F. Cksk- 
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Us plantes qui croisserU dans eepays, par G. Mathteo. 13* tivrai- 
9MI. Bmi^Ies; i brocli. in^8^. 

iht&ager desseimces Mstoriques, des aris, et de la b^Hogre^hie 
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police sur lapierreBrunekault, par F.<-F.-J» Leeouvet. Gand, 
4853; I hroch. iiH8^. 
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Essaide tabkttes lOgeoises, nouvel hommage cl fa Soei^^lMfre 
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La renaissance illustr^e, chronique des beaux-arts et de la lit- 
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Annual report of the trustees of the state library of the state 
of New-York. Albany, 1853; 1 vol. in-8\ 

Sixty-fifth annual report of the regents of the university of 
the state of New-York. — Report in answer to a resolution of 
the assembly, of the 27"* of march, 1852. — Sixth annual report 
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QH th^ candUian of the BtiUe eabinet of naiural history. Albany, 
i852 et 1853; 1 vol. et 2 broeh. in-8''. 

Thirty-foHfth atinaal report and documenti of the Nevo-Tork 
instittUion fbr the instruction of the deaf ami dumb. Aibaiiyi 1853; 
i vol* iii-8«. 

j^ntttia/ report of the executive oamitee of the state normal 
school of the state of New-York, Albany, 4853; 1 Vol. lil-8". 

Annual report of the sHperiMendeM of the Onondaya salt 
springs, Albany, 1853; i broch. in-8^ 

Transactions of the agricultural societies in th6 state of Mas- 
sachusetts , for 1851. Boston, i85id; 1 voL iii-8^ 

Abstract exhibiting the condition of the banks in Massachu- 
setts on the first Saturday of may, 1851. By Amasa Walker. 
Boston, 1851 ; 1 broch. in^8^ 

Annual report of the board of inspectors of the Massachusetts 
state prison, September 30^^, 1851 , together with the anniutl report 
of the officiers of the institutions, — Report on prison. Boston, 
1853; S broch, in-8«. 

Abstract of the returns of the overseers of the poor in Massa- 
chusetts , for the year ending november 1 , 1 851 , prepared by 
Amasa Walker. — Abstract of returns of the keepers of jails 
and overseers of the houses of correction, Boston, 1852; 2 broch. 
in-8^ 

Fifth annual report of the trustees of the state reform school, 
at Westborough. Boston, 1852; 1 broch. in>8^. 

Eighth report to the legislature of Massachusetts, relating to 
the registry and retufiu of berths, marriages and deaths, in the 
commonwealth, form may 1, 1848, to January i, 1850. By Amasa 
Walker. Boston, 1851 ; 1 vol. in-8^ 

Annual report of the attorney general , of the commonwealth 
of Massachusetts, 1851. Boston, 1851; 1 broch. in-S"". 

Nineteenth annual report of the trustees of tlie state lunatic 
hospital, at Worcester, december 1851. Boston, 1852; 1 broch. 
in-8«. 
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Report eoneeming a law to suppress the traffic in intoxicating 
drinks. Boston, 1852; i broch. in-8^. 

Third and final report on the experimental school for teaching 
and training idiotic children, Boston, 1851 ; i broch. in-8". 

Fifteenth annual report of the board of education, — Report 
on the state nomuU school of the state of Massachusetts, Boston, 
1852; 2 broch. in-80. 

Jnnual report of the librarian of the state library. Boston , 
1852; 1 broch. in.8<'. 

Address of his excellency Georges Routwell, to the two branches 
of the legislature of Massachusetts f January 15, 1852. Boston, 
1853; 1 broch. in-8^ 

Message concerning Roston, Harbor and Rack- Ray, 1852. 
Boston, 1852; 1 broch. in-8°, avec carte. 

Abstract of the returns of insurance companies incorporated 
with specific capital. By Amasa Walker. Boston, 1851; 1 broch. 
in-8«. 

Report of the commissioners of Alien passengers and foreign- 
paupers, Boston, 1852; 2 broch. in'8^ 
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